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L'  I  B  I  S.  (a) 

X'/E  toutes  les  lîtperditions  qui  aient  jamais  infèélé  la 
ration  &  dégradé,  avili  l'elpèce  humaine,  le  culte  des 

(d)  t€if  en  Grec  :  les  Romains  adoptèrent  ce  nom.  L'ibis  n'en  a 
point  dans  les  langues  de  l'Europe ,  comme  inconnu  à  ces  climats. 
Selon  Albert ,  il  le  nommoît  en  Égyptien  Uherûs.  On  trouve  dans 
Avicenne  le  mot  enfchu^,  pour  fignifîer  l'ibis;  mais  Saint  Jérôme 
traduit  rtoA  foifchuph  (Lrv'itic-  II.  Jfai.  34-)^  par  ibis,  puifqu'il  s'agit 
ià  d'un  oifèau  de  nuit.  Quelques  Interprètes  rendent  par  ibis  le  mot 
hébreu  tinfihimet. 

Oifeaux,  Tome  VÏtl  A 
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animaux  fèroit  /ans  cloute  la  plus  honteulè,  (i  l'on  n'en  . 
confiJéroit  pas  l'origine  &  les  premiers  motifs  :  comment 
l'homme  en  effet  a-i-il  pu  s'abaifler  jufqu'à  l'adoration  j 
des  bêtes  î  Y  a-t-il  une  preuve  plus  évidente  de  notre  état  i 
de  misère  dans  ces  premiers  âges  où  les  efpèces  nuifibles, 
trop  puifiànies  &,  trop  nombreufès,  entouroienc  l'homme 
foiitaire,  ifolc,  dénué  d'armes  &  des  arts  nécefiaires  à 
l'exercice  de  fes  forces  î  ces  mêmes  animaux  devenu*  ■ 
depuis  lès  efclaves ,  ctoient  alors  fes  maîtres ,  ou  du  moins 
des  rivaux  redoutables  ;  la  crainte  &.  l'intcrct  firent  donc  , 
naître  des  fèntimens  abjeéts  &  des  penfées  abfùrdes,  Sc  ' 
bientôt  la  fùperftition  recueillant  les  unes  &  les  autres ,  fît 
également  des  Dieux  de  tout  être  utile  ou  nuifible.  i 

L'Egypte  eft  l'une  des  contrées  où  ce  culte  des 
animaux  s'ert  établi  le  plus  anciennement  &.  s'cft  con/èrvé, 
obfervc  le  plus  fcrupuleufèment  pendant  un  grand  nombre 
de  fiècies  ;  &  ce  refpeéï  religieux  qui  nous  eft  aiteflé  par 
tous  les  monumens,  fèmbic  nous  indiquer  que  dans  cette 
contrée  les  hommes  ont  lutté  très -long-temps  contre  les 
elpèces  malfaifàntcs. 

En  effet,  les  crocodiles ,  les  fêrpens ,  les  Sauterelles  & 
tous  les  autres  animaux  immondes  renailToient  à  chaque 
inftant ,  &  puHuloicnt  /ans  nombre  fur  le  vafie  limon 
d'une  terre  baffê  profondément  humide  &  périodique- 
ment abreuvée  par  les  épanchcmens  du  fleuve  ;  &  ce  limon 
£ingcux  fermentant  fous  les  ardeurs  du  Tropique,  dut 
foutcnir  long -temps  &  multiplier  à  l'infmi  toutes  ces 


D  E  s      I  B  I  s.  i 

générations  impures  ^  informes ,  qui  n'ont  cédé  b  terre  à 
dts  habitans  plus  nobles  que  quand  elJe  s'eft  épurée. 

D€S  ejfaims  de  petits  fcrpens  venimeux ,  nous  difem  les 
premiers  Hiftoriens  (b),  fottis  de  la  vafc  ichauffic  des  maré^ 
cages  et  yolam  en  grandes  troupes ,  eurent  eau  fi  la  ruine  de 
V Egypte^  Ji  les  ibis  ne  fiijjhu  venus  à  leur  rencontre  pour 
les  combattre  ir  les  détruire  ;  n'y  a-t-il  pas  toute  apparence 
que  ce  fèrvice,  aufli  grand  qu'inattendu,  fut  le  fondement 
de  la  fùperflition  qui  iîippo^  dans  ces  oifèaux  tutélaires 
quelque  chofe  de  divin  î  les  Prêtres  accréditèrent  cène 
opinion  du  peuple;  ils  affurèrent  que  les  Dieux,  s'ils 
daignoient  ie  manifefler  fous  une  forme  fenfible,  pren- 
droient  la  f^re  de  Tibis.  Déjà  dans  la  grande  métamor- 
phofe,  leur  Dieu  bienÊiifànt ,  thoth  ou  Mercure,  inventeur 
des  arts  &  des  loix ,  avoit  fiibi  cette  transformation  (c);  & 
Ovide  fidèle  à  cette  antique  mythologie ,  dans  le  combat 
des  Dieux  &  des  Céans,  cache  Mercure  fous  les  ailes 
d'un  ibis,  &c.  (d):  mais  mettant  toutes  ces  i&bles  à  part, 
il  nous  refiera  l'hifloire  des  combats  de  ces  oifèaux  contre 
les  ferpens.  Hérodote  aflure  être  allé  fur  les  lieux  pour 

(b)  Herodot.  Euterp,  num.  y  6»  Élîen,  Solin ,  Marcellin ,  d'après 
toute  randquité.  —  De  ferpentibus  memorandi  maxime  ;  quos  parvos 
admodum ,  fed  venenî  prœfentis ,  certo  annî  tempore ,  ex  Umo  concretarum 
patudum  emergere ,  in  magno  examine  volantes  yEgyptum  tendere ,  atque  in 
ipfo  introitu  fnium ,  ab  avibus  çuas  ibides  vacant  ^  adverfo  agmine  excipi 
pugnâque  confci  traditum  ejf.  Mêla.  lib.  III,  cap.  VIII. 

(c)  Plat,  in  Phœdr. 

(d)  Metam.  lib.  V. 

A  î; 
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en  ctre  témoin  ;  «  non  loin  de  Buius ,  dit-il,  aux  confins 

>  de  l'Arabie,  où  les  montagnes    s'ouvrent  /ùr  la  vaftc 

>  plaine  de  l'Egypte,  j'ai  vu  les  champs  couverts  d'une 

>  incroyable  quantité  d'ofleraens  entaflcs,  &  des  dépouilles 
9  des  reptiles  que  les  ibis  y  viennent  attaquer  &  détruire 

au  moment  qu'ils  font  près  d'envahir  l'Egypte  (e).  » 
Cicéron  cite  ce  même  feit  en  adoptant  le  récit  d'Héro- 
dote (f),  &  Pline  fèmble  le  confirmer  lor/iju'il  reprcfentc 
les  Égyptiens  invoquant  religieuiêment  leurs  ibis  à  l'ar- 
rivée des  ferpens  (g). 

On  lit  aufii  dans  l'hiftorien  Josèphe,  que  MoiTe  allant 
en  guerre  contre  les  Ethiopiens,  emporta  dans  des  cages 
de  papyrus ,  un  grand  nombre  d'ibis  pour  les  oppofer 
aux  ferpens  (h).  Ce  fait  qui  n'cft  pas  fort  vraifemblable , 
s'explique  aifément  par  un  autre   fait  rapporte  dans  la 

(t)  EJf  autem  Araùia  locus  ad  Buium  urhem  fer}  pofuus ,  ad  quem 
hcum  ego  me  eontuli  inijutrens  de  ferptnùbus  yolucr'ibus.  Eh  quum  pervm! 
ejfaferpmum  afpexi  &  fp'inas ,  mullitudine  fupra  modum  cd  enarrûtidum; 
Jpinantm  qulppe  actrvi  erant  tliam  magni ,  &  his  al't'i  aigut  alii  minores , 
ingtnti  numéro;  efi  mum  hic  hcus  ubi  fp'mee  jactbant  hujujce  modi:  ex 
arâis  mentibus  introitus  in  vafiam  ptanUiem  jUgypiia  eonliguam.  Fertur 
M  Arabià  ferpenles  alaios  intunie  fiaiim  vere  in  j€.gyplum  volute,  ftd  Us 
ad  ingrejfum  ilHus  pfanitie'i  occunentes  atfs  ibides  non  permîtteTe .  fed  ipfoi 
interimere.  Et  ob  id  opvs  ibln  mngno  honore  ab  vEgypliis  haberi  Aiabes 
ahinl ,  (onfilentibus  Ù"  \pfis  yEgyptîis ,  idcireofe  hit  avibus  honorent  exkibêre, 
Uerodot.  Euierp.  »."  ^j,  y6.  £\  mterpret.  Laiir.  Vallx. 

(f)  Lib.  i ,  de  nat.  Deoram. 

(g)  Mifi.  nal.  lib.  X,  eap.  XXYtïX. 
(h  )  Miiq.  Judée.  /i>.  JJj  tap.  X, 
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cléfcrîption  de  TÉgypte  par  M.  de  Maillet;  «  un  oifèau/r 
dit*iJ ,  qu'on  nomme  chapon  de  Pharaon  (  &  qu'on  recon-  u 
XK>ît  pour  l'ibis  ) ,  fuit  pendant  plus  de  cent  lieues  les  ce 
caravanes  qui  vont  à  la  Mecque,  pour  fe  repaître  des  <c 
voMÉes  que  la  caravane   laiflè  après  elle  ;   &l  en   tout  « 
autre  temps  il  ne  paroît  aucun  de  ces  oifèaux  fur  cette  ce 
route  fi).  »  L^on  doit  donc  pcnfèr  que  les  ibis  (iiivirent 
ainfi  le  peuple  Hébreu  dans  fa  co'ur/e  en  Egypte  ;  &  c'eft 
ce  £iit  que  Josèphe  nous  a  tranfinis  en  ie  défigurant ,  ai 
en  attribuant  à  la  prudence  d'un  chef  merveilleux,  ce 
qui  n'étoît  qu'un  effet  de  l'inftindl  de  ces  oi/èaux;  & 
cette  armée  contre  les  Éthiopiens  &  les  cages  de  papyrus , 
ne  font -là  que  pour  embellir  la  narration,  &  agrandir 
l'idée  qu'on  devok  avoir  du  génie  d'un  tel  Commandant» 
Il  étoit  défendu ,  fous  peine  de  la  vie ,  aux  Égyptiens , 
de  tuer  les  ibis  (kj;  &  ce  peuple,  auffi  trifte  que  vain, 
fut  inventeur  de  l'art  lugubre  des  momies,  par  lequel  il 
vouloit,   pour  ainfi  dire,    éternifër  la  mort,  malgré  la 
Nature  bîenfàiûnte ,  qui  travaille  fans  cefle  à  en  efîacer 
fcs  images  ;  èi  non-fèulement  les  Égyptiens  employorcnt 
cet  art  des  embaumemens  pour  conferver  les  cadavres 
humains,    mais  ils  préparoient  avec  autant  de  foin  les 
corps  de  leurs  animaux  fàcrés  (l).    Plufieurs  puits  des 

(i)  Defcription  de  l'Egypte,  partie  JI ,  page  2^. 

(k)  Herodot.  ubi  fupra. 

(l)  Belon  renvoie  à  fon  livre  ie  medicato  cadavere,  pour  Tes  dîverfes 
manières  dont  les  Égyptiens  faifoient  embaumer,  ou,  comme  il  dit ^ 
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momies  dans  la  plaine  de  Saccara,  s'appellent /?///«  £&# 
ûifeaux,  parce  qu'on  n'y  trouve  en  effet  que  des  oifcausi 
embaumes ,  &  ftir-tout  des  ibis  renfermés  dans  de  long» 
pots  de  terre  cuite ,  dont  l'orifice  eft.  bouche  d'un  ciment. 
Nous  avons  fait  venir  plufieurs  de  ces  pots ,  &  aprà»  lef 
avoir  cafTcs ,  nous  avons  trouvé  dans  tous ,  une  efpèce 
de  poupée  formée  par  les  langes  qui  fervent  d'enveloppe» 
au  corps  de  l'oifcau,  dont  la  plus  grande  partie  tombe  en 
pouflîère  noire  en  développant  (on  fuaire:  on  y  reconnoît 
néanmoins  tous  les  os  d'un  oiibau  avec  des  plume» 
empâtées  dans  quelques  morceaux  qui  relient  folides. 
Ces  débris  nous  ont  indiqué  la  grandeur  de  l'oifèau, 
qui  eft  à  peu-près  égale  à  celle  du  courlis  ;  le  htc  qui 
s'eft  trouve  con/èrvc  dans  deux  de  ces  momies  ,  nous  en 
a  fait  reconnoîire  le  genre  ;  ce  bec  a  l'cpaidèur  de  celui  de 
la  cigogne,  &  par  /à  courbure  il  reflemble  au  bec  du 
courlis,  fans  néanmoins  en  avoir  les  canelures;  &  comme 
la  courbure  en  eft  égale  iùr  toute  fa  longueur  (m),  \\ 
paroît  par  ces  caraélères  qu'on  doit  placer  l'ibis  entre 
la  cigogne  &  le  courlis  ;  en  effet ,  il  tient  de  fi  près  à 
ces  deux  genres  d'oifeaux,  que  les  Naturaliftes  modernes 
l'ont  rangé  avec  les  derniers,  &  que  les  Anciens  l'avoient 
placé  avec  le  premier.  Hérodote  avoit  très-bien  carac- 
lérifé  l'ibis,  en  diftnt  qu'il  a  le  bec  fort  arqué  à"  la  jambe 

tenfre  les  ibis,  &  il«ns  cei  Ouvrage  il  n'en  dit  autre  chofc,  fïnon 
qu'on  les  irenipoîi  dans  I2  ttdria  cotntne  toutes  les  auircs  momies. 
(m)   Voye^  un  de  ces  becs  reprcitentv  dans  Edwai^iS)  planche  1  0  j. 
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hûutâ  comme  la  grue;  il  en  diâingue  deux  efpèces  (n), 
«  la  première,  dit-il ,  a  le  plumage  tout  noir;  la  féconde, 
qui  fè   rencontre  à  chaque  pas ,  eft  toute  blanche ,  a  «c 
l'exception  des  plumes  de  Taile  &  de  la  queue  qui  font  << 
très-gloires,  &  du  dénuement  du  cou  &  de  la  tête  qui  ne  « 
ibnt  couverts  que  de  la  peau«  >> 

Mais  ici  il  fxai  diflfiper  un  nuage  jeté  fur  ce  paflàge 
d'Hérodote,  par  l'ignorance  des  Tradu<5leurs ,  ce  qui 
donne  im  air  £ibuieux  &  même  abfurde  à  fbn  récit.  Au 

lieu  de  rendre ,  T^iy  ^v  ^moi  /tocMoy  e4>i&ufavctf  mm  fu^fùtjt^m  , 
à  la  lettre  ;  quœ  pedibus  hominum  obverfmtuT  fœptus  ; 
a  celles  qu'on  rencontre  à  chaque  pas  »."Ona  traduit, 
hœ  quidem  hahent  pedes  veluti  hommis.  «  Ces  ibis  ont  les 
pieds  faits  comme  ceux  de  l'homme  j».  Les  Naturahftes 
ne  comprenant  pas  ce  que  pouvoit  fignifier  cette  com- 
paraifbn  difparate ,  firent  pour  l'expliquer^  ou  la  pallier 
d'inutiles  efforts.  Ils  imaginèrent  qu'Hérodote  décrivant 
l'ibis  blanc,  avoit  eu  en  vue  la  cigogne,  &  avoit  pu 
abuHvement  caradlérifèr  ainfi  fes  pieds,  par  la  foible  reP- 
iemblance  que  l'on  peut  trouver  des  ongles  aplatis  de 
la  cigogne  à  ceux  de  l'homme;  cette  interprétation  fàtis- 

(n)  Ejus  avis  fpecîcs  talis  eft,  nigra  tota  yehimenter  eft,  cruribus  inf* 
tar  puis ,  toftro  maximum  in  modum  adunco* . .  • .  &  hac  quidcm  fpecîes 
ift  nigrarum  quœ  cum  ferpentibus  pugnant.  At  earum  quœ  ante  pedes  homi- 
nibus  yerfantur  magis  (nam  duplices  ibides  funt),  nudum  caput  ac  toîum 
iollum ,  pemœ  candîda ,  prater  caput  cervicemque ,  à"  ixtrema  alarum  & 
4unium,  hac  omnia  quœ  dixifunt  vehementer  nîgra,  crura  vero  &  fofirum 
alieri  confentanea.  Euterp.  num.  76.  , 
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feifoit  peu;  &,  l'ibis  aux  pieds  humains,  auroit  dû  dès- 
Jors  être  relégué  dans  les  febles:  cependant  il  fut  admis 
comme  un  être  réel  fous  cette  abfurde  image  ;  &  l'on 
ne  peut  qu'être  ctonuc  de  la  trouver  encore  aujourd'hui 
exprimée  toute  entière  ,  lâns  difcufTion  &  fins  adouciflè- 
ment  dai>s  les  Mémoires  d'une  avanie  Académie  fo}i 
tandis  que  cette  chimère  n'eu,  comme  l'on  voit,  que 
Je  fruit  d'une  mcprife  du  Tradudeur  de  ce  premier 
Hiftorien  grec,  que  fi  candeur  à  prévenir  de  l'incertitude, 
de  fès  récits,  quand  il  ne  les  fiit  que  (ùr  des  rapports 
étrangers,  ciJt  dû  fiire  plus  rel^iedler  dans  les  fùjets  où 
il  parle  d'après  lui-même. 

Ariftote  «1  diftinguani ,  comme  Hérodote,  les  deux 
efpcces  d'ibis ,  ajoute  que  la  blanche  eft  répandue  dans 
toute  l'Egypte,  excepte  vers  Pelu/è>  où  l'on  ne  voif 
au  contraire  que  des  ibis  noirs  qui  ne  fe  trouvent  pas 
dans  tout  le  refte  du  pays  fpj.  Pline  répète  cette  obfcr- 
vation  particulière  (^^^J;  mais  du  refte,  tous  les  Anciens» 
en  diftinguant  les  deux  ihis  par  la  couleur,  fèmblent  leiu" 
donner  en  commun  tous  les  autres  caractères ,    figure , 

fo)  M  L'autre  efpcce  (  l'iiais  blanc  )  a  (es  pieds  laillcs  comme  les 
jiieds  humains.  »  Almoires  de  l'Académie  dts  Jnftripiioni  &  BtUtf- 
Lttlres ,  tome  IX,  page  28. 

(p)  Ibis  in  yEgypio  dmm  funt  gentrum  :  ûfia  candida,  étia  mgtS, 
Cixura  in  Itrrâ  j£gypti  alha  funt;  in Pelujîo  non  fiml :  contra  in  Ulâ  nom 
funt  ttigra,   in  Pelufto  funt,   Hilï.  animal,  fib.  IX,  cap.  XXVII. 

(q)  Ibis  ÙTca  Ptlufum  tantùm  nigra  ijl;  cattris  omnUtut  loi'u  tandida. 
Hift.  nat.  iib.  X,  cap.  xxx. 

habitudes , 


^ 
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habitudes,  inftind,  &  leur  domicile  de  préférence  en 
Egypte,  à  Texclufion  de  toute  autre  contrée ^r^.  On 
ne  pouvoit  même,  (uivant  Topinion  commune,  lestran(^ 
porter  hors  de  leur  pays ,  fans  ies  voir  confumés  de  regret 
(^f) .  Cet  oifeau  fi  fidèle  à  û  terre  natale ,  en  étoit  devenu 
l'emblème  :  la  figure  de  Tibis ,  dans  les  hiéroglyphes , 
défigne  prefque  toujours  TÉgypte ,  &  il  eft  peu  d'images 
ou  de  cara6lères,  qui  foient  plus  répétés  dans  tous  les 
monumens.  On  voit  ces  figures  d'ibis ,  fur  la  plupart  des 
obélifques;  fîir  la  bafe  de  la  flatue  du  Nil,  au  Bâ/véJèfâ 
à  Rome ,  de  même  qu'au  jardin  des  Tuileries  à  Paris. 
Dans  la  médaille  d'Adrien,  où  l'Egypte  paroît  profternée, 
l'ibis  eft  à  Tes  côtés  ;  on  a  figuré  cet  oifeau  avec  l'éléphant, 
fiir  les  médailles  de  Q.  Mariùs^  pour  défigner  l'Egypte 
&  la  Lybie  théâtres  de  fès  exploits ,  &c. 

Diaprés  le  refpedt  populaire  &  très -ancien  pour  cet 
oifeau  fameux ,  il  n'eft  pas  étonnant  que  fbn  hifloire  ait 
été  chargée  de  fables  ;  on  a  dit  que  les  ibis  fè  fécondoient 
&  engendroient  par  le  bec  (t);  Solin  paroît  n'en  pas 
douter  ;  mais  Ariftote  fë  mocque  avec  raifbn  de  cette 
idée  de  pureté  virginale  dans  cet  oifeau  fàcré  fuj .  Pierius 
parle  d'une  merveille  d'un  genre  bien  oppofé ,  il  dit  que 
félon  \ts  Anciens ,  le  bafilic  naiflbit  d'un  œuf  d'ibis , 

(r)  Strabon  en  place  aufli  fur  un  lac  d'eaù  douce,  vers  Lichas, 
aux  extrémités  de  l'Afrique ,  in  extremâ  Africâ» 

(f)  iElien.  I      (t)  Idem, 

(u)  De  générât,  animal»  fib.  Ili  ,  cap.  VI, 

Qifemx,  Tme  VIII  B 
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formé  dans  cet  oi/èau  des  venins  de  tous  les  fèrpens 
qu'il  dévore  ;  ces  mêmes  Anciens  ont  encore  écrit  que 
le  crocodile  &  les  ferpens,  touchés  d'une  plume  d'ibis, 
demeuroient  immobiles  comme  par  enchantement,  & 
que  fouvent  même  ils  inouroient  fiir  le  champ.  Zoroaftre , 
Démocrite  &  Philé  ont  avancé  ces  feits  ;  d'autres  Auteurs 
ont  dit  que  la  vie  de  cet  oiJfèau  divin  étoit  exceffivement 
longue;  les  prêtres  d'Hermopolis  prétendoient  même 
qu'il  pouvoit  être  immortel,  &  pour  le  prouver,  ils 
montrèrent  à  Appion,  un  ibis  fi  vieux  ^x^,  difoient-ils , 
qu'il  ne  pouvoit  plus  mourir. 

Ce  n'eft  là  qu'une  partie  des  fiélions  enfantées  dans 
la  religieufë  Egypte ,  au  fiijet  de  cet  ibis  ;  la  fiiperftition 
porte  tout  à  l'excès  ;  mais  fi  Ton  confidère  le  motif  de 
fàgeffe  que  put  avoir  le  Légiflateur ,  en*  confacrant  le 
culte  des  animaux  utiles  ;  on  fentira  qu'en  Egypte  il  étoit 
fondé  fur  la  néceffité  de  confèrver  &  de  multiplier  ceux 
qui  pouvoîent  s'oppofèr  auxefpèccs  nuifibles.  Cicéron  (y) 

(x)  Appion  fûpud  ^iiarr. 

(y)  ^gyp^'^  nullam  Belluam ,  nifi  ob  allquam  utUitatem  quant  ex  eâ 
capercntf  confecrarunt  ;  velut  ibes,  maximum  vim  ferpentium  confciunt , 
€itm  fmt  aves  excelfa ,  crurîbus  rigidis ,  comeo  proceroque  toflro  ;  avtrtunt 
peftem  ab  yEgypto ,  cùm  volucres  angues ,  ix  vajlitate  Lybia ,  \ento 
Affico  inveâas ,  interfciunt  atquc  confummt ,  ex  quo  fit  ut  llla  nec  morfu 
yivœ  noceant  nec  odore  moriuœ  ;  eam  ob  rem  invocantur  ab  jEgyptiis 
Ibes.  De  nat.  Deorum ,  Hb.  L 

Nota.  Je  ne  puis  m'empêcher  de  remarquer  ici  une  méprife  de 
JM.  Perrault  fur  ce  paUàge;  il  dit  (anciens  Mémoires  de  l'Académie; 
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rémarque  judicieu/ëment ,  que  les  Égyptiens  n'eurent 
d'animaux  facrés  que  ceux  defquels  il  leur  importoit  que 
la  vie  fut  xefycdiét ,  à  caufe  de  la  grande  utilité  qu'ils  en 
tiroient  (zji  jugement  fige  &  bien  différent  de  celui  de 
l'impétueux  Juvénal ,  qui  compte  4)armi  les  crimes  de 
l'Egypte,  fi  vénération  pour  Tibis,  &  déclame  contre 
ce  culte ,  que  la  fùperftition  exagéra  fins  doute ,  mais 
que  la  figefle  dut  maintenir  ;  puifque  telle  eft  en  général 
la  foibleffe  de  l'homme ,  que  les  Légillateurs  les  plus 
profonds  ont  cru  devoir  en  faire  le  fondement  de 
leurs  loix. 

En  nous  occupant  maintenant  de  THiftoire  naturelle,' 
Sl  des  habitudes  réelles  de  l'ibis ,  nous  lui  reconnoîtrons 
non-fèulement  un  appétit  véhément  de  la  chair  de  ferpgis , 
mais  encore  une  forte  antipathie  contre  tous  les  reptiles: 

tome  III ,  partie  m) ,  que  fuiront  le  témoignage  de  Cicéron,  le  cadqjire 
de  l'ibis  ne  fent  jamais  mauvais  ;  &  là-deflus  il  obferve  que  celle  qui 
fixt  diflequée,  quoique  morte  depuis  plufieurs  jours,  n'étoît  point 
infèâe  ;  dans  ce  préjugé  il  lui  trouve  même  une  odeur  agréable.  II  fe 
peut  que  l'ibis ,  comme  tous  les  oifeaux  de  chair  sèche ,  fbit  long- 
temps avîmt  de  fe  corrompre  ;  mais  pour  le  paflâge  de  Cicéron ,  il 
eft  clair  qu'il  fe  rapporte  aux  ferpens,  qui,  dit-il,  ainft  dévorés  par 
les  ibis ,  ne  nuifent  vivans  par  leurs  morfwres ,  ni  morts  par  leur  puanteur. 

('0  ^'  p^oit  difficile  d'abord  d'appliquer  cette  raifon  au  culte  du 
crocodile  ;  mais  outre  qu'il  n'étoit  adoré  que  dans  une  feule  ville  du 
Nome  Arfinoïte,  &  que  l'Ichneumon  fon  antagonifte  l'étoit  dans  toute 
l'Egypte  ;  cette  ville  des  crocodiles  ne  les  adoroit  que  par  crainte  & 
pour  les  tenir  éloignés  par  un  culte,  à  la  vérité  infenfé,  d'un  lijea 
où  naturellement  le  ileuve  ne  les  avoit  point  portési* 

Bii 
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il  leur  hxi  la  plus  cruelle  guerre.  Belon  aflure  qu'il  vsi 
toujours  les  tuant,  quoique  raflàfié  (a).  Diodore  de  Sicile 
dit  que  jour  &  nuit  Tibis  fè  promène  fur  la  rive  des  eaux , 
guétant  les  reptiles ,  cherchant  leurs  œu6  &  détruifanc 
en  paflant  les  fcarabée»  &  les  iauterelles  (b).  Accoutumé» 
au  refpeâ  qu'on  leur  marquoit  en  Egypte ,  ces  oi/eauic 
venoient  fans  crainte  au  milieu  des  villes;  Strabon  rap« 
porte  quHls  rempliflbient  les  rues  &  les  carrefours  d'Ale- 
xandrie, ju/qu'à  Timportunité  &  à  l'incommodité,  con- 
ibmmant,  à  la  vérité  les  immondices,  mais  attaquant  aufïi 
ce  qu'on  mettoit  en  réferve:  &  fouillant  tout  de  leur 
fiente  ;  inconvéniens  qui  pouvoient  en  effet  choquer  un 
Grec  délicat  Sl  poli ,  mais  que  des  Égyptiens  groffiè*- 
remcnt  religieux,  fouffroient  avec  plaifir. 

Ces  oifeaux  pofènt  leur  nid  flir  les  palmiers,  Cl  le 
placent  dans  l'épaiffeur  des  feuilles  piquantes  pour  le 
mfttre  à  l'abri  de  l'afllàut  des  chats  leurs  ennemis  (c)^ 
Il  paroît  que  la  ponte  efl  de  quatre  œufs ,  c'efi  du  moins 
ce  que  Ton  peut  inférer  de  l'explication  de  la  table  Ifiaque 
par  Pignorius  ;  il  eft  dit  que  l'ibis  marque  fa  ponte  par 
les  mêmes  nombres  que  la  lune  marque  {ts  temps ,  aJ 
lunœ  rationem  ova  fingn  Çd);  ce  qui  ne  paroît  pouvoir 
l'entendre  autrement»  qu'en  difànt  avecleDoifleur  Shaw^ 

■»*— -  I  I  ^— «fc-     Il         I         I       I        I       ■  ■    ■    ■        ■    ■  1  — ^H^l^l—i— ^—1 Ifc— ^^^— — i^ 

(û)  Nature  des  Oifeaux ,  pûgt  a  o  o. 
(h)  Apui  Aldfo^.  ton.   III,  pag.  5154 
(<)  Phile  di  ffopnH.  animûL 
(d)  Altnf.  IJii.  fxj^k.    page  j6. 
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que  Tibis  £iit  autant  d'œufs  qu'il  y  a  de  phaies  de  la 
lune  »  c'eil*à-dire ,  quau'e.  i£lien  expliquant  pourquoi  cet 
oiieau  eft  confàcré  à  la  lune ,  indique  la  durée  de  rincu- 
bation  ,  en  di/ànt  qu'il  met  autant  de  jours  à  £ûre  éclore 
/es  petits  ^^^^  que  Tadre  d'Ifis  en  met  à  parcourir  le 
cercle  de  fes  phafès  (f) . 

Pline  &  Galien  anribuent  à  Tibis,  l'invention  du  cliftère 
comme  celle  de  la  /aignée  à  Thippopotame  (g);  &  c* 
wfont  point ,  ajoute  le  premier ,  Us  feules  chofes  ou  t homme 
ne  fut  que  le  difciple  de  ïindujlrie  des  animaux  (h).  Selon 
Plutarque,  Tibis  ne  fè  fèrt  pour  cela  que  d'eau  fâlée,  & 
M.  Perrault  dans  fà  defcription  anatomique  de  cet  oi/èau, 
prétend  avoir  remarqué  le  trou  du  bec  par  lequel  Teau 
peut  être  lancée. 

• 1 -r B-T— 1-1  -■   I      T ■ ■ -^— 1 ^mt 

(e)  Plutarque  nous  aHure  que  le  petit  ibis  venant  de  naître  pcft 
deux  dragmes.  I^i  Jfid.  &  Ofir. 

(f)  Cl<^ment  Alexandrin ,  décrivant  les  repas  religieux  des  Égyp« 
tiens ,  dit  qu'entre  autres  objets,  on  portoit  à  l*entour  des  convives  un 
ibis  ;  cet  oifeau  par  le  blanc  &  le  noir  de  Ton  plumage  étant  Teinblcnie 
de  fa  hine  obfcure  &  lumineufe.  Stromatl  fib.  V,  pag.  ijt  •  Et  fuivant 
Plutarque  (de  Jfid.  &  Ofir.) ,  on  trou  voit  dans  la  manière  dont  le 
blanc  étoit  tranché  avec  le  noir  dans  ce  plumage,  une  figure  du 
croiflant  de  Tallre  des  nvits. 

(g)  Calen.  lib.  de  Phlebot. 

(h)  Stmile  qu'iddam  f/çlertiâe  hyppûpotami  ,fib}  pmcû  venam  aperienlfs}^ 
&  valut  ris  in  eadem  yEgypto  manfi ravit,  qvie  vocatur  ibis  :  rofiri  ûdun  citait 
per  eam  pariem  fe  perhens ,  çoâ  reddi  cibomm  entra  maxime  falubre  efi, 
Nec  hœe  fola  a  multis  animalibus  repertafunt  ufui  fut  tira  &  homini,  Plin. 
lib.  VIII,  cap.  XXVI.  —  Purgatianem  ^uâ  ibis  vtitur ,  falfyghiem  ad* 
hibens ,  advertijfe  &  imitaù  pojlea  jEgyptii  dicuntur*  Plut,  dq  Solert. 
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^  Nous  avons  dit  que  les  Anciens  diftinguoient  deux 
efpèces  d'ibis ,  Tune  blanche  &  Tautre  noire  ;  nous  n'avons 
vu  que  la  blanche ,  &  nous  Tavons  fait  repréfenter  dans 
nos  planches  enluminées;  &  à  Tégard  de  l'ibis  noir, 
quoique  M.  Perrault  prétende  qu'il  a  été  apporté  en 
Europe,  plus  fbuvent  que  l'ibis  blanc;  cependant  aucun 
Naturalifle,  ne  l'a  vu  depuis  Belon,  &  nous  n'en  iavons 
que  ce  qu'en  a  dit  cet  Obfervateur. 

*  L'JB  IS    B  LANC.  (i) 

V^ET  oifcau  eft  un  peu  plus  grand  que  le  courlis  SL 
l'eft  un  peu  moins  que  la  cigogne  :  (à  longueur  de  la 
pointe  du  bec  au  bout  des  ongles ,  eft  d'environ  trois 
pieds  &  demi:  Hérodote  en  donne  la  defcription  ,  en 
di/ànt  que  cet  oifèau  a  les  jambes  hautes  ^  nues  ;  la  face 
&  le  front  également  dénués  de  plumes  ;  le  bec  arqué  ; 
les  pennes  de  la  queue  &  des  ailes  noires ,  &  le  refte 
du  plumage   blanc.   Nous  ajouterons  à  ces  caradères, 

*   Vaye[  les  planches  enluminées ,  n* } 8g • 

(i)  Ibis  non  ex  toto  nigra.  Profp.  alp.  -/Egypt.  vol.  I,  pag.  ipp» 
^^Ardea  capite  lavi,  corpore  albo ,  rojlro  flavefcente ,  ap'ice  pedibufque 
nlgris....  Ibis.  Linnxus,  Sjftj^  nat.  éd.  X,  Gen.  76,  Sp.  18.—^ 
Nwnînius  fordidt  alba-rufefccns  ;  capite  anteriore  nudo,  rubro;  lateribus 
Tubro^purpureo  &  carneo  colore  maculatis;  remigibus  major  i  bus  nîgris  ; 
reâricibus  fordide  albo  -  rufefcentibus  »  rofito  in  exortu  dilutt  luteo ,  in  extre^ 

mitati  atvrantio;  pedibus  grifels Ibis  candida.  BrilTon^  Omithoh 

tome  V|  page  345^. 
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quelques  autres  traits  dont  Hérodote  n'a  pas  fait  men- 
tion :  le  bec  eft  arrondi  &l  terminé  en  pointe  moufTe;  le 
cou  eft  d'une  grofTeur  égale  dans  toute  fà  longueur  ;  &  il 
n'eft  pas  garni  de  plumes  pendantes  comme  le  cou  de 
'  la  cigogne. 

M.  Perrault  ayant  décrit  &  difTéqué  un  de  ces  oi/ëaux, 
qui  avoit  vécu  à  la  ménagerie  de  Verfailles  (kj ,  en  fit 
la  comparai/on  avec  la  cigogne ,  &  il  trouva  que  celle-ci 
étoit  plus  grande,  mais  que  Tibis  avoit  à  proportion  le 
bec  &  les  pieds  plus  longs  ;  dans  la  cigogne,  les  pieds 
n'avoîent  que  quatre  parties  de  la  longueur  totale  de 
l'oi/èau,  &  dansTibis,  ils  en  avoient  cinq,  &  il  ob/èrva 
ia  même  différence  proportionnelle  entre  leurs  becs  & 
leurs  cous  ;  les  ailes  lui  parurent  fort  grandes  ;  les  pennes 
en  étoient  noires ,  &  du  refte  tout  le  plumage  étoit 
d'un  blanc  un  peu  rouffâtre ,  &  n'étoit  diverfifié  que 
par  quelques  taches  pourprées  &  rougeâtres  fous  les 
ailes  ;  le  haut  dç  la  tête ,  le  tour  des  yeux  &  le  defïbus 
de  ia  gorge  étoient  dénués  de  plumes  &  couverts  d'une 
peau  rouge  &  ridée  ;  le  bec  à  la  racine  étoit  gros,  arrondi, 
il  avoit  un  pouce  &  demi  de  diamètre ,  &  il  étoit  courbé 
dans  toute  fa  longueur;  il  étoit  d'un  jaune -clair  à  l'ori- 
gine, &  d'un  orangé  foncé  vers  l'extrémité  ;  les  côtés 
de  ce  bec  font  tranchans  &  afTez  durs  pour  couper  les 
/erpens  (  l)^  &  c'eft  probablement  de  cette  manière  que 

(kj  Anciens  Mémoires  de  l'Académie  ,  tome  II J,  partie  JJJ» 
(0  CvmcQ  proaroquc  rojlro.  Cicer.  ubi  fupra. 
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cet  oifeau  les  détruit  ;  car  fbn  bec  ayant  la  pointe  moufle 
&  comme  tronquée,  ne  les  perceroit  que  difficilement. 

Le  bas  des  jambes  étoit  rouge ,  &  cette  partie  à  laquelle 
Belon  ne  donne. pas  un  pouce  de  longueur,  dans  fà  figure 
de  Tibis  noir ,  en  avoit  plus  de  quatre  dans  cet  ibis  blanc  ; 
elle  étoit ,  ainfi  que  le  pied  ,  toute  garnie  d'écaillçs  hexa- 
gones ;  les  écailles  qui  recouvrent  les  doigts  étoient  coupées 
en  tables  ;  les  ongles  étoient  pointus ,  étroits  &  noirâtres  ; 
des  rudimens  dé  membrane  bordoient  des  deux  côtés 
le  doigt  du  milieu ,  &  ne  fe  trouvoient  que  du  côté  inté- 
rieur dans  les  deux  autres  dqigts. 

Quoique  Tibis  ne  foit  point  granivore,  fon  ventricule 
eft  une  efpèce  de  géfier,  dont  la  membrane  interne  eft 
rude  &  ridée  ;  on  a  vu  plus  d'une  fois  ces  conformations 
difparates  dans  Torganifàtion  des  oiieaux  :  par  exem- 
ple ,  on  a  remarqué  dans  le  cafbar  »  qui  ne  mange  point 
de  chair,  un  ventriçidç  membraneux  comme  celui  de 
Taigle  i^mj. 

•^■^^  I  ■ ' n  I  II     ■!  Il  II  ■    I— — IM  ,n 

(hij  Une  particularité  iiitéreflaute  dt  cette  defcription ,  concerne 
la  route  du  chile  dans  les  inteflins  des  oifeaux  ;  on  fit  des  injedions 
dans  ia  veine  méfentérique  d'une  des  cigognes  que  Ton  difTéqucHC 
avec  Tibis ,  &  la  fiqueur  pada  dans  la  cavité  des  inteflins  ;  de  même 
(yant  rempli^ de  fait  une  portion  de  l'inteftini  &  l'ayant  lié  par  les 
<jteux  bouts  f  la  liqueur  comprimée  paUa  dans  la  veine  méfentérique» 
Peut-^tre^  ajoute  l'Anatomifte»  cette  voie  eft -elle  commune  à  tout 
Je  genre  des  oifeaux  :  &  con^me  on  ne  leur  a  point  trouvé  de  veines 
ladléeSy  on  peut  (bupçonner  avec  raiibn,  que  c'eft-ià  la  xoute  du 
chUep  pour  pafTer  des  îatedias  (im»  le  m^fen^èire. 

M.  Perràulj 


•  »^ 


•i  4 


^    • 


D  E  s     I  B  I  s.  iy 

M.  Perrault  trouva  aux  mteflins ,  quatre  pieds  huit 
pouces  de  longueur  ;  le  cœur  éioît  médiocre ,  &  non 
pas  excelTivement  grand  comme  Ta  prétendu  Mérula  (nj; 
la  langue  très  -  courte ,  cachée  au  fond  du  bec .  n'étoit 
qu'un  petit  cartilage  recouvert  d'une  membrane  charnue  ; 
ce  qui  a  îà\i  croire  à  Solin  que  cet  oifeau  n'avoit  point 
de  langue  ;  le  globe  de  l'œil  étoit  petit ,  n'ayant  que  fix 
lignes  de  diamètre.  «  Cet  ibis  blanc ,  dit  M.  Perrault ,  & 
un  autre  qu'on  nourriflbit  encore  à  la  Ménagerie  de  Ver-  « 
failles ,  &L  qui  avoient  tous  deux  été  apportés  d'Egypte ,  « 
étoient  les  feuls  oifèaux  de  cette  efpèce  que  l'on  eût  ^« 
jamais  vus  en  France.  »  Selon  lui ,  toutes  les  defcriptions 
des  auteurs  modernes ,  n'ont  été  prifcs  que  fiir  celles 
des  anciens.  Cette  remarque  me  paroît  affcz  jufte,  car 
Belon  n'a  ni  décrit  ni  même  reconnu  l'ibis  blanc  en 
Egypte,  ce  qui  ne  fèroit  pas  vraifemblable  fi  l'on  ne 
ïiippofoit  pas  qu'il  Ta  pris  pour  une  cigogne  ;  mais  cet 
Obfervateur  eft  à  fon  tour  le  feul  des  modernes  qui 
nous  ait  dépeint  l'ibis  noir. 

U  I  B  1  S     N  0  I  R,  (o) 

v^iET  oifeau,  dit  Belon  >  ejl  un  peu  moins  gros  quun 
courlis  ;  il  eft  donc  moins  grand  que  l'ibis  blanc ,  &  il 

fà)  Alimorab.  Ub.  III,  cap.  L. 

(o)  Ibis.  Belon,  Nat.  des  Oifeaux,  pag.   ipp,  arec  une  figuré 
qui  I  fuivant  toute  apparence ,  eft  très-peu  exacte  ;  la  même ,  Portraits 

Oifeaux^  Tome  VIIL  C 


i8        Histoire  Naturelle,  ère, 

*• 

doit  être  auffi  moins  haut  de  jambes  (p);  cependant  nous 
avons  remarqué  que  !es  anciens  ont  dît  les  deux  ibis  fem- 
blables  en  tout,  à  fa  couleur  près  ;  celui-ci  eft  entièremere 
noir ,  &  Belon  fembie  indiquer  qu'il  a  le  front  &  h  fece 
en  peau  nue,  en  dîfànt  que  (à  tête  eft  iùxt  comme 
celle  d'un  cormoran;  néamnoins  Hérodote  qui  paroh 
avoir  voulu  rendre  fes  deux  defcriptîons  très-exa^cs, 
ne  donne  point  à  i'ibis  noir  ,  ce  caradère  de  ia  tête 
&  du  cou  dénués  de  plumes;  quoi  qu'il  en  fbit,  tout  ce 
qu'on  a  dit  des  autres  cara6lères  &  des  habitudes  de  ces 
deux  oifeaux ,  leur  a  également  été  attribué  en  commun 
fans  exception  ni  différence. 


H«B 


À'oifuaux,  pag.  44,  ^9  fous  le  nom  d^e/pice  de  cigogne  noire, — GeGier^ 
Avi.  pag.  5  67.  — Aldrovande ,  Avi.  tom,  III ,  pag.  3  1 2.^ — Villughby, 
'Omithol.  pag.  312.  —  Ray,  Synopf.  ^K/.  pag«  98.  —  Jonflon,  AvU 
pag.  101.  Nota,  Ces  Naniratiftes  ne  parlent  de  Ilbis  noir ,  &  n'en 
donnent  la  figure  que  d'après  Belon.  — /^Âr.  Profp.  Aip.  i£gypt. 
vol.  I,  pag.  i^p. — Moehring,  >4v/.  Gen.  io.'-^Ibis  nigta,  Charlet. 
Exercit'  pag.  108,  n.*  2.  Idem  ,  Onoma^t.  pag.  102,  n.*  2.  —  Nume^ 
fiius  holoferius,  Klein ,  Avi.  pag.  i  i  o ,  n.*  9. — Callinagofihefris  a^juntica. 
Gaz.  Rup.  Befl.  figure  mauvaiiè,  page  i^.  —  A4uf,  Bejl.  pag.  3  i  ^ 
n."  2,  figure  qui  n'eft' pas  meilleure,  tab.  8,  n.*  2.  —  Ibis  nigta. 
Linnatus,  Syjl,  nat.  éd.  X,  Gen.  76,  Sp.  18,  var.  /3.  —  Numenius 
fiiger;  capite  anteriore  nudo,  rubrc;  reâricibus  nigris  ;  rofiro  pedibufque 
rubris. . .  /W/.  Briflbn,  OmithoL  tome  V,  page  347. 

(p)  *i  Cet  ibis  noir  eft  auflî  haut  enjambé  comme  un  butor,  & 
)»  a  ie  bec  contre  la  tête  plus  gros  que  le  pouice ,  pointu  par  le 
r>  bout ,  voulté  &  quelque  peu  courbé ,  &  tout  rouge ,  comme  aufli 
ïes  cuifTes  &  les  jambes.  »  Obfery.  de  iSelon;  Pârif,  ijJJ,  /'>•  M 

feM  MCI, 


«^ 
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Première  ejhèce. 

JLiES  noms  compofés  des  fons  imitati&  de  la  voix,  du 
chant,  des  cris  des  animaux,  font  pour  ainfi  dire  les 
noms  de  la  Nature  ;  ce  font  au/fi  ceux  que  l'homme  a 

*  - 

*   Voye^  les  planches  enluminées  ^  n*  8 1  8. 

(a)  En  Grec,  thmzi^^  ^  rv/^uy/o^;  en  Latin,   numenius,  arquaia, 
falcbti/lus  ;  en  Italien ,  arcafe ,  torquato  ;  dans  le  Milanois ,  caro/i  ;  en 
Pouille,  tarlino,  terlino;  fur  le  lac  Majeur  ^  Jpbiiago  ;  à  Venife,  arcuaio; 
dans  le  Boulenois,  pivier ,   fuivant  AIdrovande,  ce  qui  femble  pour- 
tant le  confondre  avec  le  pluvier:  en    Catalan,  polit;  en   Anglois, 
curlew j  watcr-curlcw;  en  Allemand,  bracà-vogel ,  wind-vogel,  wttter- 
ytigel;  fur  le  Rhin  vers  Strafbourg ,  regen-vogel;  fur  le  lac  de  Conf- 
iance, ^r/yy;  en  Si\éi\en i  geif^vogel ,  fuivant  Schwenckfèld,  qui  lui 
attribue    aulli    les  noms  de   brach-hun,  gUoch,  mais  qui    paroît  (e 
tromper  en  lui  applLC{uant  celui  de  himmtl'gîifij  approprié  au  Vaneau  ; 
en  Hollandois ,  hanikens  (  le  fchryt  des  Frifons  ,  qu'AIdrovande   6c 
Gefiier  prennent  pour  le  courlis  ,  eft  plutôt  le  râle ,  fchrye,  crex,  noms 
imitadfs);en  Danois,  hetl-fpove,  regn'Jpaaer ;  en  Norwégien,  lang-neeb, 
Jpue:  en  Lappon,  gujgajiak*  Dans  nos  provinces  on  lui  donne  diffé- 
rens  noms  ;  en  Poitou ,  turJu  ou  corbigeau  ;  en  Bretagne ,  corbichet  ;  en 
Picardie ,  turluî  ou  courUru;  en  Bourgogne ,    curlu ,  turlu  ;    en  bafle 
Normandie,  cor/ui;  tous  noms  pris  de  (à  voix,  car  il  fe  nomme  lui- 
même  :  en  quelques  endroits ,  bàr{ffi  de  mer. 

Corlis  ôc  corlieu.  Belon,  Nût.dis  O  if  eaux ,  pag.  204;  &  Portrmts 
twftûux ,  pag.  47,  ^,  avec  luie  mauvaife  figure.  —  Arquata  feu 
numenius.  Gefner,  AvL  pag.  221 ,  avec  une  figure  aflêz  reconnoil- 
Cdble,  page  222.  Idem,  Jean.  ^ v/.  pag.  113-  —  Numenius  veterum , 
vel  ei  eognatus,  arquata  major;  arquata  feu  numenius*  AMrovande,  Avi. 

Ci) 
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impofé  les  premiers  ;  les  Langues  fauvages  nous  offrent 
mille  exemples  de  ces  noms  donnés  par  inftind:  ;  &  le 
goût  qui  n'eft  qu'un  inftindl  plus  exquis ,  les  a  confèrvés 
plus  ou  moins  dans  les  idiomes  des  peuples  policés ,  & 
iiir-toui  dans  la  langue  Grecque  plus  pittorefque  qu'aucune 
autre ,  puifqu'elle  peint  même  en  dénommant.  La  courte 
defcription  qu' Ariftote  Êit  du  courlis ,  n'auroit  pas  fuffi 
làns  /on  nom  elotios,  pour  le  reconnoîtrc  &  le  diftin- 

tom.  III ,  pag.  424.  —  Muf.  Worm.  pag.  3  07.  —  Arquata.  Jonfton , 

Av'u  pag.    108.  —  Numenius  Aldrovandi  ^  five  arquata.  Willughby, 

Omithol.  pag.  216.  —  Marfigl.   Danub.  pag.  38.  —  Numenius  Jive 

arcuata  major.  Ray,  Synopf.  avh  pag.   103  ,  n.*  i  ,  ^.  —  Numenius, 

arquata,  Cefneri ,  Aldrovandi.  Klein,  Avi.  pag.  109,  n.*  i.  —  Sibbald. 

Scot,  illujir  part.  II ,  lib.  III ,  pag.  i  8. — Pardalus primus.  Schwenckfeld, 

Avi*  Silef.  pag.  315.  —  Rzaczynski ,  Auâuar.  hijl,  nat.  Polon  pag.  3^5. 

'^Arquata,  arcuata,  numenius  yeterum,   cur/inus.  Charleion,  Exercit» 

pag.  1 1 1 ,  n.^  2.  Idem,  Onoma^t,  pag.  106,  n.*  2.  — Arquata  albicans, 

maculis  fub-cajfaneis.   Barrère,  OrnithoL  claf.  iv,  Gen.  p,  Sp.  1.  — 

Numenius  y  Moehring.  Avl  Gen.  87.  —  Scolopax  roflro  arcuato,  pedibus 

coerulefceniibus  ^  alis  nigris  maculis  niveis.  .  .  •  Arquata.  Linnaeus,  Syjf* 

nat.  éd.  X ,  Gen.  yy^  Sp.  y .  —  Numenius  roflro  arcuato ,  a/is  nigris , 

maculis  niveis,  pedibus  caru/e/centibus.  Idem,  Fauna  Suecica,  n.*  13p. 

'^Tbe  curlew.  Brith.  Zool.  pag.  i  18.  —  Arquata.  Brunnich.  OmithoL 

horeal.  n.°  158.  —  Scolopax  arquata.  Muller.  Zoolog.  Danic  n.°   17p. 

—  Courlis  de  mer.  Salerne,  Omithol.  pag.  319.  —  Numenius  pennis  in 

medio  fu/co-nigricantibus  y  in  utroque  margme  fulvis  fuperne  vejlkus ,  inferni 

albus  i  gutture  albido ,  maculis  grifeis  vario;  pcâore  &  lateribus  adfulvum 

yergentibus ,  maculis  tranfverfts  fufcis  mfignitis  ;  uropygio  candide  maculis 

longitudinalibus  fufcis  notato  ;  reâricibus  binis  intermediis  grifds ,  lateribus 

albis ,  omnibus  fufco  tranfverfim  Jlriatis ....  Numenius.  Briflbn ,  OrnUL 
tome  V,  page  3  1 1  • 
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guer  (b)  des  autres  oifèaux.  Les  noms  François  courlis, 
cwlis ,  turlis  j  font  des  mots  imitatifs  de  ia  voix  (c);  & 
dans  d'autres  Langues,  ceux  de  curlew ,  caroii ,  tarlino.p 
ire.  (d) ,  s'y  rapportent  de  même  ;  mais  les  déno* 
minations  darquata  &  de  falcinellus ,  font  priies  de  la 
courI)ure  de  fon  bec  arque  en  forme  de  feulx  (e);  il 
en  eft  de  même  du  nom  numenius ,  dont  Torigine  eft 
dans  le  mot  néoménie ,  temps  du  croiflant  de  la  lune  ;  ce 
nom  a  été  appliqué  au  courlis ,  parce  que  fon  bec  eft  à 
peu -près  en  forme  de  croifTant.  Les  Grecs  modernes 
font  appelé  macrhmti  ou  long  nez  (f),  parce  qu'il  a  le 
bec  très -long,  relativement  à  la  grandeur  de  fon  corps; 
ce  bec  eft  aflez  grêle,  fillonné  de  rainures,  également 
courbé  dans  toute  /à  longueur,  &  terminé  en  pointe 
moufle  ;  il  eft  foible  &  d'une  fubftance  tendre ,  &  ne  paroît 
propre  qu'à  tirer  les  vers  de  la  terre  moHe  ;  par  ce 
caractère  les  courlis  pourroient  être  placés  à  la  tête  de 
la  nombreufe  tribu  d'oifcaux  à  longs  becs  efilés ,  tels  que 

Il  ■  ■       ■  ■  — — ^a^M 

(b)  Ehrios  avis  eftapud  mare  viâitans ,  funuiter  ut  crex  ;  ca/o  tran^ 
fu'iUo  ad  littus  pafcUur. 

(c)  c<  Il  a  gaigné  fon  nom  françois  de  fon  cri ,  car  en  volant  il 
prononce  cor  lieu.  »  Beion. 

(d)  Voye^  la  nomenclature. 

(e)  Arquatam  appellare  volui  hanc  avem ,  quod  toflrum  e)us  infleâatur 
înflar  arcus.  Gefner ,  pag.  215.  Il  dcrive  de  la  même  fource  le  nom 
Sarcafe  que  lui  donnent  les  Italiens. 

(f)  Belon^  Observât, pag.  il. 
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\ts  bécailes ,  les  barges  ,  les  chevaliers ,  &c.  qui  font 
aiitailt  oiièaux  de  marais  que  de  rivage,  &  qui  n'étant 
point  arnaés  d'un  bec  propre  à  (àifir  ou  percer  les  poiA 
fbns ,  font  oWigés  de  s'en  tenir  aux  vers  &  aux  infèdes , 
qu'ils  fouillent  dans  la  vafè  &  dans  les  terres  humides  & 

limonneufès. 

Le  courlis  a  le  cou  &  les  pieds  longs  ;  les  jambes*  en- 
partie  nues,  &  les  doigts  engagés  vers  leur  jondlion  par 
une  portion  de  membrane  ;  il  eft  à  peu-près  de  la  grof^ 
ftur  d'un  cliapon  ;  fa  longueur  totale  efl  d'environ  deux 
pieds  ;  celle  de  fbn  bec  de  cinq  à  fix  pouces ,  &  fbn 
envergure  de  plus  de  trois  pieds  ;  tout  fbn  plumage  efl 
un  mélange  de  gris-blanc  ,  à  l'exception  du  ventre  &  d« 
croupion  qui  font  entièrement  blancs  ;  le  brun  eft  tracé 
par  pinceaux ,  fur  toutes  les  parties  fiipérieures ,  &  cha- 
que  plume  eft  frangée  de  gris  -  blanc  ou  de  roufsâtre  ; 
les  grandes  pennes  de  l'aile  font  d'un  brun  noirâtre  (g); 
les  plumes  du  dos  ont  le  luftre  de  la  foie  ;  celles  du 
cou  font  duvetées,  &  celles  de  la  queue  qui  dépaife  à 
peine  les  ailes  pliées,  font  comme  les  moyennes  de  l'aile, 
coupées  de  blanc  &  de  brun  noirâtre.   Il  y  a  peu  de 


(g)  C*eft  fur  ce  caradère  du  plumage  moucheté  ou  pardé  que 
Schwenckfeld  forme  le  nom  &  le  genre  de  fes  pardales;  mais  le 
malheur  attaché  à  tous  les  raffinemens  de  nomenclature,  veut  que 
ce  genre  créé  ce  femble  exprès  pour  les  courlis,  exclue  précifément 
plus  de  la  moitié  des  efpèces  des  courlis  qui  n*ont  pas  le  plumage 
moucheté ,  &  par  conféquent  ne  font  point  des  pardales. 
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différence  entre  le  mâle  &  la  femeiie  (h)  qui  eft  feule- 
ment un  peu  plus  petite  (i),  &  <lès-lors  la  defcription 
particulière  que  Lmnaeus  a  donnée  de  cette  femeiie,  eft 
fuperflue  (li). 

QueJqoesNaturaliftes  ont  dit  que  quoique  la  chaîr 
du  courlis  fente  le  marais,  elle  ne  laiffe  pas  d'être  fort 
eftimée,  &  mife  par  quelques-uns  au  premier  rang  entre  les 
oîfeaux  d'eau  (IJ.  Le  courlis  fe  nourrit  de  vers  de  terre, 
il'infedes,  de  menus  coquillages  (fn)  qu'il  ramaffe  fur 
les  fables  &  les  vafes  de  la  mer ,  ou  fur  les  marais ,  &  dans 
les  prairies  humides  ;  il  a  la  langue  très-courte  &l  caché^^ 
au  fond  du  bec;  on  lui  trouve  de  petites  pierres  (nj^ 
&  quelquefois' des  graines  (o)  dans  le  ventricule  qui  eft 
mufculeux  comme  celui  des  granivores  (pj;  au-dcftlis 
de  ce  géfier,  l'œfbphage  s'enfle  .en  manière  de  poche, 
tapiftce  de  papilles  glanduleufes  (rj);  il  fe  trouve  deux 
cœcums  de  trois  ou  quatre  doigts  de  longueur  dans  les 
inteftins  (r). 

(h)  «  Le  courlis  eft  conftant  en  fon  plumage ,  n'eftant  couflumier 
de  changer  fa  couleur ,  &  n'ayant  beaucoup  de  diflin Aion  du  mâle  ce 
i  la  femelle.  »  Belon ,  NaU  dts  Oifeaux ,  page  20^. 

(i)  Willughby.  '      • 

(k)  Numcnius  Rudbcckii ,  Fauna  Suecica  n.**   139. 

{l)  Villughby,  Omithol.  pag.  2 1 6.  Belon ,  Nat.  des  Oifeaux. 

(m)  Idemi  Willughby  dit  y  avcîr  trouvé  une  fois  une  grenouille. 

(n)  Gefner.  (0)  Albia.  (p)  Willughby.  (qj  Idem,  (r)  Ideœ. 
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Ces  oîfeaux  courent  très-vîte  &  volent  en  troupes 
YfJ;  ils  font  de  paflàge  en  France,  &  s'arrêtent  à  peine 
clans  nos  provinces  intérieures.;  mais  ils  féjoument  dans 
nos  contrées  maritimes,  comme  en  Poitou,  en  Aunis  ^rj 
&  en  Bretagne  le  long  de  la  Loire,  où  ils  nichent  fuj. 
On  afliire  qu'en  Angleterre,  ils  n'habitent  les  côtes  de 
la  mer  qu'en  hiver,  &  qu'en  été,  ils  vont  nicher  dans 
l'intérieur  du  pays  vers  les  montagnes  (^xj;  en  Alle- 
magne ils  n'arrivent  que  dans  la  iaifon  des  pluies  & 
par  de  certains  vents  ;  car  les  noms  qu'on  leur  donne 
'^dans  les  différens  dialectes  de  la  langue  Allemande,  ont 
tous  rapport  aux  vents,  aux  pluies  ou  aux  orages  (yj; 


mt^m 


(S)  C'eft  apparemment  d'après  la  vîtefle  de  (a  courfe  que  Hefy- 
chius  donne  au  courlis  le  nom  de  trochilus  (  apud  AIdrov.pag.  42jf,), 
appliqué  d'ailleurs ,  &  avec  plus  de  juftefle ,  à  un  pedc  oifeau  qui  eft 
le  troglodyte.  Ce  nom  de  trochilus  fe  trouve  à  la  vérité  donné  à  un 
oifeau  aquatique  dans  un  paflâge  de  Cléarque  dans  Athénée  (lib.  III); 
mais  ce  qui  manifefte  l'erreur  de  Hefy chius,  c'eft  que  dans  ce  même 
paflTage ,  le  courlis ,  clorios ,  eft  nommé  comme  différent  du  trochikts, 
&  ce  trochilus  de  Cléarque ,  habitant  les  rives  des  eaux ,  fera  ou  le 
coureur  ou  quelqu'un  de  ces  petits  oifeaux  ,  guigneites ,  cincUs  ou 
pluviers  à  collier,  qui  fe  tiennent  fans  ceflè  fur  les  rivages,  &  qu'on 
y  voit  courir  avec  célérité. 

^tj  On  en  voit  en  Poitou  des  milliers  de  tout  gris.    Saleme^ 

Ornithol.  pag.  J2  0. 

(u)  Idem. 

(x)  Britifch.    Zoolog,  pag.  ii8.   Voye^   aujj^   Nat.  hiftory  of 

Cornwall,  pag.  2jfj. 

(y)  Wind-vogel,  regen-vogel,  wetter-vogel.  Vdyei  la  nomencla- 
ture; rrw/?£/7jft«iï;?r^r/îyftt^,  dit  Klein,  en  parlant  du  courlis. 

on  en 
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on  €n  voit  dans  l'automne  en  Siléfie  (i),  &  ils  (è  por- 
tent en  été  jufqu'à  la  mer  Baltique  (a)  &  au  golfe  de 
Bodmie  (bj;  on  les  trouve  également  en  Italie  &  en 
Grèce ,  &  il  paroît  que  leurs  migrations  s'étendent  au- 
delà  de  la  mer  méditerranée ,  car  ils  paffent  à  Malte 
deux  fois  Tannée,  au  printemps  &  en  automne  (cj; 
d'ailleurs ,  les  Voyageurs  ont  rencontré  des  courlis  dans 
prefque  toutes  les  parties  du  monde  (dj;  &  quoique 

(l)  SchwenckfeidL 

(a)  Klein. 

(b)  Fauna  Suecicd,  Brunnich.  OrnUhol.  boréal. 

(t)  OI>rervadon  communiquée  par  M.  le  Commvideur  Defmazy. 

(d)  On  trouve  des  corlUux  à  lâ  nouvelle  Hollande.  Cook  j  premier 
Voyage ,  Umie  IV,  page  1 1  o.  —  A  la  nouvelle  Zélande ,  idem ,  ibid. 
tome  III,  page  i  r p.  —  En  quantité  à  Tinian,  dans  les  lacs  (aies. 
Anibn,  dans  V Htjloire générale  des  Voyages,  tome  XI ^  page  /J^-  — 
Au  Chili.  Frezier ,  Voyage  à  la  mer  du  Sud,  page  1 1 1 .  —  «  Dans 
une  excurfion  fur  la  terre  des  États,  nous  primes  de  nouvelles  <c 
efpèces  d'oifeaux ,  entre  autres  un  joli  corlieu  gris  ;  il  avoit  le  cou  ce 
jaunâtre,  &  c'étoit  un  des  plus  beaux  oifeaux  que  nous  euflions  ce 
jamais  vus.  »  Forfter,  fécond  Voyage  de  Cook,  tome  IV,  page  61  — 
Dans  l'île  de  Mai ,  (  une  des  îles  du  cap  Vert)  nous  trouvâmes  des 
corlues.  Relarion  de  Roherts ,  Hifloire  générale  des  Voyages ,  tome  If, 
page  S 7^'  ce  Le  pays  de  Natal  produit  diverfes  (onts  d'oifeaux. .  • 
On  y  voit  un  grand  nombre  de  canards ....  Il  y  en  a  d'autres  qui  ce 
reflèmblent  à  peu-près  à  nos  corlis ,  dont  la  chair  eft  noire ,  maïs  fort  ce 
bonne  à  manger.  »  Dampier,  Nouveau  Voyage  autour  du  monde;  Rouen, 
iji y,  tome  II ,  page  3 p^*  —  A  la  baie  de  Campèche  il  y  a  des 
canards ,  des  cortieux ,  des  pélicans ,  &c.  idem ,  ibid.  tome  III ,  page 
j/y.'^ocUyjàde  deux  fones  de  corlieu  qui  diffèrent  en  grolTeur 
auffi-bien  qu'en  couleur  ;  les  plu^  gros  font  de  la  groife^ir  des  <c 

ûifeaux.  Tonte  VH!.  D 


^^^ 
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leurs  notices  le  rapportent  pour  la  plupart ,  aux  diffé- 
rentes efpèces  étrangères  de  cette  famille  aflez  nom^ 
breufe;  néanmoins  il  paroît  que  l'efpèce  d'Europe  fe 
retrouve  au  Sénégal  fe)  &.  k  Madagafcar  ;  car  l'oifeau 
repréfenté  ;;.'  ijf^  de  nos  planches  enluminées  ffj,  efl 
fi  (èmblabic  à  notre  courlis,  que  nous  croyons  devoir  le 
rapporter  à  la  même  efpèce  ;  il  ne  diffère  en  effet  du 
courlis  d'Europe  ,  que  par  un  peu  plus  de  longueur  dans 
!e  bec,  &.  de  netteté  dans  les  couleurs,  différences  légères 
qui  ne  font  tout  au  plus  qu'une  variété  ,  qu'on  peut 
attribuer  à  la  feule  inliuence  du  climat:  on  rencontre 
quelquefois  des  courlis  blancs  fgj,  comme  l'on  trouve 
des  bécalTes  blanches,  des  merles,  des  moineaux  blancs; 
mais  ces  variétés  purement  individuelles,  font  des  dégé- 
ncraiions  accidentelles  qui  ne  doivent  pas  être  regardées 
comme  des  races  confiantes. 


»  cocp'd'inde  (ceci  parott  exagcnf  ];  ilt  ont  les  jambes  longues  &  le 
V  bec  crochu  ;  ils  font  d*unc  couleur  obfcure  :  leurs  ailes  font  mêlées 
M  de  noir  &  de  blanc;  leur  chair  eft  noire,  niais  bonne  &  fort  faine; 
»  nos  Angloîs  les  appcUeni  doubles  eorlifux ,  parce  qu'ils  Ébnt  du 
u  double  ^lus  gros  que  les  auires.  Les  petits  corlieux  font  d'un  brun- 
M  obfcur;  ils  ont  les  jambes  auHî-bien  que  le  bec  de  niêrae  que  les 
n  préccdens  ;  ils  font  plus  eAunes  que  les  autres,  parce  que  leur  chair 
eft  beaucoup  plus  délicate.  »  ibidim,  lomt  tll,  pagt  J  i  6. 

(f)  On  trouve  beaucoup  d'oileaux  aquatiques  dans  les  nuriis  da 
Srnt-gal ,  tels  tjue  les  courlis ,  bécafTes ,  Circclles.  Voyage  au  SîTÛgal, 
par  AS.  Adanfon ,  pagt   l  J  S. 

(f)  Nttmtniuj  Mddagafcarienft.  BrilTon,  Ornhkol.  (omeV,p.  jai. 

(g)  Salerne,  Ornkhl.  pag.  320. 


1 
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*  L  E     C  0  R  L  1  EU 

OVL    P  E  T  I  T      C  0  U  R  L  I  S,    (h) 

I 

Seconde  efpèce. 

JLi  E  Corlieu  eft  de  moitié  moins  grand  que  le  courlis 
auquel  il  reflèmble  par  la  forme ,  par  le  fond  des  couleurs 


Mi 


^   Voyci^  les  planches  enluminées,  n/  8j^2. 

(h)  En  Italien,  tarangolo  ou  taranh/o;  en  Anglois,  wimbrel;  en 
Allemand,  regçn-vogel ,  ivind-vogel  { noms  déjà  donnés  au  courlis),  & 
dans  quelques  cantons  ,  brach-hun,  brach-vogcL  Arquata  minor  noflrûs. 
Wiilughby,  Ornithol.  pag.  217.  —  Ray,  Synopf.  avL  pag.  103; 
n/  A  z.  ^^Numenius  minor.  Klein,  avi,  pag.  109  ,  n.*  a.  —  Arçuata 
minar.  Rzaczynski,  Auébutr.  hift.  naî.  Polon.  pag.  366.  —  Phœopus 
altéra,  arquât  a  miner.  Gefner,  AvL  page  499,  avec  une  figure  qui 
ne  reflemble  point  du  tout;  ia  même  ,  Icon*  avi.  pag.  103.  —  Ga/li^ 
nulla^  quant  nqflri  vocant  braci-hun  vel phœopus.  Idem,  Avi.  page  498 , 
avec  une  figure  aufC  mauvaife.  —  Galtinula  phœopus  altéra,  feu  arquata 
minor.  AIdrovande,  Avi  tom.  III,  page  458.  Ibid.  gallinula  phœopus ^ 
avec  les  figures  copiées  de  Gefiier  ;  Villughby,  répète  les  notices , 
Ornithol.  pag.  217.  —  Scolopax  roftro  arcuato ,  pedibus  cœrulefcentibus 
maculis  dorfalibus  fyfcis ,  rhomboidalibus  •  •  •  •  Phœopus.  Linnxus,  Syfi. 
nat,  éd.  X,  Gen.  yy,  Sp.  6.  —  Numenius  roftro  arcuato,  dorfo  maculis 
fufcis  rhomboidalibus ,  pedibus  cœrulefcentibus.  Idem,  Fauna  Suecica^ 
n.*  140.  —  Wimbrel  oa  petit  corlieu.  Edwards,  Gianures,  pag.  204 ^ 
pi.  307.  —  The  wimbrel.  Brith.  Zoolog.  pag.  119.  —  Petit  courlis , 
Salerne,  Ornithol.  pag.  321.  —  Numenius pennis  in  medio  faturatè fufcis 
ad  margines  grifcis  fupeme  veflitus  inferne  albus  ;  capite  fuperiore  fufco , 
tœniâ  in  medio  longitudinali  ^  maculis  cinereo  albis ,  varie  infignito;  macula 
roftrum  inter  &  oculos  candidâ ,  peâore  &  lateribus ,  adfitlvum  vergentibus , 
maculis  in  pcâorc  longitudinalibus ,  in  lateribus  tranfverfsfifcis;  uropygio 
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&  même  par  leur  diftributîon  ft);\\z  auffi  le  même  genre 
de  vie  &  les  mêmes  habitudes  ;  cependant  ces  deux 
efpèces  font  très-diftin6les  ;  elles  fiibfiftent  dans  les  mêmes 
lieux  fans  fè  mêler  enfèmble,  &  reftent  à  la  diftance  que 
met  entre  elles  Tintervalle  de  grandeur  trop  confidérable 
pour  qu'elles  puiflent  fe  réunir  ;  Tefpèce  du  cwlieu  paroît 
être  plus  particulièrement  attachée  à  l'Angleterre  (kj^ 
où  fuivant  les  auteurs  de  la  Zoologie  britannique,  elle 
eft  plus  commune  que  celle  du  grand  courlis.  Il  paroît  s 
au  contraire ,  qu'elle  eft  fort  rare  dans  nos  Provinces. 
Belon  ne  Ta  pas  connue ,  &  il  y  a  toute  apparence  qu'elle 
n'eft  pas  plus  fréquente  en  Italie  qu'en  France,  cair 
Aldrovande  n'en  a  parlé  que  confufément  d'après  Gefnefr 
&  il  répète  le  double  emploi  qu^a  Eut  ce  Nawralifter 
en  donnant  deux  i^is  parmi  les  poules  d^eau  Ce  petit 
courlis,  fous  les  dénominations  Aephœapus  &  dtgallinula 
(l);  car  l'on  reconnoît  le  cprlieu  ou  petit  courlis  auxr 
noms  de  regen  -  vogel  &  de  tarmgoto ,  auffi  -  bien  qu'à  lar 
plupart  des  traits  de  fa  defcription  qu'il  en  donne.  Wilr- 
Jughby  s'efl  aperçu  le  premier  de  cette  méprifè  de  Gefher  ^ 

ib  ■  I  ■  Il  ■■  I  ■  I  ■  I  I         — 

ian£dù  ;  nâricibus  fex  inîermediis  grifeo  Jufcis  tribus  utriwque  extmis^ 
aWis  txtmits  ad  fuhum  vtrgentibus,  omnibus  fufco  trMfverfim  Jlriatis, . .  ^ 
Numenius  minor.  Brifibn-,  Omkhoi  tomeV,  page  317. 

(i)  Magnitudine  ixcepta  arquût/g  majori  faïUUma,    dimidic  mmoTt- 
Villugbby,  Ornilhoi: 

(k)  Arquata  nojhas.  Brît,  Zoof- 

(l)  V(^ei  h  nonieuclanire*. 


# 
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&  il  a  reconnu  le  même  oifèau  dans  trois  notices  répétée» 
par  cet  Ameur  (mj  ;  au  refte ,  Gefner  s'eft  encore 
trompé  en  rapportant  à  ce  petit  courlis,  les  noms  de 
wind-yogel  &  de  wetter-vogd  qui  appartiennent  au  grand 
courlis  (n);  &  quant  à  Toifèau  que  M.  Edwards  a  donné 
fous  le  nom  de  petit  ibis  (Glan.  planche  ^j 6) y  c'eft  cer- 
tainement un  petit  courlis;  mais  dont  le  plumage  étoit, 
comme  Tobifèrve  ce  NatunQifle  lui-  même ,  dans  un  étac 
de  mue ,  &  dont  la  defcription  ne  pourroit  par  confé' 
quent  établir  difUnâement  Tefpèce  "de  cet  oifeau. 

*  LE    COURLIS    VERT 
ou  Courlis  d'Italie,  (o) 

Troîjième  ejpèce. 

v>»ET  oiiêau  eft  connu  fous  fe  nom  de  courlis  ^ItaUe, 
mais  on  peut  aufli  le  défigner  par  /à  couleur  ;  il  efl  plus 

—■I  ■        ■     .    ■■  ■■  III  ■■     ■  ■■  I  .  ■  I        ■■  .  ^ 

(m)  OmithoL  pag.  21  y. 

(n)  L'oifeau  nommé  tctia  aux  îles  de  la  Société ,  &  qui  efl  appelé 
dans  le  Voyage  de  Cook  petit  cotlieu,  ne  paroît  pas  être  de  la  famille 
des  courlb  :  il  eft  dit  que  le  toréa  fe  trouve  autour  des  ^aijfeaux  ;  &l 
nous  ne  iâvons  pas  qu'aucun  courlis  s'avance  en  mer  ni  quitte  le 
mage. 

^  Vayx^^  les  planches  enluminées  ^  n!  8  j  jf,  fous  le  nom  de  Courlis 
d' halte. 

,  (0)  Fdlcine/lus.  Gefner,    Avi.  pag^  220.  —  Fa/cata.  Icon^  avî. 
page  1 1  (f ,  avec  une  mauvaife  figure.  —  Faltinelius  fiye  am  falcata^ 
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grand  que  ne  ie  dit  MvBriflbn,  &  qu'il  n'eft  repré/ènté 
dans  nos  planches  enluminées,  car  Aldrovande  afTurc 
qu'il  approche  de  la  taille  du  héron ,  dont  quelquefois 
même  les  Italiens  lui  donnent  le  nom  (p);  celui  de 
faicineUo,  que  çe  Naturalise  &.  Gefho'  paroifTent  hii 
appliquer  excluûvement ,  peut  convenir  aufli  -  bien  à 
tous  les  autres  courlis  qui  ont  également  le  bec  courbé 
en  forme  de  Êodx  ;  celui  ^  oiTa  ia  tête ,  le  cou ,  ie  devant 
du  corps  &  les  côtés  du  dos  d'un  beau  marron-foncé  ; 
le  defTus  du  dos^  lies  ailes  &  de  la  queue  d'un  vert^ 
bronzé  ou  doré  fuivant  les  reflets  de  lumière  ;  le  bec 

Aldrovande,  AvL  pag.  422. — Jonfton,  >4W. pag.  loj.  —  Charleton, 
Exercit.  pag,*  1 1  p  ,  n.*  7.  Idem ,  Onomai^t,  pag.  1 03  ,  n.*  7.  —  Fal^ 
cinellus  Ctfneri  &  Atdrovandi.  Willughby,  OmithoL  pag.  218.—^ 
Numenm  fub-aquUus.  Klein,  Avi.  pag.  110,  n-**  8-  (Nota^  II  eft 
bon  de  remarquer  l'étrange  généalogie  de  cette  dénomination  :  de 
falcmllus,  Klein  a  îm  fdçmtllu;^ ,  &  ait  falçoatllus ,  fub-^quiks  ;  ainfi  ce 
courlis  eft  devenu ,  par  une  fuite  de  l'abus  des  mots,  un  petit  faucon  « 
un  petit  aigle ,  &  n'eft  toiit  finipleinent  qu'un  courlis.)  Le  ftuçonneau, 
fakineUus.  Salerne,  OrnithoL  pag.  322.  -^  Falcinellus  Gefneri^  &c. 
Marfigl.  Danub.  tom.  V,  pag.  42 ,  avec  une  figure  aflez  bonne , 
planche  18  ;  le  même  oifeau,  tab.  20,  avec  une  figure  beaucoup 
moins  txd&^. -^  Numenius  fapemè  obfcure  viridi- aureus ,  cupri  puri  colore 
yarians ,  h^tl^i  cinerco^fofcus ,  a^ite  fuppiorc  jufco ,  lineis  hngitudinalibtts 
albidîs  Yoria,  guttun  &  coUo  fu/co-caftaneis ,  gutture  &  collo  inferioris 
parte  fupnmâ  lineis  longitudimaltkus  albidis  variegaiis;  reâricibus  viridi^ 
aureis  cupri  puri  colore  V0fiantibus  ;  caudâ  non  nikil  bifitrcâp  •  • .  ffumenius 
yifidis.   Briflbn,   OmithoL  tome  V,  page  32(î. 

(p)  Alton  nigro  Jtalis  nominatur  avis  aucupibjm  nofris  falcinillo  diâa. 
Akbrovande ,  pag.  422. 
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eft  noirâtre  ainfi  que  les  pieds  &.  la  partie  nue  de  la 
jambe.  Ge/her  n'a  décrit  qu'un  oilèau  ^eune  qui  n'avoit 
encore  ni  fà  taille ,  ni  fes  couleurs  ;  ce  courlis  commun 
en  Italie ,  fè  trouve  âuffi  en  Allemagne  f<^J,  &  le  courlis 
du  Danube  de  Marfigli  ('rj,  cité  par  M.  BrifTon  ("fj, 
n'eft ,  félon  toute  apparence ,  qu'une  variété  dans  cette 
e^)èce. 


L£  COURLIS^  BRUN,  (t) 

Quatrième  efpèce. 

rlV.  SoNNERAT  a  trouvé  ce  Courlis  aux  Philippines 
dans  l'île  de  Luçon  ;  il  efl  de  la  taille  du  grand  courlis 
d'Europe  ;  tout  /on  plumage  cil  d'un  brun-roux  ;  fes  yeux 
font  entourés  d'une  peau  verdâtre  ;  l'iris  efl  d'un  rouge 
de  feu  ;  fbn  bec  efl  verdâtre ,  &  fes  pieds  font  d'un 
rouge  de  laque. 


(q)  II  y  porte,  fuivant  Gefher,  les  noms  ^wdtfchir-r^geltjichlcrs 
fagifcr. 

(r)   Marfigl.  Danub.  tom.  V|  pag.  40 ,  pi.   i8. 

{fj  JVumenius  JplcndiJi  cajlaneus,  piâore  viridi;  reâricibus  fpIenJidè 
îûpaneis.  .  •  Numenius  cajlaneus.  Briflfon,  OrnithoL  tome  Y,  P^^  3^^» 

(t)  Sonnerat.   Voyage  à  la  nouvelle  Guinée ,  page  Sj . 
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LE    COURLIS    TACHETÉ,     (u) 

Cinquième  ejpèce, 

V>  E  Courlis  qui  fe  trouve  auffi  à  l'île  de  Luçon  ,  auroit, 
comme  le  précédent ,  beaucoup  de  rapport  avec  notre 
grand  courlis,  s'il  n'étoit  pas  d'un  tiers  plus  petit;  il  en 
diffère  encore  en  ce  qu'il  a  le  fommet  de  la  tête  noir, 
&  les  couleurs  différemment  difiribuées  ;  elles  font  jetées 
furie  dos,  par  mouchetures  au  bord  des  p!umes  &  iùr 
le  ventre,  par  ondes  ou  Iiachures  iranrvcrfàles. 


*   LE   COURLIS  À    TÊTE   NUE, 
Sixième  ejpèce» 

JLi* ESPÈCE  de  ce  Courlis  eft  nouvelle  &  très-fingulière, 
£i  tête  entière  eft  nue ,  &  le  fommet  en  eft  relevé  par 
une  forte  de  bouriet,  couché  &  roulé  en  arrière  de 
cinq  lignes  d'épaiffeur  ,  &  recouvert  d'une  peau  irès- 
rouge,  très -mince,  &  fous  laquelle  on  (ent  immédiate- 
ment la  protubérance  offeuiè  qui  forme  le  bouriet  ;  !e 
bec  eft  du  même  rouge  que  ce  couronnement  de  la 
tcte;  le  haut  du  cou  &  le  devant  de  la  gorge  font  auffi 
dénués  de  pjumes ,  &  la  peau  eft  fiins  doute  vermeille 


(u)  Soniierat ,  Voyage  à  la  noayfllt  Guinée ,  pagt  Sj. 
*   riyrî  les  planches  eiilumin'fes,  a,'  ftf/. 


dans 
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dans  Torfeau  vivant;  mais  nous  ne  l'avons  vu  que  livicfe 
fur  l'individu  mort  que  nous  décrivons,  &  qui  nous  a 
été  apporté  du  cap  de  Boïme-efpérance,  par  M.  de  la 
Ferté.  II  a  toute  la  forme  du  courlis  d*Europe;  fa  aille 
eft  feulement  plus  forte  &  plus  épaifTe  ;  fbn  plumage  fîir 
un  fond  noir,  offîe  dans  les  pennes  de  Taile,  des  reflets 
de  vert  &  de  pourpre  changeans  ;  les  petites  couvertures 
font  d'un  violet  pourpré  afïêz  fort  de  teinte ,  mais  plus 
léger  fîir  le  dos ,  le  cou  &  le  defibus  du  corps  ;  les  pieds 
&  la  partie  nue  de  la  jambe,  fur  la  longueur  d'un  pouce  » 
font  rouges  comme  le  bec  qui  efl  lone  de  quatre  pouces 
neuf  lignes  :  ce  courlis  mefîiré  de  la  pointe  du  bec  à 
l'extrémité  de  la  queue ,  a  deux  pieds  un  pouce ,  &  un 
pied  &  demi  de  hauteur  dans  fbn  attitude  naturelle. 

*  LE   COURLIS  HUPPÉ. 

Septième  ejpèce. 

JLi  A  huppe  diftingue  ce  Courlis  de  tous  les  autres , 
qui  généralement  ont  la  tête  plus  ou  moins  lifTe  ou 
recouverte  de  petites  plumes  fort  courtes  ;  celui-ci  au 
contraire  ,  porte  une  belle  touflfe  de  longues  plumes , 
partie  blanches  &  partie  vertes ,  qui  fc  jettent  en  arrière 
en  panache  ;  le  devant  de  la  tête  &  le  tour  du  haut  du 
cou  font  verts  ;  le  refle  du  cou ,  le  dos  &  le  devant  du 


*  Voye\  les  planches  enluminées ,  h/  S^i. 

O if  eaux.   Tome  VI  IL 
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corps ,  font  d'un  beau  roux-marron  ;  les  ailes  font  blan- 
ches; le  bec  &  les  pieds  font  jaunâtres  ;  un  large  elpace 
de  peau  nuc  environne  les  yeux  ;  le  cou  -  bien  garni 
de  plumes ,  paroît  moins  long  &  moins  grêle  que  dans 
les  autres  courlis  ;  ce  bel  oi(èau  huppé  fè  trouve  à 
Madagafcar.  Les  fèpt  elpèces  de  courlis  que  nous 
venons  de  décrire,  appartiennent  toutes  à  l'ancien  con- 
tinent ,  &  nous  en  connoinôns  aulQ  huit  autres  dans  le 
nouveau. 
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C  O    U  R  L   1  s 

DU    NOUVEAU   CONTINENT. 


*  LE  COURLIS  ROUGE,  (a) 

Première  efpèce. 

Xjes  terres  bafTes  &  les  plages  de  vafe  qui  avoîfinent  îcs 
mers  &  les  grands  fleuves  de  T Amérique  méridiouJc, 
font  peuplées  de  plufieurs  e/pèces  de  courlis  ;  la  plus 

— — —        ■  ■  «  I  I  ■        I  ■  a 

*  Voyr^  les  planches  enluminées,  n*  8 1  y  ce  Courlis  adulte ^ 
n/  S  0  î  le  même  à  Tâge  de  deux  ans. 

(a)  Guara  Brafdienjibus.  Marcgrave ,  Hifi,  nat.  Braf,  pag.  203. 
•-De  Laëty  Nov.  orb»  pag.  575.  —  Jonllon,  Avi.  pages  135^  &  i  5  ï* 
fc— Willughby,  Ornithol.  pag.  219.  —  Charleton,  Exercit.  pag.  1  19, 
H'.*  3.  Idem,  Onoma^t.  pag.  116,  n.°  3.  —  Muf.  Worm.  pag.  308. 
AîuJ^  reg.Soc»  grcw.  part.  I^pag.  66.  —  Sloane  ,  Jamaic.  pag.  3  17.—. 
Ray,  Synopf»  ûvL  pag.  1 04 ,  n.*  6.  —  Numcnius  Indicus.  Clul'.  exotic. 
AuAuar.  pag  366.  —  Numenius tuber.  Klein,  Av'u  pag,  109  ,  n."  j.— . 
Idem,  ardea porphyrio ,  pag.  i24,n.'  i  1,^-^Arquataphœmcea.  Barre re, 
France  iquinox,  pag.  i  26.  Idem ,  OrniU  claf.  l  v,  Gen.  9  ,  Sp.  6. — Ibis, 
Moehring.  AvL  Gen.  80.  —  Avis  porphyrio  AniboincnfiSffeu  ardca  rubra , 
toratlina,  ibidisfpecies.Sthdi,Thefaur.yo\.  I,  pag.  98. — Scolopax rojlro 

crcuato;  pedibus  rubris  ,  corpore  fanguineo ,  a/arum  apicibus  nigris 

Scolopax  rubra.  Linnaeus ,  Syfl.  nat.  éd.  X  ,  Gen.  yy^  Sp.  i .  —  Red^ 
curUur.  Catefby ,  Carolin.  tom.  I ,  pag.  9  8 ,  avec  une  aflèz  belle  figure, 
pi.  84.  —  JVumenius  coccineus,  capite  a^riore  nudo;  pallide  rubro;  rcmi-^ 
gibus  binis  majoribus  apice  nigro-chalybeis  ;  reâricibus  coccineis  fcapis  prima 
medietate  al  bis;  rofiro  pedibufque  pallidè  rubris.  .  .  Numenius  BuifUienfn 
coccineus.  BriiTon^  OmithoL  tome  V,  page  344. 

•  £  î  j 


36  Histoire  Naturelle 

belle  de  ces  e^èces ,  &  la  plus  commune  à  la  Guyane, 
eft  celle  d»  couflis  rouge  ;  tout  fon  plumage  eft  écarlate, 
à  l'exception  de  la  pointe  des  premières  pennes  de  Taile 
qui  eft  noire  ;  les  pieds ,  la  partie  nue  des  jambes  &  le 
bec  font  rouges  ou  rougeâtres  (^6J,  ainfi  que  la  peau  nûè 
qui  couvre  le  devant  de  la  tête,  depuis  Torigine  du  bec 
jufqu'au-delà  des  yeux.;  ce  cpurlis  eft  auffi  grand,  mais 
un  peu  moins  gros  que  le  courlis  d'Europe  ;  fes  jambes 
font  plus  hautes,  &  fon  bec  plus  long  eft  auffi  plus 
robufte ,  &  beaucoup  plus  épais  vers  la  tête  ;  le  plumage 
de  la  femelle  eft  d'un  rouge  moins  vif  que  celui  du 
niâle  {cj;  n)ais  l'un  .&  Tautre,  nç  prennent  qu'jivec  l'âge 
cette  belle  couleur  ;  leurs  petits  naiflent  couverts  d*un 
duvet  noirâtre  ^^J;  ils  deviennent  enfùite  cendrés,  puis 
blancs  lor/qu'ils  commencent  à  voler  (^ej,  &  ce  n'eft 
que  dans  la  féconde  ou  la\  troifièine  année  que  ce  beau 
rouge  paroît  par.  nuances  fîicceffiyes ,  &  prend  plus  d'éclat 
à  meftire  qu'ils  avancent  en  âge. 

Ces  oi/èaux  fe  tiennent  en  troupes,  foit  en  volant, 
foît  en  fo  poiânt  fur  les  arbres ,  où  par  leur  nombre  & 
leur  couleur  de  fèu,  ils  ofïrent  le  plus  beau  coup-d'œii 
^J;  leur  vol  eft  fouienu  &  même  aflez  rapide,  mais 

{bj  Cette  couleur  du  bec  peut  varier;  Marcgrave  le  dit  t/émC'- 
itndri  ;  Clufius ,  jauni  d'ochre. 

(c)  Catelby.  I    (d)  |Jircgrave.  |    (e)  De  Laët. 

(f)  Les  guaras  volent  en  troupes,.  &  leur  plumage  écarlate  forme 
ui\  très -beau  Ipeâacle  fous  \t%  rayons  du  foleîl.  Hlft.  gin»  des 
Voyages,  tome  XIV,  page  jo^. 
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ils  ne  fe  mettent  en  mouYement  que  le  matia&  le  fbir; 
par  la  chaleur  du  jour  ils  entrent  dans  les  criques ,  &. 
s'y  tiennent :aa  frais  fous  les  palétuviers,  jufque  vers  les 
trois  ou  quatre  heures  qu^ils  retournent  fîir  les  vafes, 
d'où  ils  reviennent  aux  criques  pour  paiTer.la  nuit  On 
ne  voit  guère  un  de  ces  courlis  jfeul ,  ou  fi  quelqu'un 
s'cft  détaché  deja.trx>upe.,  il.  ne  tarde  pas  à  la  rejoindre  ; 
mais  ces  attroupcmens  font  diftingués  par  âges,  &Jes, 
vieux  tiennent  aflez  conftamment  leurs  bandes  féparées 
de  celles  des  jeunes.  Les  couvées  commencent:  en  janr 
vier  &  finifTent  en  mai  ;  ils  dépofont  Jeurs  œufs  for  les 
grandes  herbes  qui  croiflent  fous  les  palétuviers ,  ou  dans 
les  broflàilles  for  quelques  bûchettes  raflèmblces ,  &  ces 
œu&  font  verdâtres;  on  prend  aifement  les  petits  à  la 
main ,  lors  même  que  la  mère  les  conduit  à  terre  pour 
chercher  les  infedes  &  les  petits  crabes,  dont  ils  font 
leur  première  nourriture;  ils  ne. font  point  farouches  & 
s'habituent  aifément  à  vivre  à  la  maifon.  «  J'en  ai  élevé 
un ,  dit  M.  de  la  Borde ,  que  j'ai  gardé  pendant  plus  de  ce 
deux  ans  ;  il  prenoit  de  ma  main  fos  alimens  avec  beau*  <c 
coup  de  familiarité^  &  ne  manquoit  jamais  l'heure  du  <c 
déjeûné  ni  du  dîner  ;  il  mangeoit  du  pain ,  de  la  viande  <c 
crue,  cuite  ou  falée,  du  poiffon,  tout  Taccommodoit  ;  il  <c 
donnoit  cependant  la  préférence  aux  entrailles  de  poiffons  a 
&  de  volailles,  &  pour  les  recueillir  il  avoit  foin  de  Êiire  « 
fouvent  un  tour  à  la  cuifine  ;  hors  de-Ià  il  ctoit  conti-  « 
nuellement  occupé  autour  de  la  maifon  à  chercher  des  ^c 
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3»  vers  de  terre,  ou  dans  un  jardin  à  fuîvre  le  iabour  du 
»  nègre  jardinier  ;  le  foir  il  fe  retiroît  de  lui-même  dans 
»  un  poulailler  où  couchoient  une  centaine  de  volailles  ; 
9>  il  fe  juchoit  fur  la  plus  haute  barre,  chaflbit  à  grands 
»  coups  de  bec  toutes  les  poules  qui  vouloient  s'y  placer, 
n  &  s'amufoit  fouvent  pendant  la  nuit  à  les  inquiéter  ;  ii 
n  s'éveilloit  du  grand  matin,  &  commençoît  par  Êiire  trois 
f»  ou  quatre  tours  au  vol  autour  de  la  maiibn ,  quelquefois 
H  il  alloit  jufqu'au  bord  de  la  mer,  mais  fans  s'y  arrêter. 
^  w  Je  ne  lui  ai  entendu  d'autre  cri  qu'un  petit  croaffement 
»  qui  paroiflbit  une  expreffion  de  peur  à  la  vue  d'un  chien 
m  OU  d'un  autre  animal  ;  il  avoit  pour  les  chats  beaucoup 
M  d'antipathie  fans  les  craindre,  il  fondoit  fur  eux  avec 
•>  intrépidité  &  à  grands  coups  de  bec.  Il  a  fini  par  être 
»  tué  tout  près  de  la  maifon  ,  fur  une  mare,  par  un  chafleur 
qui  le  prit  pour  un  courlis  /àuvage.  « 

Ce  récit  de  M.  de  la  Borde  s'accorde  afiez  avec  le 
témoignage  de  Laët ,  qui  ajoute  qu'on  a  vu  quelques-uns 
de  ces  oifeaux  s'unir  &  produire  en  domeflicité  {gj; 
nous  pré/iimons  donc  qu'il  feroit  auffi  facile  quV.grcabIc 
d'élever  &  de  multiplier  cette  belle  e/pèce  qui  fcroît 
l'ornement  des  baffe -cours  (h) ,  &  peut-être  ajoutcroit 

aux  délices  de  la  table,  car  la  chair  de  cet  oi/eau  déjà 

f— — — — —         ■       ■     ...    —    ■■--'■■        »■■  ■    I  — ^— ^ 

(g)    Pariunt  quoque  fub  uâh.   Nov.  orb.  pag.   575. 

(h)  En  même  temps  que  nous  écrivons  ceci,  il  y  a  un  courlis 
rouge  vivant  à  la  ménagerie  de  S.  A.  S.  M.*'  le  Prince  de  Condc, 
\  Chantilly. 
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bonne  à  manger  pourroit  encore  fe  perfedionner,  & 
perdre,  avec  une  nourriture  nouvelle,  le  petit  goût  de 
marais  qu'on  lui  trouve  fij;  outre  que  s'accommodant  de 
toutes  jfortes  d'alimens  &  de  tous  les  débris  de  la  cuifine, 
il  ne  coûteroit  rien  à  nourrir;  au  reflc,  nous  ignorons 
fi ,  comme  le  dit  Marcgrave,  ce  courlis  trempe  dans  i'eau 
tout  ce  qu'on  lui  donne  avant  de  le  manger  (^k). 

Dans  l'état  fâuvage ,  ces  oifeaux  vivent  de  petits 
poifTons ,  de  coquillages ,  d'infè(5les  qu'ils  recueillent  fur 
la  vafè  quand  la  marée  fè  retire  ;  jamais  ils  ne  s'écartent 
beaucoup  des.  côtes  de  la  mer,  ni  ne  (ë  portent  fur  les 
fleuves  loin  de  leur  embouchure  ;  ils  ne  font  qu'aller  & 
venir  dans  le  même  canton  où  on  les  voit  toute  l'année. 
L^e/pèce  en  eft  néanmoins  répandue  dans  la  plupart  des 
contrées  les  plus  chaudes  de  l'Amérique  (IJ;  on  les 
trouve  également  aux  embouchures  de  Rio-janeiro  |4;z/^ 
du  Maragnon,  àcTaux  îles  de  BaHama  ^nj,  &  aux  An- 
tilles (oj;  les  Indiens  du  Brefd  qui  aiment  à  fc  parer  de 

■il  II  ■   I     I  I  ■■  I    I  >  ■  I  .M 

(i)   Ou  le  mange  en  ragoûts  &  on  en  fait  d'afîez  bons  civets, 
mais  il  faut  auparavant  le  rôtir  à  moitié  pour  lui  enlever  une  partie 
de  fon  huile  qui  a  un  goût  de  mare'e.  Note  donnci  par  un  Colon  de 
Cayenne.  —  La  chair  du  courlis  rouge  eft  un  mets  trcs-eftimé.  Ej[psy  * 
^n  t/:e  nat.  hifl.  ofGuiana,  pag.  172. 

(k}  Viâitat  pifcib'is,  carne  y  aJjunââfemper  aquâ.  Marcgrave,  pag. 
J2.03.—  Viâitat  car  ni  bus,  pifcibuS ,  aliifque  eduliis  femper  aquâ  temperatis»^ 
Laët,  pag.   575. 


(l)   Catefby. 
(mj  Marcgrave, 


(n)   Catefby. 
(oJ  Sloane. 
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leurs  bciles  ]ifumes,  donnent  à  ces  courlis  !e  nom  de 
guara:  celui  de  jf?^iw/»/J«/ qu*o*n  leur  a  donné  à  Cayenne , 
fè rapporte  au  beau  rouge  de  flamme  de ieur  plumage;  & 
c'eft  mal-à-propos  que  dans  cette  Colonie  l'on  applique 
ce  nom  At  fiammant  indifféremment  a  tous  lés  courlis  (p). 
C'eft  aufli  fans  fondement  que  le  voyageur  Gauche, 
rappofte  au  courlis  rouge  du 'Bréfil ,  fbn  courlis  violet  de 
Macbgafcar ,  à  moins  qu'il  n'ait  entendu  faire  feulement 
comparaifbn  de  figure  entre  ces  deux  oifeâux;  car  I9 
couleur  violette  qu'il  attribue  au  fien,  eft  bien  différente 
du  brillant  écarlate  de  notre  courlis  rouge  :  tout  ce  que 
nous  pouvons  inférer  de  fà  notice ,  c'efl  qu'il  fe  trouve 
a  Madagafcar  une  efpèce  de  courlis  à  plumage  violet  (qj, 
qu'aucune  autre  relation  ne  nous  feit  d'ailleurs  connoître. 


Il     li 


(p)  y^y^  Barrère, 

(q)  Les  hérons  dç  ce  pays  (de  Madagarcar),  oi!it  de  grands  de 
jffO$  becs  qui  (ê  courbent  peurà-peu  en  -  bas  à  la  &çon  des  coutelas 
polonois ;  leurs  plumes  font  violettes;  les  ailes  finiflêm  avec  fa  queue; 
leurs  cuifles,  jufqu'au  noeud  de  la  jambe  »  font  couvertes  de  petites 
plumes ,  les  jambes  longues  &  déchargées  d'un  gris  de  lave ,  comme 
eftauffi  içbec;  le  pouflîn  eft  noir,  iorfqu'il  grandit  il  éft  cendré,  puis 
après  blanc ,  puis  rouge ,  &  enfin  colombin  ou  d'un  violet  clair  ;  i{ 
vit  de  poifToa.  II  s'en  trouve  de  fèmblables  au  Brefil ,  appelés  guara, 
la  figure  eft  dans  Marcgravius.  Voyage  à  Madagafcar  &  au  Brtfd, 
par  Franc,  Gauche  ;  Paris ,  iffj  m,  page  m  s  S* 


*  LE 
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*  LE  COURLIS  B LA I^ a  (r) 

Seconde  efhèce.  ' 

V/N  pourroit  prendre  ce  courlis  pout  le  courlis  rouge 
portant  encore  fi  première  couleur;  mais  Catefby  qui  a 
connu  l'un  &  l'autre,  donne  celui-ci  comme  étant 
d'e^èce  =  différente  ;  H  eft  en  effet  un  peu  plus  grand  que 
le  courlis  rouge;  il  a  les  pieds,  le  bec,  le  tour  des 
yeux  &  le  devant  de  la  tête  d'un  rouge  -  pâle  ;  tout  le 
plumage  blanc ,  à  l'exception  des'quatre  premières  pennes 
de  l'aile,  qui  font  d'un  vert-obfour  à  leur  extrémité.  Ces 
oifèaux  arrivent  à  la  Caroline  en  grand  nombre ,  vers 
le  milieu  de  feptembre  ,  qui  efl  la  fàifon  àts  pluies  ; 
ils  fréquentent  les  terres  baffes  &  marécageu/ès  ;  ils  y 
demeurent  environ  fix  fèmaines ,  &  di/parôîflent  enfuitc 
jufqu'à  l'année  (iii vante;  apparemnnent  ils  (e  retirent  vers 
le  fud  pour   nicher   dans  un   climat  plus   chaud   ffj. 


^^■•i 


*   Voye:^  les  planches  enluminées,  m*  pj j. 

(t)  White  curlew.  Catefby,  CaroHna,  tom.  I,  pag.  82,  avec  une 
belle  figure,  planche  82.  —  Jfumenim  ûlbm*  Klein,  Avi.  pag.  10^  , 
n.*  3»  *—  Scolopax  rojlro  arçuato,  pedibus  rubris  corpore  albo,  û/amm 

qficîbus  viridibus Scolopax  alba.  Linnaeus,  Sji/f.  nat.   éd.  X, 

Gen.  yjy  Sp,  2.  —  Numenius  albus;  capite  anuriore  nudo ,  pallide  rubro; 
remigibus  quatuor  majoribus  apice  nigro-virefcentibusj  reélricibus  catdidis; 

rojlro  pedibufque  pallide  rubris Numenius   Brafdienfis  candidus,^ 

3ri(Ibn,  OmithoL  tome  V,  page  339. 

(f)  Nous  avons  reçu  ce.  courlis  blanc  de  la  Guyane  j  maïs  îl 
paroit  que  c'eft  fans  autorité  que  M.  firiflbn  le  fsiit  niuif  ^  Bffjlléi, 

Oifemx,  Tom  VIII.  E 


4.2  NJSTVinE  Natu^relle 

Caiefby  dit  avoir  trouvé  des  grappes  d'œufs  dans  plu- 
fieurs  femelies  peu  de  temps  avant  leur  départ  de  (a 
Caroline  ;  elles  ne  digèrent  pas  des  mâles  par  los  cou- 
leurs ;  &  tous  deux  ont  la  chair  &  ia  graifTe  jaunes 
comme  du  fàfran. 


LE    COUR  LIS   BRUN 

À    FRONT    ROUGE,    (t) 

Troifième  ejpèce. 

V^ES  Courlis  bruns  arrivent  à  la  Caroline  avec  les 
courlis  blancs  de  i'e/pèce  précédente ,  &  mêlés  dans 
leurs  bandes;  ils  font  de  même  grandeur,  mais  en  plus 
petit  nombre ,  y  a^am  bien ,  dit  Catefby ,  vingt  courlis 
blancs  pour  un  brun.  Ceux  -  ci  font  en  effet  tout  bruns 
fur  le  dos,  les  ailes  &  la  queue;  &  font  d'un  gris-brun 
(ùr  la  tête  &  le  cou,  &.  tout  blancs  iùr  le  croupion  & 
le  ventre  ;  ils  ont  le  devant  de  la  tête  dégarni  de  plumes , 

(t)  Bfawn  turkw.  Caw/by,  lom.  I ,  pag.  83  ,  avec  une  belle  figure. 
»-  Arquata  cintrea.  Barrère ,  fronce  tyuivex.  pag.  1  26,  Idem  ,  Ornithel, 
cUf.  IV,  Gen.  tj,  Sp.  j.  —  Numcniu.f  fufcus.  Klem,  Àvi.  pag.  109, 
ij.'  4. — îcohpax  Tofirg  arcuafo,  jtedibas  rubris ,  corport  fiifco ,  caudâ  ba^i 
tdbâ.  .  .  .  Scelopûxfiifia.  Linnius,  Syft.  nat-  éd.  X ,  Gen.  77,  Sp.  3. 
—  Ntttntnius  fuptrnè  fafius ,  inftrni  alims ,  capile  atiierwre  itudo,  pfllMt 
rubre,  capite  pofitriore  àr  (ollo  diluti  fufàs;  uTopygio  candide  ;  rrâncibta 
jvfch;  roftro  pedibi^^ue  pailid}  rubr'is ....  Numtnius  BraftHfjtfs  fi/tus. 
Biiflbn,   OrnuhtI.  tome  V,  page  3^1. 
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&  couvert  d'une  peau  d'un  rouge  -  pâle ,  \e  bec  6l  les 
pieds  {bot  de  cette  même  eouleiifl;  Ils  ont^  comme  les 
courlis  bJSmcs ,  la  chair  &  la  gtaiflè  jaune  :  ces  deux  eQ>èces 
d'oifèaux  arrivent  ôl  repartent  en&mble;  ils  paflènt  en 
hiver  de  la  Caroline  à  des  contrées  plw^  méridionales, 
comme  à  la  Guyane  qù  ils  ibnt  nommés  jlammants  gris, 

*  LE  COURLIS  DES  BOIS. 

Quatrième  efpèce. 

v^ET  oifeau,  ^e  les  colons  de  Cayenne  ont  appelé 
fimnmam  des  bêis,  vit  en  eâet  dans  les  fi>réts  le  long 
des  ruifTeaux  &  des  rivières  »  &  il  fe  tient  loin  des  côtes 
de  la  mer  que  les  autres  courlis  ne  quittent  guère  ;  il  a 
aufli  des.  mœurs  différentes  &  ne  va  point  en  troupes  » 
mais  feulement  accompagné  de  fa  femelle  ;  il  fe  pc^  » 
pour  pêcher  »  fur  les  bois  qui  flottent  dans  Teau;  il  n'eft 
pas  plus  grand  que  le  courlis  vert  d'Europe,  mais  îosi 
cri  efl  beaucoup  plus  ion  ;  tout  fbn  plumage  porte  une 
teinte  de  vert  très-foncé ,  fiir  un  fond  brun  fbmbre,  qui 
de  loin  paroît  noir,  &  qui  dé  prèsof&e  de  riches  reflets 
bleuâtres  ou  verdâtres  ;  les  ailes  &  le  haut  du  cou  ont 
la  couleur  &  Téclat  de  Tacier  poli;  on  voit  des  reflets 
bronzés  fur  le  dos ,  &  d  un  luftre  pourpré  fur  le  ventre 
&  le  bas  du  cou;  les  joues  font  dénuées  de  plumes. 

^  1^9^  les  planches  cnlumnées,  n!  iaê% 

Fij 
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M.  Brifïbn  x\z  pas  Êwt' mention  àc  cette  e/pèce,  quoi- 
que Barrère    l'ait   indiquée  deux  ibis  fous    ies   noms 


arquatc 


LEGOUARONA.  (x) 

Cinquième   ejpèce. 

ijruARA  eft,  comme  nous  l'avons  vu,  le  nom  du 
courlis  rouge  chez  les  Brafiliens  ;  ils  nomment  guarana  ou 
gouarona  celui-ci,  dont  le  plumage  eft  d'un  brun-marron, 
avec  des  reflets  verts  *au  croupion,  aux  épaules  &- au 
côté  extérieur  des  pennes  de  Taile  ;  h  tête  &  le  cou 
ibnt  variés  de  petites  lignéâ  longitudinales  blanchâtres  r 
fur  un  fond  brun.  Cet  oifèau  a  deux  pieds  de  longueur 
du  bec  aux  ongles  (y);\\  a  beaucoup  de  rapports  avec  te 

courlis  vert  <i^Europe ,  &  paroît  être  le  repréfèntant  de 

....                                        »  * 
>  '  '       .."■.■) ■     *  ■     ■  

(u)  France  équinox.  pag.  i  27,  Ornithoi.  pag.  74. 

(x)  Guarauna.  Pifbn,  Hift.  nau  pag.  91.  •—  Cuarama  BrafiUeii^ 
fibus.  Marcgrave,  Hift.  nat.  Bmf.  pag.  204.  —  Jonfton,  >4v/.  pag. 
139.  —  Ray,  Synopf.  au  pag.  104,  n.*  7.  —  Willughby,  Omïthol. 
pag.  215  .-^Rufticola  fiaritima  minor.  Barrère ,  France  équinox.  pag.  1 47. 
•^Numenius  Cûfianio-fojius  ;  capitc,  gutture  àr  colle  Ju/cis^  lineolis  longi^ 
tucEna/iùus  albidis  variegatis  /  uropygio ,  pcnnis  fcapularibus  &  ttâticihus 
clatum  fupmoribus  fplendidc  fufcis ,  viridi  colore  variant i bus:  reâricibus 
fupeme  concoloribus ,  fubtus  penitùs  fufcis .  .  •  JVumenius  Americanus  fufcus» 
Sriiïbn,  OmithoL  tome  V,  page  330. 

(y)  Marcgrave  dit  qu'il  eft  magnitudine  iacu;  or,  Tyacou  (voye^ 
yolume  II  de  cette  hifloire  des  Oifeaux,  page  sSS ),  ed  à  peine  auflî 
gros  qu'une  poule  ord^>aire^  ta^llç  qui  convient  tout-à-fait  à  uii  coivlis. 
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cette  e/pècc  en  Amérique:  fà  chair  eft  aflèz  bonne,  aa 
rapport  Je  Marcgrave,  qui  dit  en  avoir  mangé  (buvent; 
on  le  trouve  à  la  Guyane  auITi-bien  qu'au  Brefil. 

L'  A  C  A  L  0  T.  (i) 


N 


Sixième  ejpèce. 


OUS  abrégeons  ainfi  le  nom  à'acacalotl  que  porte 
ce  courlis  au  Mexique ,  où  il  eft  indigène  ;  il  a  comme 
ja  plupart  des  autres ,  le  front  dénué  de  plumes  &  couvert 
d'une  peau  rougeâtrei  fbn  bec  eft  bleu;  le  cou  &  le 
derrière  de  la  tête  font  revêtus  de  plumes  brunes ,  mêlées 
de  blanc  &  de  vert;  fes  ailes  brillent  de  reflets  verts  & 
pourpres  ;  &  c'eft  apparemment  d'après  ces  caradères 
que  M.  Briflbn  a  cru  devoir  l'appeler  courly  varié;  mais  il 
eftaifé  de  voir  par  le  nom  àt  corbeau  aquatique,  que  lui 
donnent  Fernandez  &  Nieremberg,  que  ces  couleurs 
portent  fur  un  fond  fombre  &  approchant  du  noir. 
M.  Adanfon  en  obfervant  que  cet  oifbau  diffère  du  courlis 

d'Europe,  en  ce  qu'il  a  le  front  chauve,  l'affimile  par 

"  '  — • — 

{[)  Acacahtlt  feu  corvus  aquntUus.  Femaiidez»  Hift.  nov.  Hijp. 

pag,    15,  cap.   9.  —  Cervus  aquaticus.  Nieremberg,  pag.  215. 

Jonfton,  Avl  pag.  127.—  Willughby,  Ornïthoi  pag.  218.  — TVir- 
mmius  fapcme  purpureo ,  yitidi  &  nigricante  variits,  inferjii  fufcus ,  rubrg 
forUgatus ,  cnpife  anteriore  nudo ,  alto  rujejcente ,  collo  fufco,  albo ,  viridi 
&  rufefante  vario;  reâiicibus  viridibus,  iupri  puri  colore  variantibus ,  rofro 
tyaneo;  peJlbus  nigricantibus.. .  .  Numenius  AitMonus  yarm»  BrUTgn^ 
OmilhoL  lome  V,  page  }^}. 
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ce  trait  à  Tibis,  aa.  guara,  au  atricaca^,  dos»  il  forme  un 
fgdmt  particulier  ;  mais  le  caradère  par  lecfuel  il  fëpare 
cts  oifesMix  des  courlis,  (avoir  la  nudité  du  devant  do 
ia  tête  ne  nous  paroît  pas  fi^ikânt,  vu  çfxen  tout  le  relie 
la  forme  de  ces  Qifeaux  eft  (emblable ,  &  que  cette  diffé- 
rence elle-même  fè  nuance  entr'eux  par  degrés  ;  en  forte 
qu'il  y  a  des  efpèces ,  comme  celle  du  courlis  vert  qui 
n'ont  que  le  tour  des. yeux  nu»  tandis  que  d'àucres  comm^ 
celuirci ,  ont  une  grande  partie  du  front  nuë  :  Nous  avons 
cru  devoir  feparer  le  curicaca  ducourlis ,  à  caufe  de  (a  girag^ 
deur  &  de  quelques  autres  différences  eflentielles ,  particu» 
iièrement  de  celle  de  la  forme  du  bec.  Du  refle,  nous  ne 
voyons  pas  ce  qui  a  pu  engager  ce  iavant  Natunlifte  à 
placer  ces  oi/èaux  dans  la  Emilie  àLe,%vamcaux,  (a). 

LE  MATUITUI  des  rivages,  (h) 

Septième  ejpèce, 

^yi  cet  oiièau  nous  étoit  mieux  connu,  nous  le  fëpare« 
ri(xis  peut-être  comme  le  curicaca,  de  h  £imilie  des 

(û)  Voyei  fiippl^ment  &  l'Encyclopédie ,  article  acoiolotL 

(h)  MûtuUw.  Pifon,  Hifi.  nau  pag,  88.  —  Curicaea  ûlia/petiis^ 
matuitui  diâa.  Marcgrave,  £RJf»  Braf.  pag*  19 1.  <—  Jonllon,  Am 
pag.  13  !•  — ^  ViMughby,  OmithoL  pag.  218. -<-  Numen'ius  ûlbidusi 
€ûpite  anteriore  nudo,  nigro;  capite  poftiriore  &  coUogrifeis;  ufopygh 
nigro-virefcente :  temigibus  majorihus  &  reûricibus  fupefni  nigro-^virefcen^ 
tibus ,  fubius  nigris;  roftro  fufco-rubefccnte  ;  pcdibus  paUidi  ruTris.  •  •  •  #; 

Tfumcnius  AmcrUanus  minor.  Briûbni  OrnUhL  tome  V,  page  3^8. 
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COuflis ,  vu  ^e  Marcgrave  &  Wp^  ^^  difent  femblable 
en  petit  zn  cmicaca^  lequel  s'éïKgne  du  courlis  par  le 
caractère  du  bec  autant  que  par  la  taille  ;  mais  avant  de  ûvoir 
fi  ce  caradère  du  bec  convient  paiement  au  matuitui,  nous 
ne  pouvons  que  Tindiquer  ici,  ^n  obiervant  néanmoins 
que  ie  nom  de  pctU  courlis  ^uc  lui  donne  M,  Briflbn^ 
jKiroît  mal  appliqué ,  puiique  cet  oi/èau  eft  à  peu-près  de  la 
groûèur  ^'wie  poule  /c),  c'eft4-dire ,  de  la  première 
candeur  dans  le  genre  des  courlis.  Au  refle^  ce  matuitui 
^des  rivages  eft  différent  d'un  autre  petit  matmtui  dont 
parie  ailleurs  Marcgrave ,  qui  n  eft  guère  plus  gros  qu'une 
alouette  (dj^  &  qui  paroît  être  un  petit  pluvier  à  collier. 

*  LE  GRAND  COURLIS  de  Cayenne. 

Huitième  ejpèce. 

IL  eft  plus  gros  que  le  courlis  d'Europe ,  &  il  nous  a  paru 
le  plus  grand  des  courlis  ;  S  a  tout  le  manteau ,  les  grandes 
pennes  de  Taile  &  le  devant  du  corps  d'un  brun  onde  de 
gris  &  luftré  de  vert  ;  le  cou  eft  blanc-roufsâtre ,  &  les 
^andes  couvertures  de  Taile  font  blanches.  Cette  defcrip*- 
tion  fiilfit  pour  le  diftinguer  de  tous  les  autres  courlis. 

(cj   Marcgrave  &.  M.  BrilTon  lui-menie. 

{d)  Marcgrave ,  page  i  çp  ;  &  diâerentaufti  d'un  troifîème  matuitui 
au  même  Auteur ,  qui  eft  un  martin-pécheur.  V^ci  tome  VII  de 
xette  Hilloire  des  Oilèaux»  page  ziz* 

"^   f^ay^l  les  planches  enluminées  ^  n/  fi  7^,  fous  k  dénominatioil 
4ie  ^çuriis  à  cm  blanc,  de  Caycrme* 
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''LE    vJFn  N  E  a  U.  (a)  ' 

Première  ejpèce. 

1_jE  Vanneau  paraît  avoir  tiré  fbn  nom  dans  notre 
langue  &  en  latin  moderne ,  du  bruit  que  font  '  fes 
ailes  en  volam  ,  qui  eft  afTez  fèmblable  au  bruit  d'un 
van  qu'on  agite  pour  purger  le  blé  ;  fon  nom  Anglois 
lapw'mg,  a  le  même  rapport  au  battement  iréquent  & 

bruyant 


^mm^m 


*   Voye\  les  planches  enluminées^  n/  2^2. 

(a)  En  Grec ,  a'/|, «§>«,  &  Taxiç  Ayejioç;  en  Latin  moderne,  capella, 
vanellus;  en  Italien,  paon:^ello,  pavoniino;  en  Allemand,  kynrit,  &  vul-* 
gddrement  himmel-geiJi  (  chèvre  volante,  chèvre  du  ciel);  enAnglois, 
iapif/ing  &  bqftard plover ;  en  Suide,  gyft^f  gy^'^l»  bUmr gruner gyfii^; 
en  Hollandois,  kiivîdt:  en  Portugais,  byde;  en  lUyrien,  c^uyka:  ea 
Polonois,  cyiyka,  kojïekk;  en  Suédois,  wipûi  kowipa;  en  Turç# 
gulguruk  ;  en  plufieurs  de  nos  proviiy es ,  dix-huit ,  pivite ,  kivite. 

Vanneau.  Belon ,  Nau  des  Oifiaux ,  page  20^ ,  avec  une  mauvaiiê 
figure,  page  210;  vanneau,  dix -huit,  papechieu,  idm  $  Portraits 
d'oifeaux,  page  ^7  ^  a,  avec  la  même  figure.  —  Capra.  Gefîier ,  Ay€S$ 
pag.  240.  —  Capella avis.  Idem,  ibid.  pag.  10^.  —  Capta  vel capella* 
Idem,  Icon.  avl  pag.  p^.  —  Capellat  feu  vanellus.  AIdrovande,  Avi. 
tom.  III,  pag.  523,  avec  une  figure  aflez  bonne,  page  526.-* 
Willughby,  Ornithoi.  pag.  228.  —  Ray,  Synopf.  pag.  1 10,  n.*  <i,  i. 
~SibJ?ald.  Scot.  iliuftr.  part.  II ,  lib.  m ,  pag.  19,  —  Vanellus.  Jonfton, 
Avi.  pag.  1 13, avec  une  figure  empruntée  d'Aldrovande,  planche  53; 
une  autre  prife  de  Gefner ,  planche  27 ,  fous  Je  nom  de  capella.  — 
Sçhwenckfeld ,  Avi.  Silef.  pàg.  ^6^.— Cape/la, feu  capta.  RzaczyAskî, 
ffifi.  nat.  Polon.  pag.  273 .  —  Vanellus  AldrayandL  Idem ,  Auâuar» 

pag, 
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bruyant  de  fès  ailes.  Les  Grecs  »  outre  \ts  noms  d'ûex 
&  iïaega  (b) ,  relatifs  à  fon  cri ,  lui  avoient  donné  celur 
de  paon  fauvage  (  Tm^  iiy^o^  )  :  à  caufe  de  fon  aigrette  (Se 
de  fës  jolies  couleurs;  cependant  cette  aigrette  du  van- 
neau eft  bien  différente  de  celle  du  paon  ;  elle  ne  confiftc 

pag.  425.—  Capdla.  Charleton ,  Exnciu  pag.  113.  Idem ,  Onomû[t. 
pag.  lop.  —  Moehring,  AvL  Gen.  ^z.  —  Gavia  vulgaris.  Klein,  Avu 
pag.  15^,  n.*  I.  '^'Tringa  criftâ  dependente ,  peâore  nigro.  Linnacus, 
Fauna  Suecica,  n.**  148.  —Idem,  Syfi.nat.  éd.  X,  Gen.  78  ;  Sp.  2. 
—  Vanillus  torquatus ,  peélore  albo,  dorfo  &  alis  vîrefcentibus.  Barrère^ 
OmithoL  claf.  IV,  Gen.  VI.  —  Vaneau.  Albin ,  tom.  I ,  pag.  65,  avec 
une  figure  mal  coloriée ,  planche  74.  — -  Lapwing.  Zoolog.  Brit.  pag, 
122,  avec  ime  figure  bien  defline'e ,  mais  mal  coloriée.  —  VaneUus 
criftatus  fupeme  viridi  aureus ,  inferne  a/tus;  capîte  fupcriore  nigro  viridante , 
crifiâ  nigrâ;  tœniâ  infra  oculos  nigricante  /  gutture  albo ,  collo  infcriore  nigro 
viridante  ;  pennis  in  apice  albo  fmbriatis  :  reâricibus  decem  intermediis prima 
medietate  candidis ,  altéra  nigris ,  apice  albido  marginatis ,  vtrimque  extimâ 
tandidâ,  macula  nigrâ  interiàs  infignitâ.  •  .  .  Vamllus.  Briflbn,  OrnithoL 
tome  V,  page  94.  —  Nota,  Belon  dit  que  les  Romains  appeloient  io 
vanneau  ;7jrf2/j;  mais  il  fe  trompe  doublement  fur  ce  mot ,  en  l'attri- 
buant à  Pline,  dans  lequel  il  ne  fe  Ht  pas,  &  que  Hermolaiis  a  écrie 
le  premier  ;  &  en  rapportant  au  vanneau  ce  que  Pline  dit  réellement 
du  parra ,  qui  efl  un  hibou ,  qu'il  a  deux  cornes  à  la  tête* 

(b)  Aex  en  grec  fignifie  chèvre,  &  femble  avoir  rapport  au  bêlement 
mi  chevrotement ,  auquel  on  peut  comparer  la  voix  du  vanneau ,  d'où 
viennent  auflî  les  noms  de  capra,  capella  celeftis,  que  lui  donnent 
divers  Auteurs.  Nota.  Ariftote  nomme  Vaex  avec  le  penelops  &  le 
fulpanfer,  oi féaux  du  genre  des  canards  &  palmipèdes  :  on  croiroit 
donc  légitimement  l'oifeau  aex  de  cette  clafle,  fl  Belon  n'afTuroit 
pofîtivement  (  Obferv.  pag.  11)  avoir  retrouvé  ce  même  nom  diCex^ 
donné  encore  aujourdhui  au  vanneau  dans  la  Grèce, 

Oifeaux,  Tome  VIIL  Q 
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qu'ejfi  .quel<{ue$  long«  brins  effilés  très -déliés;  &  les 
couleurs  de  ion  corps,  dont  k  deflbus  eil  blanc,  n'o^ 
^ent  »  fur  un  i^jad  ai&z  foiftbre ,  leurs  reflets  brillans  & 
dorés ,  qu'à  l'oeil  qui  les  lecberche  de  près.  On  a  auifi 
donné  au  vaooeau  ie  ooin  de  dix-kuu,  parcç  que  ces 
deux  fyHabes  prononcées  foibfement,  expriment  aflca 
bien  fbn  cri ,  que  dai)s  plufieui»  langues  on  a  cherché  à 
rendre  également  par  des  fbns  imitati^  (c).  H  donne  en 
partant  un  pu  deux  coups  de  voix,  &  fè  fait  auÛi  efi*- 
içendre  par  reprifès  dans  fbn  vol,  même  durant  la  vkym(d); 
il  a  les  ailes  très-fortes,  &  il  s'en  fert  beaucoup;  vole 
long-temps  de  fiiite  &  s'élève  très-haut;  pofé  à  terre  il 
s'élance,  boncfît,  à^  parcourt  le  terrein  par  petits  vols 
coupés. 

Cet  oifeau  eil*  iR>rt  gai  ;  il  eil  fans  ceiTe  en  mouve* 
ment  ,  fi^latre  &  fè  joue  de  mille  âçons  en  Tair  ;  il 
s'y  tient  par  inilans  dans  toutes  les  fituations,  même  le 
ventre  en  haut,  ou  fur  le  coté,  &  les  ailes  dirigées per« 
pendiculairement  ;  &  aucun  oifèau  ne  "caracole  &  ne 
voltige  plus  leilement. 

Les  vanneaux  arrivent  dans  nos  prairies  en  grandes 

(c)  Gyfyti^t  ghf^^f  khvisi^,  ciidk,  &c.  (Voye^Xà,  nomenclatui^^e  )  ; 
tous  noms  qui,  fuivant  ks  dialeâcs-,  (ê  prononcent  avec  It'^même 
accent.  En  fujvant  cette  analogie ,  on  ne  peut  guère  douter  que  ToUeMi 
nommé  bigit-^^  dans  Tiagiis ,  qui  le  compte  au  npmbre  de  ceux  qu'on 
mange  en  Allemagne^,  ne.  (bit  encore  le  vanneau. 

(d)  Cûpm  tremulam  voccm  imitatur  volando  noûu.  RzaciyRslr,  Hift« 
pag.  273. 
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croupes  aa  commencement  de  mars  ou  même  Ahs  la 
fin  de  février ,  après  le  dernier  dégel ,  &  par  le  vent  de 
fiid.  On  les  voit  alors  ie  jeter  dans  les  blés  verts,  (ej,  & 
couvrir  le  matin  les  prairies  marécageuiès  pour  y  chercher 
les  vers  qu'ils  fent  ibrtir  de  terre  par  une  fmgulière 
adrefle  :  le  vanneau*  qui  rencono'e  un  de  ces  petits  tas 
de  terre  en  boulettes  ou  chapelets,  que  le  ver  a  rejeté 
en  (è  vidant,  le  débarrafle  d'abord  Jégèrement*,  &  ayant 
miF  le  trou  à  découvert ,  il  frappe  à  côté  la  terre  de  fbn 
pied ,  &  refte  rceil-  attentif  &  le  corps  immobile  :  dette 
légère  commotion  fliffit  pour  fiûre  fbrtir  le  ver,  qui  dès 
qu'il  fè  montre  efl  enlevé  d'un  coup  de  bec  (fj.  Le 
fi>ir  venu ,  ces  oifèaux  ont  un  autre  manège  ;  ils  courent 
dans  l'herbe  (Se  fèntent  fous  leurs  pieds  les  vers  qui  fbrtent 
ila  fraîcheur;  ils  en  fom  ainfi  une  ample  pâture,  &  vont 
enfîiice  fe  laver  le  bec  &  les  piedi  dans  les  petites  mares 
ou  dans  les  ruiilêaux. 

Ces  oïfèaux  fc  laifTent  difficilement  approcher ,  &  fèm- 
blentdiflii^uer  de  très-loin  lechafTeur;  on  peut  les  joindre 
de  plus  près  lorfqu'il  fait  uA  grand  vent,  car  alors  ils  ont 

(c)  Belon,  Nat.  des  Oifeaux,  liv.  IV,  ihap.  XYII. 

(f)  «  Pour  m'aflurer  de*  cette  particularité,  nous  Ai  M.  Bâillon'^ 
fai'  ims-h  même^  rufè  en  u(age;  j'at  battu  dans  le  bhf  vert  &  dans  <e 
b  fanfin  la  terre  avec  le  pied  pendant  peu  de  temps,  &  j'ai  vu  les  ce 
vers  en  (brtir;  fai  enfoncé  un  pieu  que  j'ai  enfuite  tourné  en  tout  « 
fens  pour  ébranler  la  terre  ;  ce  moyen ,  qu'on  dit  être  employé  par  « 
les  courlis,  réuflillbrt  encore  plus  vite;  les  vers  fonoient  en  foule,  ce 
wAmt  i  luie  toife  du  pieur  » 

C  i j 
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peine  à  prendre  leur  eflbr.  Quand  ils  font  attroupés  6l 
prêts  à  s'élever  enfemble,  tous  agitent  leurs  ailes  par  un 
mouvement  égal ,  &  comme  elles  font  doublées  de  blanc 
&  qu'ils  font  fort  près  les  uns  des  autres,  le  terrein 
couvert  par  leur  multitude  &  que  Ton  voyôit  noir^ 
paroît  blanc  tout  d'un  coup;  mais  cette  grande  fociété 
que  forment  les  vanneaux  à  leur  arrivée,  tend  à  fë  rompre 
dès  que  les  premiè^^s  chaleurs  du  printemps  fo  font 
fentir,  &  deux  à  trois  jours  fùffi/ènt  pour  les  feparer* 
Le  fignal  efl  donné  par  des  combats  que  les  mâles  fe 
livrent  entr'eux;  les  femelles  fomblent  fuir,  &  fortent 
les  premières  du  milieu  de  la  troupe,  comme  fi  ces 
querelles  ne  les  intéreffoient  pas;  mais  en  effet,  pour 
attirer  après  elles  ces  combattans ,  &  leur  faire  contrarier 
une  fociété  plus  intime  &  plus  douce,  dans  laquelle 
chaque  couple  fait  fè  fùfHre  durant  les  trois  mois  que 
durent  les  amours  &  le  foin  de  la  nichée. 

La  ponte  fe  feit  en  avril  ;  elle  efl  de  trois  ou  quatre 
œufs  oblongs,  d'un  vert-fombre,  fort  tachetés  de  noir,  la 
femelle  les  dépofè  dans  les  marais  fur  les  petites  buttes  ot» 
mottes  de  terre  élevées  au  -  deffus  du  niveau  du  terrein  : 
précaution  qu'elle  femble  prendre  pour  les  mettre  à  l'abri 
de  la  crue  des  eaux  ,  mais  qui  néanmoins  lui  ôte  \ts 
moyens  de  cacher  fon  nid  &  le  laifTe  entièrement  à 
découvert  ;  pour  en  former  l'emplacement ,  elle  fe  con- 
tente de  tondre  à  fleur  de  terre  un  petit  rond  dans 
l'herbe,  qui  bientôt  fe  flétrit  à  i'entour  par  la  chaleur. 
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de  la  couveuJfe  :  fi  on  trouve  l'herbe  fraîche ,  on  juge 
que  les  œufs  n'ont  point  encore  été  couves.  On  dit  ces 
œufs  bons  à  manger ,  &  dans  plufieurs  provinces  on  ks 
ramaflè  à  milliers  pour  les  porter  dans  les  marchés; 
mais  n'eft-ce  point  ofïënfèr ,  appauvrir  la  Nature,  que  de 
détruire  ainfi  fès  tendres  germes  dans  les  efpèces  que 
nous  ne  pouvons  d'ailleurs  multiplier  î  les  œufs  de  poule 
&  des  autrjes  oifeaux  domeftiques,  font  à  nous  par  les 
foins  que  nous  prenons  pour  leur  multiplication;  mais 
ceux  des  oifèaux  libres  n'appartiennent  qu'à  la  mère 
commune  de  tous  les  êtres. 

Le  temps  de  l'incubation  du  vanneau  ,  comme 
de  la  plupart  des  autres  oifeaux,  eft  de  vingt  jours;  la 
femelle  couve  affidûment  :  fi  quelque  objet  inquiétant  la 
force  à  fe  lever  de  fon  nid,  elle  piette  un  certain  efpace 
en  fe  traînant  dans  l'herbe,  &  ne  s'envole  que  lorfqu^elle 
fe  trouve  afTez  éloignée  de  fès  œufs ,  pour  que  fon  départ 
n'en  indique  pas  la  place  ;  les  vieilles  femelles  à  qui  on 
a  enlevé  leurs  œufs,  ne  s'expofènt  plus  à  nicher  à  dé- 
couvert dans  les  marais;  elles  fo  retirent  dans  les  blés 
qui  montent  en  tuyau ,  &  y  font  plus  tranquillement  une 
feconde  ponte  ;  les  jeunes  moins  expérimentées ,  s'expo- 
fènt, après  une  première  perte,  à  une  foconde,  &  font 
quelquefois  jufqu'à  trois  pontes  fiicceffives  dans  les 
mêmes  lieux;  mais  les  dernières  ne  font  plus  que  de 
deux  œufs,  ou  même  d'un  fèul. 

Les  petits  vanneaux,  deux  ou  trois  jours  après  leuf. 
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oajiflànice ,  courent  dans  Therbe ,  &  iùivent  leurs  père  & 
mère:  ceux-ci,  4  force  de  Ibllicitude,  trahiflênt  fbuvent 
\pii  petite  ÊimiUe  &  la  décèlent  en  paffîint  &  repaflànt 
f\xf  la,  têtie  du  cha(reu£  avec  des  cris  inquiets ,  qui  ro- 
.dpul>ient  à  meiùne  qu'on  s^proche  de  l'endroit  où  le» 
petits  fe  font  tapis  à  tprre  au  premier  fi^pe  d'alarme  :  fè 
.^ntiM;u  preiTés ,  ils  partent  en  courant,  &.  il  eft  difficile 
de  les  prendre  fans  chien,  car  ils  font  aufll  ^dertes  que 
les  perdreaux.  Us  font  alors  tout  couverts  d'un  duvet 
noirâtre ,  voilé  fbu&  de  longs  poils  blancs  ;  mais  dès  le 
mois  de  juillet  ils  entrent  dans  la  mue  qui  donne  à  Icun 
plumage  fes.  belles  couleurs, 

Dès^lors.  la< grande  fbciété  commence  à  fè  renouer, 
tpus  les  vanneaux  d'un  marais,  jeunes  &  vieux  fê  raf^ 
fejnblent  ;  ils  fè  joignent  aux  bandes  des  ntarais  voifins  ; 
&  forment  en  peu  de  jours  des  troupes  de  cinq  ou  fix. 
cents.  On  les  voit  planer  dans  l'air  ou  errer  dans  les. 
prairies ,  &  fè  répandre  après  les  pluies  dans  les  terres, 
labourées. 

Ces  oifèauy  paient  pour  inconftans,  &.  en  effet  ils  ne 
fè  tiennent  g^èFe  plus  de.  vingt r quatre:  heures  dans  le 
même  canton  ;  m^-  cecte  inconfiance  efl  fcHKiée  ftur  un 
befôin  réel;  un  caMon  épuife  de  vers  eniu»  jour,  le 
IçndepuiQ  la.  troupe  efl;  forcée  de  fè  traïUjwrter  ailleurs. 
Au  mois  d'odlolHie  les  vanneaux  fèint  très-gras  ;  c'efl  Ici 
temps  où  ils  trouvent  la  plus  ample  pâture ,  parce  que  dans» 
cçj(^  fâiilQi)  liMWd0(»  les  vers  forten^.de.terceà. milliers; 
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mais  les  vent»  froids  qui  {bufflênt  refs  la  fin  de  ce  mois , 
en  les  Êiiiànt  rentrer  en  ferre ,  obligent  ies  vanneaux  de 
$*éloigner  :  c'ell  même  la  ciufe  dé  la  difjxirition  de  toUs 
les  oi/èaux  vermivores  ou  mangeurs  de  vers ,  &  de  leur 
départ  de  nos  contrées,  ainfi  que  de  toutes  celles  du 
Nord  aux  approches  du  froid  ;  ils  vont  chei'cher  fetri* 
nourriture  <bns  le  Midi ,  ôè  commencé  alors  la  Êufôn  des 
pluies  :  mais  par  une  fèmblable  néceffité  '\h  font  forcés 
et  quitter  au  printemps  ces  ténres  du  Midi;  l'excès  dfe 
la  chaleur  &  de  la  fècherefle  y  caufànt  en  été  le  mente 
éSki  que  l'excès  du  froid  de  nos  hivers,  par  rapport  à  la 
disparition  des  vers  qui  ne  iè  montrent  à  la  fùrfàee  de  la 
terre,  que  lorfqu'elle  eft  en  même  temps  hiunide  & 
tempérée  (g). 


^^ 


(g)  M.  Bâillon ,  à  qui  nous  fommes  redevables  des  meilleurs  détails 
de  cette  hiftoire  du  vanneau,  nous  confirme  dans  cette  idée,  fur  la 
cdu^e  du  retour  des  oifcaux  du  mklî  au  nord,  par  urie  obfervatfon 
qu'il  a  faite  lui-même  aux  Antilles  :  ce  La  terre ,  dit-M ,  eft ,  durant 
iiK  mois  de  l'année ,  d'une  dureté  comme  d'une  fécherefTe  extrême  « 
aux  Antilles  ;  elle  ne  reçoit  pas  dans  tout  ce  tenips  une  feule  goutte  €c 
d*eau  ;  j'y  2Û  vu  dans  les  vallées  dts  gerçures  dé  quatre  pouces  de  ce 
largeur  &  de  plufieurs  pieds  de  profondeur  ;  il  eft  impofljbfe  qu'aucun  ce 
Ter  féjourne  alors  à  la  fuperficie  ;  aufti  pendant  ce  temps  de  fé-  ce 
cherefle  on  n'aperçoit  dans  ces  îles  aucun  oifeau  vermivore  ;  mais  «c 
dès  les  premiers  jours  de  la  (àifbn  jdes  pluies ,  on  voit  ces  oileaux  « 
arriver  par  eftàims ,  que  j'ai  juge  venir  des  terres  bafles  &  noyées  «c 
des  côtes  orientales  de  la  Floride ,  des  îles  Caïques  ,  des  îles  Tur-  « 
ques,  &  d'une  fouie  d'autres  iflots  inhabités ,  fi  tués  au  nord  &  au  ce 
nord-oueft  des  Antilles.  Tous  ces  lieux  humides  font  le  berceau  «c 
des  oifeaux  d'eau  de  ces  Jfles ,  &  peut-être  d'une  partie  du  grand  « 
continent  de  l'Amérique.  » 
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Et  cet  ordre  du  départ  &  du  retour  des  oifeaux  qui 
vivent  de  vers,  eft  le  même  dans  tout  notre  hémifphère ; 
nous  en  avons  une  preuve  particulière  pour  l'efpèce  du 
vanneau;  auKamtfchatka,  le  mois  d'odobre  s'appeile  le 
mois  des  vanneaux  (h);  &  c^eft  alors  le  temps  de  leur 
départ  de  cette  contrée  comme  des  nôtres. 

Belon  dit  que  le  vanneau  eft  connu  en  toute  terre  :■ 
cfTedivement  l'efpèce  en  eft  très-répandue.  Nous  venons 
de  dire  que  ces  oi/ëaux  fè  font  portés  jufqu'à  l'ex- 
trémité orientale  de  T  Afie  :  on  les  trouve  également  dans 
les  contrées  intérieures  de  cette  vafte  région  (i) ,  &  on 
en  voit  par  toute  TEurope.  A  la  fin  de  Thiver  ils  pa- 
roiflent  à  milliers  dans  nos  provinces  de  Brie  &  de 
Champagne  (k) ;  on  en  fait  des  chaffes  abondantes;  il 
s'en  prend  des  volées  au  filet  à  miroir  ;  on  le  tend  pour 
cela  dans  une  prairie  (l)  ^  on  place  entre  les  nappes 
quelques  vanneaux  empaillés  &  un  ou  deux  de  ces 
oifeaux  vivans  pour  fèrvir  d'appelans ,  ou  bien  roi/èleur 

caché  dans  fà  loge  imite  leur  cri  de  reclame  avec  un 

■  ■  ■ 

(h)  Pikis  koatch  ;  pikis  eft  le  nom  de  l'oifèau.  Voye:^  Cmelin, 
Voyage  en  Sibérie, 

(i)  Les  vanneaux  font  en  grande  quantité  en  Perfe.    LeUres  idif^ 
fantes,  trentième  Recueil,  page  ^  /  7. 

(k)  Dans  cette  province,  &  particulièrement  dans  le  canton  du 
Bafligny,  on  en  fait  une  chafle  de  nuit  aux  flambeaux  ;  la  lumière 
les  réveille,  &  on  prétend  qu'elle  les  diiûxt.  Note  communiquée  par  AI^^ 
Petitjean, 

(l)  Aldrovande,  An.vcm.  IIJ,  pag.  J28. 

appea^ 
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appeau  de  fine  écorce  (frtj;  à  ce  cri  perfide  la  troupe 
entière  s'abat  &  donne  dans  les  filets.  Olina  place  dans 
le  courant  de  novembre  les  grandes  captures  de  van- 
neaux, &  il  paroît  à  fà  narration  qu'on  voit  ces  oifèaux 
attroupés  tout  l'hiver  en  Italie  (nj. 

Le  vanneau  eft  un  gibier  affez  c^\mé(oJ,  cependant 
ceux  qui  ont  tiré  la  ligne  délicate  de  Tabilinence  pieu/e, 
l'ont,  comme  par  faveur,  admis  parmi  les  mets  de  la 
mortification.  Le  vanneau  a  le  ventricule  très-mufculevix, 
doublé  d'une  membrane  fans  adhérence,  recouvert  par  le 
foie&  contenant  pour  l'ordinaire  quelques  petits  cailloux; 
le  tube  inteflinal  eft  d'environ  deux  pieds  de  longueitr  ; 
il  y  a  deux  cœcums  dirigés  en  avant,  chacun  de  plus  de 
deux  pouces  de  long  ;  une  véficule  du  fiel  adhérente 
au  foie  &  au  duodénum  ;  le  foie  eft  grand  &  coupé  en 
deux  lobes  1^'^;  l'œfophage,  long  d'environ  fix  pouces, 
eft  -dilaté  en  poche  avant  fbn  infertion  ;  le  palais  eft  hériftc 
de  petites  pointes  charnues  qui  fe  couchent  en  arrière  ;  la 
langue  étroite ,  arrondie  par  le  bout  a  dix  lignes  de  long. 
Willughby  obferve  que  les  oreilles  font  placées  dans 
le  vanneau  plus  bas  que  dans  les  autres  oifèaux  (q). 

(m)   Olina ,  VcctlL  pag.  2  / . 

(n)   M.  Hébert  nous  aflure  qu'il  en  refte  quelques  -  uns  en  Brie 
jufqu'au  fort  de  l'hiver. 

(0)  Il  Teft  beaucoup  dans  quelques  provinces  :  en  Lorraine,  un  ancien 
proverbe  dit  :  Qui  n'a  pas  mangé  de  vanneau,  ne  fait  pas  ce  que  gibtcr  vaut. 

(p)  Willughby.  |     (q)  Idem  ^  Omith/.  pag.  2  2  S* 

Oifèaux,  Tome  VIII.  H 
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II  n'y  a  pas  de  différence  de  grandeur  entre  le  mâle  ^ 
la  femelle,  mais  il  y  en  a  quelques-unes  dans  les  couleurs 
du  plumage,  quoiqu'Aldrovande  difè  n  y  en  avoir  point 
remarqué:  ces  différences  reviennent  en  général,  à  ce 
que  les  couleurs  de  la  femelle  font  plus  foibles,  &  que 
les  parties  noires  font  mélangées  de  gris;  fa  huppe  eft 
aufTi  plus  petite  que  celle  du  mâle ,  dont  la  tête  paroît 
être  un  peu  plus  greffe  &  plus  arrondie  ;  la  plume  de  ces 
oifeaux  efl  épaiffe  &  fbn  duvet  bien  fourni  ;  ce  duvet 
eft  noir  près  du  corps  ;  le  deffous  &  le  Lord  des  ailes , 
vers  Tépaule,  font  blancs,  ainfi  que  le  ventre,  les  deux 
plumes  extérieures  de  la  queue  &  la  première  moitié  des 
autres;  il  y  a  un  point  blanc  de  chaque  côté  du  bec, 
&  un  trait  de  même  couleur  fur  fœil  en  façon  de  fburcil  : 
tout  le  refle  du  plumage  eft  d'un  fond  noir  ,  mais 
enrichi  de  beaux  reflets  d'un  luifânt  métallique  »  clian* 
geans  en  vert  &  en  rouge-doré,  particulièrement  (ùr  la 
tctc  &  les  ailes;  le  noir  fiir  la  gorge  &  le  devant  du 
cou  Cil  mêle  de  blanc  par  taches;  mais  ce  noir  forme 
feul  fur  la  poitrine  un  large  plaflron  arrondi;  il  eft,  ainft 
que  le  noir  des  pennes  de  Taile,  luftré  de  vert-bronzé; 
les  couvertures  de  la  queue  font  roufïes  ;  mais  comme 
il  fe  trouve  affcz  fréquemment  de  la  diverfité  dans  le 
plumage  d'un  individu  à  un  autre,  un  plus  grand  détail 
dans  la  defcription  deviendroit  fiiperflu  :  nous  obfèrve- 
rcns  feulement  que  la  huppe  n'eft  point  implantée  fîir 
le  front ,  mais  à  Tocciput,  ee  qui  lui  donne  plus  de 


DES    Van  NE  AU  r.  59 

grâce;  elle  cft  compofée  de  cinq  ou  fix  brins  déïicats, 
f fiiiés ,  d'un  beau  noir,  dont  les  deux  fiipérieurs  couvrent 
les  autres  &  font  beaucoup  plus  longs  ;  le  bec  noir,  aflez 
petit  &  court,  n'ayant  pas  plus  de  douze  ou  treize  lignes, 
eft  renflé  vers  le  bout  ;  les  pieds  font  hauts,  &  minces 
&  d'un  rouge-brun,  ainfi  que  le  bas  des  jambes  qui  eft 
dénué  de  plumes  fiir  fèpt  ou  huit  lignes  de  hauteur; 
le  doigt  extérieur  &  celui  du  milieu  font  joints  à  l'ori- 
gine par  une  petite  membrane;  celui  de  derrière  eft  très- 
court  &  ne  pofe  point  à  terre  ;  la  queue  ne  dépafle  pas 
i'aile  pliée;  la  longueur  totale  de  l'oifèau  eft  de  onze  ou 
douze  pouces,  &  ia  groffeur  approche  de  celle  du  pigeon 
commun. 

On  peut  garderies  vanneaux  en  domefticitc;  il  faut^ 
dit  Olina,  les  nourrir  de  cœur  de  bœuf  dépecé  en  filets  ; 
quelquefois  on  en  met  dans  les  jardins ,  où  ils  fervent 
à  détruire  les  infedes  frj;  ils  y  redent  volontiers  &  ne 
cherchent  point  à  s'enfuir  ;  mais  comme  le  remarque 
Klein,  cette  facilité  qu'on  trouve  à  captiver  cet  oifeau, 
vient  plutôt  de  ftupidité  que  de  fenfibilité  (^/  &  d'après 


T— 


frj  ce  J'ai  eu  fouvent  des  vanneaux  dans  mon  jardin;  je  les  ai 
beaucoup  étudiés ,  &  ils  s'agitoient  comme  les  cailles  dans  le  temps  ce 
du  départ,  &  crioient  beaucoup  pendant  plufieurs  jours;  j'en  ai  ce 
accoutumé  plufieurs  à  vivre  de  pain  &  de  chair  crue  pendant  l'hiver;  ce 
je  les  tenois  dans  la  cave ,  mais  ils  y  maigrirent  beaucoup.  »  Non 
ifin^muniquée  par  M.  Bâillon. 

(S)  Siolida  aves,facU}  cicurûnda.Avi,pkg.  xp, 

Hij 
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le  maintien  &  la  phyfionomie  de  ces  oifeaux ,  tant  van-^ 
neaux  que  pluviers ,  cet  Obfervateur  prétend  qu'on  peut 
prononcer  qu'ils  n'ont  qu'un  inftind  fort  obtus  (ij. 

Gefiier  parle  de  vanneaux  blancs  &  de  vanneaux  bruns 
tachetés  &  fans  aigrette;  mais  il  n'en  dit  pas  afïèz  pour 
6ire  juger  fi  les  premiers  ne  font  pas  Amplement  des 
variétés  accidentelles;  il  nous  paroît  fè  tromper  fur  les 
féconds,  &  prendre  le  pluvier  pour  le  vanneau  ;  il  femblc 
s'en  douter  lui-même,  car  il  avoue  ailleurs  qu'il  con-r 
noiflbit  peu  le  pluvier ,  qui  efl  très-rare  en  SuifTe  &  n'y 
paroît  prefque  jamais,  tandis  que  les  vanneaux  y  viennent 
en  très-grand  nombre  :  il  y  a  même  une  t  fpèce  à  laquelle 
on  a  donné  le  nom  de  vanneau  Suijjc. 

*  LE  VANNEAU  SUISSE,  (u) 

Seconde  ejpèce. 

v>»E  Vanneau  eft  à  peu -près  de  la  taille  du  vanneau 
commun  ;  il  a  tout  le  deflus  du  corps  varie  tranfver/àlement 

(t)  Par  (laïcs  omncs  caput  habcnt  minus  formofum,  phyjtognologicisfiupiduni 
Avi,  pag.  20. 

^   Voyci  les  planches  enluminées,  n/  Sj^. 

(u)  Vancllus  nigricans ,  fupernc  macu/is  tranfverfts  all/is  varius  ;  fynch- 
pile  albido,  capite  &  collo  fuptrioribus  fufcis  ^  marginibus  ptmarum  cdbiiis, 
imo  ventre  albo;  reâricibus  candidis  fu/co-nigrleante  tranfverfim  Jhiatis  ; 
utrimque  extimâ  exteriùs  penitus  eandidâ.  . . .  Vemel/us  He/veiicus.Br'iffon  ^^ 
OmithoL  tome  V,  page  1 07. 
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d'ondes  de  blanc  &  de  brun  ;  ie  devant  du  corps  eft  noir  ou 
noirâtre  ;  le  ventre  eft  blanc  ;  \t<^  grandes  pennes  de  Taile 
font  noires  &  la  queue  eft  traverfee  de  bandes  comme  le 
dos.  La  dénomination  de  vanneau  Stùjfè  ,  pourroit  donc 
venir  de  cet  habillement  mi-parti  ;  cette  ttymologie  eft 
peut-être  aufti  plaufible  que  celle  de  vanneau  de  Suiffe , 
car  cet  oifeau  ne  (ë  trouve  point  exclufivement  en  Suiflc 
(x) ,  &  paroît  dans  nos  contrées  ;  mais  il  eft  vrai  qu'il 
y  eft  beaucoup  plus  rare  que  l'autre,  &  qu'on  ne  l'y 
voit  jamais  en  troupes  nombreu/es. 

M.  Briflbn  fait  de  V oikdM  ginochielia  d'Aldrovande, 
une  troifième  e/pèce  fous  la  dénomination  de  grand 
vanneau  (y) ,  qui  convient  bien  peu  au  ginochiella,  puiA 
que  dans  la  figure  qu'en  donne  Aldrovande ,  &  qu'il  dit 
de  grandeur  naturelle,  cet  oifoau  eft  repréfenté  moins 
grand  que  le  vanneau  commun.  Au  refte,  il  eft  très- 
difficile  de  prononcer  fiir  la  réalité  d'une  efpèce  à  la  vue 
d'une  figure  impar£iite ,  d'autant  que  fi  les  pieds  &  le  bec 
ne  font  pas  mal  reprcfentés ,  cet  oifèau  n'eft  point  un  van- 
neau. On  pourroit  y  rapporter  plutôt  \t  grand  pluvier  ou 
courli  de  terre  ^^  dont  nous  parlerons  à  lafiiite  de  l'article 


(x)  II  y  a  même  une  raifoii  très  -  légitime  de  douter  que  cet 
oifeau  s'y  trouve  abfolument,  c'eft  que  Gefner,  cet  Obfervateur  fi 
favant ,  n'en  fait  aucune  mention ,  &  qu'il  n'auroii  certainement  pas 
manqué  de  connoître  un  oifçau  de  fon  pays. 

(y)  Ginochiella  vulgb.  Aldrovande,  AvL  tom.  III,  pag.  538.— 
Le  grand  yamem  de  Bologne.  BiiiToa;  Omithol.  tome  Y,  page  1 10. 


dz         Histoire  Naturelle 

des  pluviers ,  fi  ia  différence  de  taille  ne  s'y  oppofoit  pas 
encore.  Aldrovande  dans  la  courte  notice  qu'il  a  jointe 
à  ià  figure ,  dit  que  le  bec  a  la  pointe  aiguë ,  ce  qui  ne 
caradérifè  pas  plus  un  pluvier  qu'un  vanneau  ;  ainfi  fans 
établir  l'efpèce  de  cet  oifèau,  nous  nous  contenterons 
d'en  avoir  placé  ici  la  notice,  à  laquelle  depuis  Aldro- 
vande perfbnne  n'a  rien  ajouté. 

*  LE  VANNEAU  ARMÉ 

DU    S  EN  ÉGAL»   (l) 

roijieme  ejpece. 

v^E  Vanneau  du  Sénégal  eft  de  la  grofleur  du  nôtre , 
mais  il  a  les  pieds  fort  hauts ,  &  la  panie  nue  de  la  jambe 
longue  de  vingt  lignes  ;  cette  partie  eft,  comme  les  pieds , 
de  couleur  verdâtre;  le  bec  eft  long  de  ieize  lignes  & 
iùrmonté  près  du  front  d'une  bandelette  étroite  de  mem- 
brane jaune  très-mince ,  retombante  &  coupée  en  pointe 
de  chaque  côté  ;  il  a  le  devant  du  corps  d'un  gris  brun- 
clair  ;  le  deffus  de  même  couleur  y  mais  plus  foncée  ;  les 

*   ^^î  les  planches  enluminées ,  n*  j(f2. 

(l)   Vantllus  grifco-fufcus ,  fupernè  faturatius  înftrne  dilutiits;  fyntipïti 

tandidoi  gutture  nigro;  imo  ventre  fordide  albo;  reâricibus  prima  medietûti 

fordîde  albis ,  altéra  nlgris  ;  fordide  albo-^rufefcente  terminât îs;  membranâ 

utrimque  roftrum  inter  &  oculum  luteâ,  deerfum  dependente  ;  atis  armatis. . 

Vanellus  Senegalenfs  armatus.  Briflbn,  Omithol.  tome  V,  page  m. 
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grandes  pennes  de  l'aile  noires  ;  les  plus  près  du  corps 
d'un  blanc-iale  ;  la  queue  eft  blanche  dans  ia  première 
moitié ,  enfuite  noire  &  enfin  blanche  à  la  pointe.  Cet 
oîfeau  eft  armé  au  pli  de  Taile  d'un  petit  éperon  corné, 
long  de  deux  lignes  &  terminé  en  pointe  aiguë. 

On  rcconnoît  cette  e/pèce  dans  une  notice  de  M. 
Adan/bn,  à  Thabitude  que  nous  avons  remarquée  dans 
b  Emilie  des  vanneaux,  qui  eft  de  crier  beaucoup,  & 
de  pourfiiivre  les  gens  avec  clameurs  pour  peu  qu'on 
approche  de  l'endroit  où  ils  fe  tiennent;  auiïi  les  François 
du  Sénégal  ont -ils  appelé  criards  ces  vanneaux  armés» 
que  les  Nègres  nomment  net-rut.  «  Dès  qu'ils  voient  un 
homme,  dit  M.  Adanfbn,  ils  fe  mettent  à  crier  à  toute  « 
force  &  à  voltiger  autour  de  lui ,  comme  pour  avertir  « 
les  autres  oifeaux,  qui  dès  qu'ils  les  entendent,  prennent  u 
leur  vol  pour  s'échapper  ;  ces  oifeaux  font  les  fléaux  des  k 
chafleurs  (a) .  n  Cependant  le  naturel  de  nos  vanneaux 
eft  paifiblc,  &  l'on   n'obferve  pas  qu'ils  aient  querelle 
avec  aucun  oifeau  ;  mais  l'ergot  aux  ailes  dont  la  Nature 
a  pourvu  ceux-ci ,  les  rend  apparemment  plus  guerriers  » 
&  l'on  afliire  qu'ils  fe  fervent  de  cet  éperon  comme 

d'une  arme  ofFenfive  contre  les  autres  oifeaux  ^fij. 

■il  ■  < 

{aj  Voyage  au  Sénégal;  Paris,  1 7J7,  pctgc  ^y.. 
(b)  Ibidem. 
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""  LE  VANNEAU  ARMÉ 

DES    Indes. 

Quatrième  efpèce. 

Une  féconde  efpèce  de  Vanneau  armé  nous  eft  venue 
de  Goa,  &  n'eft  pas  encore  connue  des  Naturaliftes  :  ce 
vanneau  des  Indes  eft  de  la  grandeur  de  celui  d'Europe, 
mais  il  a  ie  corps  pius  mince  &  plus  haut  monté  ;  ii 
porte  un  petit  ergot  au  pli  de  chaque  aile  ;  &  dans  fon 
plumage  on  reconnoît  la  livrée  commune  des  vanneaux  ; 
les  grandes  pennes  de  Taile  font  noires  ;  la  queue  mi- 
'  partie  de  blanc  &  de  noir  eft  rouffatre  à  la  pointe  ;  une 
'  teinte  pourprée  couvre  les  épaules  ;  le  deffbus  du  corps  eft 
blanc  ;  la  gorge  &  le  devant  du  cou  font  noirs  ;  le  fommet 
de  la  tête  &  le  deftus  du  cou  noirs  auffi,  avec  une  ligne 
blanche  fur  les  côtés  du  cou  ;  le  dos  eft  brun  ;  Toeil  paroît 
entouré  d'une  portion  de  cette  membrane  excroiflante 
qu'on  remarque  plus  ou  moins  dans  la  plupart  des  van- 
neaux &  des  pluviers  armés ,  comme  fi  ces  deux  excroif^ 
fànce's  de  Tergot  &  du  cafque  membraneux,  avoîent 
dans  leur  production  quelque  rapport  fecret  &  quelque 
caufo  fimultanée. 

*  Voye-^  les  planches  enluniin<?es ,  n*  8  o  y,  foiu  le  nom  de  vanneau 
Je  Goa. 


*  LE 
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*  LE  VANNEAU  ARMÉ 
DE  LA  Louisiane,  (c) 

Cinquième   efpèce. 

v^ELUi-ci  eft  un  peu  moins  grand  que  le  Vanneau 
armé  du  Sénégal,  mais  il  a  les  jambes  &  les  pieds  à 
proportion  aufli  longs,  &  fbn  arme  cft  plus  forte  & 
longue  de  quatre  lignes;  il  a  la  tête  coiffée  de  chaque 
côté  d'une  double  bandelette  jaune  pofee  latéralement^ 
&  qui  entourant  Tœil,  fe  taille  en  arrière  en  petite  échan- 
crure,  &  fè  prolonge  en  avant  fur  la  racine  du  bec  en 
ideux  lambeaux  alongés  ;  le  fbmmet  de  la  liéte  efl  noir  ; 
les  grandes  pennes  de  Taile  le  font  aufli;  la  queue  de 
même  avec  la  pointe  blanche  ;  le  refle  du  plumage  fur 
un  fond  gris,  efl  teint  de  brun  -  roufïatre  ou  rougeâtre 
fiif  le  (k)s,  &  rougeâtre-clair  ou  couleur  de  chair  fîir 
]a  gorge  &  le  devant  du  cou  ;  le  bec  &  les  pieds  font 
d'un  jaune-verdâtre. 

Nous  regarderons  comme  variété  de  cette  efpèce  la 

huitième  dje  M.  BrifTon ,  qu'il  a  donnée  fous   le  nom 

•■  I  ■  .11  I  ■    I     II  ■ 

*   y<0^  les  planches  enlumuiées,  ;?/  O/- 

(c)  Vanellus fuperne  grifeo  fufcus  /infnne  albo  fulvefcens ;  capiU  fupnwt 
nigro;  reâricibus  albo  fulvefctntibus ,  nigro  terminatis ,  albfi  fulvefcente  ha 
Cfttce  marginatis  ;  membranâ  utrimque  roftrum  inter  &  oculum  luteo-'âÉfantiâ  ^ 

fufta  oculum  duââ  &  deorfum  dependente  ;  dis  armatis Vamllus 

LudoYÎcianus  armatus.  Briflbn ,  OrnithoL  tonie  V^  page  115. 

Oifeaux,  Tome  VIII.  I 
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de  vanneau  armé  de  Samt-Dûjnmgue  (d)  ;  les  proportions 
fent  à  très  -  peu  près  lefr  mêmes ,  &  les  différences,  ne 
paroifTent  pas  excéder  celles  que  Tâge  ou  le  lèxe  mettent 
dans  des  oiièaux  de  même  eipèce. 


•V 


*  LE  VANNEAU  ARMÉ 

DE      C  A   Y  E  N  N  E. 

Sixième  ejpèce. 

V>  E  Vanneau  eft  au  moins  de  la  grandeur  du  nôtre , 
mais  il  eft  plus  haut  monté  ;  il  eft  auffi  armé  d'un  ergot 
à  l'cpaule  ;  du  refte,  il  reflemble  tout- à -fait  à  notre 
vanneau  par  la  teinte  &  les  maffes  dts  couleurs  ;  il  a 
l'épaule  couverte  d'une  plaque  d'un  gris  -  bleuâtre  ;  un 
mélange  de  cette  couleur  &  de  teintes  vertes  &  pourprées 
eft  étendu  lur  le  dos;  le  cou  eft  gris,  mais  un  large 
plaftron  noir  s'arrondit  fîir  la  poitrine  ;  le  front  &  la  gorge 
font  noirs;  la  queue  eft  mi-partie  de  noir  &  de  blanc ^ 
comme  dans  le  vanneau  d'Europe:  &  pour  compléter 
les  rapports,  celui  de  Cayenne  porte  à  l'occiput  une  petite 
aigrette  de  cinq  ou  fix  brins  aflez  courts- 

(d)  VancHus  dilutt  fuhus ,  infeme  ad  rofeum  colorem  inclinans  ;  reâri^ 
iibus  dilate  fulvis,  lateribus  interiùs  ad  rofium  colorem  vergentibus;  membranâ 
vtfimque  rofrum  inter  &  oculum  luteâj  fupra  oculum  duélâ  &  dtorfum 
ékpendcnte ,  atis  armatis. .  •  •  •  •  Vancllus  Dominicenfis  armatus.  Bri/Ibn» 
Omiihol.  tome  V,  page  i  18. 

*   Voj$^  les  planches  enluminées ,  n*  8j  f. 
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D  paroît  qu'il  fe  trouve  aufli  au  CMi  une  efpèce  de 
Tanneau  armé  ;  &  fi  la  notice  qu'en  donne  Frezier  n'a 
rien  d'exagéré ,  cette  elpèce  eft  plus  fortement  armée 
qu'aucune    des    précédente» ,    puisque    les   ergots    on 
éperons  ont  un  pouce  de  longueur.  C'ell  encore  une 
efpèce  criarde  comme  celle  du  Sénégal.  «  Dès  que  ces 
oilëaux  voient  un  homme,  dit  M.  Frezier,  ils  &  mettent  » 
à  voltiger  autour  de  lui  &  à  crier ,  comme  pour  avertir  « 
tes  autres  oifeaux  qui,  à  ce  fignal,  prennent  de  tous  côtés  <r 
leiu'  vol  (e).  y 

(tj  Voyage  à  la  mer  du  Sud  ;  Paris t  '7i^ ,  pigt  y^. 


li; 
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*  LE  VANNEAU-PLUVIER,  (a) 

v^'est  cet  oifeau  queBelon  nomme  pluvier  grb  ^  &.  qpi 
reflemble  efFedivemcnt  autant  &  peut-être  plus  au  pluvier 
qu'au  vanneau;  il  porte,  à  la  vérité  comme  le  dernier ,  ce 
petit  doigt  poftérieur  dont  le  pluvier  eft  dépourvu ,  difFé* 


*   Voyei  les  planches  enluminées,  n/  8^4,  fous  la  dénominatioa 
de  vanneau  gris. 

(a)  Pluvier  gris.  Belon,  Nac.  JesOi/iaux,  pag.  161  y  avec  une 

mauvaife  figure.  Idem ,  Portraits  d^oifeaux,  page  6^  y  bj  avec  la  mémer 

figure,  —  Paré/ahis.  Gcfner,  Ayi.  pag.  659.  —  Pluvialis  cinerca,feu 

pardalus  Ariftotetis.  AIdrovande ,  Avi.  tom,  III ,  page  533.  —  Pluvialis 

cinerea»  Jonfton,  Afi.  pag.    114.  —  Ray,  Synopf  avi.  pag.    iii  , 

n.*  ^^  3.  —  Charleton,  Exercit.  pag.  113,  n.*  i.  Idem,  Onoma^i» 

pag.   lop,  n.**  I.  —  Rzaczynski^  Auâuar.  hijl.  nat.  Polon.  pag.  41  5« 

'^Pluvialis  cinerea  ^  fquatarola  Venctiis  Jiâa.  Willughby,  O  nithol.  psLg» 

^29.  —  Marfigli,  JDanut.^  tom.  V,  pag.  65,  avec  une  figure  dcfèc- 

lueufe,  fur-tout  par  le  bec  qui  eft  trop  long.  —  Pardalus  fecundus, 

vanellus  fufcus  y   kivita  fufca,   merula  vovalium.   Schwenckfeld  ,  -<4Wtfr. 

Silef  pag.  3  I  (J.  —  Pluvialis  cinerea  Jlavtfcens.    Sibbald.  Scot.  iHufir^ 

part.  II,  lib.  m,  pag..  19.  —  Gavia  feu  pluvialis  cinerea.  Klein,  >4v/» 

pag.  20,  n.**  3.  —  Pluvialis  totus  cinereus.  Bar  r  ère,  Omit  ho  L  claf.  iv^ 

G  en.  7,  Sp.  2.  —  Tringa  rojlro  nigro ,  pedibus  virefcemibus ,  corpore  grïfeo , 

fubtus  albido.  .  . .  Squatarola.  Linna?us ,  Syjl.  nat.  éd.  X,   Gen.  78, 

Sp.   13.  —  Tringa  nigro-fufca,  fubtus  alba,  rojho  nigro,  pedibus  virej^ 

ientibus.  Idem,  Fauna  Suecica ,  n.*"  1  5  5.  —  Pluvier  gris.  Albin,  tome  I, 

page  67,  avec  une  figure  mai  colorice.  —  Vanellus  fuperne  grifio-fufcus 

marginibus  pennarum  albidis  ,  irfernè  albo  &  fufco  nigricanie  varius,  guttun 

&  imo  ventre  albis ,  reffricibus  candidisfufco  tranfverfm  fhriatis . .  Vanelluê 

grifeus.  Briflbn,  OrnithoL  tome  V,  page  100. 
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wnce  par  laquelle  les  Naturaliftes  ont  féparé  ces  oi/êaux  ; 
mais  on  doit  obferver  que  ce  doigt  eft  plus  petit  que  dans 
k  vanneau  ;  qu'il  eft  à  peine  apparent  :  &  que  de  plus ,  cet 
oifeau  ne  porte  dans  fbn  plumage  aucune  livrée  de  celui 
du  vanneau.  Ce  fera  donc,  fi  Ton  veut,  un  vanneau,  parce 
qu'il  a  un  quatrième  doigt,  ou  bien  ce  fera  un  pluvier, 
parce  qu'il  n'a  point  d'aigrette ,  &  auffi  parce  qu'il  a  \ts 
couleurs  &  les  mœurs  des  pluviers.  Klein  refufë  même , 
avec  quelque  raifbn ,  d'admettre  comme  caradère  géné- 
rique, cette  différence  légère  dans  les  doigts,  qu'il  ne 
regarde  que  comme  une  anomalie;  "&  alléguant  pour 
exemple  cette  efpèce  même,  il  dit  que  le  ûux  doigt,  ou 
plutôt  l'onglet  poftérieur  qui  fè  diftingue  à  peine,  ne  lui 
iemble  pas  l'éloigner  fiifHfàmment  du  pluvier,  &  qu'en 
général  ces  deux  genres  du  pluvier  &  du  vanneau  fè  rap- 
prochent dans  leurs  efpèces ,  de  manière  à  ne  compofèr 
qu'une  grande  famille ,  ce  qui  nous  paroît  jufte  &  très- vrai  ; 
aufli  les  Naturaliftes  indécis  »  ont-ils  appelé  l'oifeau  dont 
nous  parlons,  tantôt  vanneau  &  tantôt  pluvier  {Vaye^  la 
nomenclature J .  C'eft  pour  terminer  le  différend  &  rappro* 
cher  ces  analogies,  que  nous  l'avons  z^i^\é  vanneau-pluvier . 
Les  oifèleurs  l'ont  nommé /?/«v/^r  ^^  Wifr^  dénomination 
impropre  puifqu'il  va  de  compagnie  avec  les  pluviers  or- 
dinaires »  &i  que  Belon  le  prend  pour  l'appelant  ou  le  roi 
de  leurs  bandes,  car  les  chafTeurs  difèntque  cet  appelant 

eft  plus  grand  <&  a  la  voix  plus  forte  que  les  autres  (hj.  Il 

^  ■  '     ■  I.         ^ 

(bj   Nature  des  OUeaux,  page  jfjt^ 
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eft  eft  effet  un  peu  plus  gros  que  le  pluvier  doré  ;  if  a 
le  bec  à  proportion  plus  long  &  plus  fort  ;  tout  {cm 
plumage  eft  gris-cendré  clair,  &  prefque  blanc  fous  le 
corps ,  mêlé  de  taches  brunâtres  au  -  deffus  du  corps  & 
iîir  les  côtés  ;  les  pennes  de  Taile  font  noirâtres  ;  la  queue 
eft  courte  &  n'excède  pas  Taile  pliée. 

Aldrovande  conjeéhire ,  avec  aflez  de  vraifemblancc^ 
qu' Ariftote  a  fait  mention  de  cet  oiieau  fous  le  nom  de 
jrardalis  (c)  ;  fiir  quoi  il  feut  remarquer  que  ce  Philofophe 
ne  paroît  pas  parler  du  pardalis  comme  d'un  oiieau  qu'il 
connoifibit  par  lui  -  même ,  car  voici  fos  termes  :  «  le 
pardalis  eft,  dit -on,  un  oifèau  (  avicula  quœd<mi  per-^ 
kibetur)  qui  ordinairement  vole  en  troupes;  on  n'en, 
rencontre  pas  un  ifolé  des  autres  ;  fon  plumage  eft  cendré  ; 
^>  fi  grandeur  celle  du  molliceps  ;  il  vole  &  court  égale^ 
»  ment  bien  ;  ia  voix  n'eft  point  forte ,  mais  fon  cri  eft. 
fréquent  (d).  »  Ajoutez  que  le  nom  de  pardalis,  marque 
un  plumage  tacheté  :  tout  le  refte  des  traits  fo  rapporte 
également  bien  à  un  oifoau  de  la  Éimille  du  pluvier  ou 
du  vanneau. 

Willughby  nous  affurc  que  cet  oifeau  fe  voit  fré- 
quemment dans  les  terres  de  TÉtat  de  VeniJfe,  où  o» 


» 


(ç)   Hift.  aninwl.  lib.  IX,  cap.  XX m. 

(d)  ParJalis  ttiam  avicula  quadam  perhibetur  quœ  magna  ex  partt 
fftgatimyolat ,  necfmgularem  hanc  videris;  colore  tôt  a  cinereo  ejl,  magni^ 
tudine  proximâ  molUcipiti,fed  pennîs  à*  pedibus  bonis;  vocem  frequentem 
ncc  £ravcm  emittit.  Hill.  anUiNd*  lib»  JX,  cap.  XXI !!• 
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fc  ViQPXivat  [quatûTola  (e).  Marfigli  le  compte  parmi  fes 
oileaux  des  rives  du  Danube  ;  Schwenckfdd  entre  ceut^ 
de  Siiéfie  ;  Rzaczynski  au  nombre  de  ceux  de  Pcdogne^ 
ai  Sibbald  le  nomme  dans  la  lifledes  oifeaux  de  TÉcofle; 
d'où  Ton  voit  que  cette  efpèce,  comme  toute  ia  Êimilie 
des  vanneaux,  eft  extrêmement  répandue*  £ft-ce  une  par- 
ticularité de  fbn  Hifloire  Naturelle ,  que  Linnams  a  voulu 
marquer 9  lor/qu'il  Ta  nommé,  dans  une  de  {t%  éditions, 
ttinga  augiijii  menjis  (f)  ^  &  fè  trouve- t-il  au  mois  d'août 
en  Suède  î  Du  refle ,  le  doigt  poftérieur  de  ce  vanneau- 
pluvier  eil  fi  petit  &  fi  peu  apparent ,  que  nous  ne  ferons 
pas  difficulté  de  lui  rapporter,  avec  M.  Briflbn .  le  vanneau 
hnifi  de  Schwenckfeld  (^ ,  quoiqu'il  dife  expreffement 
qu'il  n'a  point  de  doigt  poftérieur  ^AJ. 

Nous  rapponerons  encore  à  cette  e/pèce,  comme 
très-voifme  ,  celle  du  vanneau  varié  *  de  M.  Briflbn  (ij: 
Aldrovande  ne  donne  fîir  cet  oifeau  qu'une  figure  uns 
notice;  mais  fbn  titre  feul  indique  qu'il  a  connu  la  grande 
refltmblance  qui  eft  entre  ces  deux  oifèaux  ^kj;  toutes 
leurs  proportions  font  à  très-peu  près  les  mén;ies  ;  le  fond 


(e)  The  grey  plover.  OrnUkêl.  pag.  22^, 

(f)  Syjl.  nat.  éd.  X ,  Gerf.  60 ,  Sp.  11. 

fgj  Pardalus  Jecundus ,  vanetlus  fufcus.  AvL  Silef.  pag.  jiC» 

(h)   Cruribusfme  calce.  Idem ,  ibid. 

*   Voyei^  les  planches  enluminées  ,  n.*  P'2^» 

(i)    Vanellus  varius.  Briflbn,  Omithol.  tome  V,  page  103. 

(k)  Pardali  Beilonii iQfigener»  Aldrovande,  AvL  tora.  111  ^  pag.  $30» 
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du  plumage  ne  diffère  que  de  quelques  teintes,  fèule- 
nent  il  cft  encore  plus  tigré  dans  ce  vanneau  varié,  que 
nous  regardons  comme  une  féconde  race  dans  l'efpèce 
du  vanneau-pluvier.  L'un  &  l'autre,  (ùivant  M.  Briffbn, 
fréquentent  les  bords  de  la  mer;  mais  il  eft  clair,  par 
les  tcinoignages  que  nous  venons  de  citer,  que  ces 
oifeaux  fè  trouvent  aufli  dans  des  pays  éloignés  de  h 
jiier.  &  même  fort  avant  dans  l'intérieur  des  terres  en 
dilîcrentes  contrées. 


7J 


LES    PLUVIERS. 

L'instinct  fbcial  n'eft  pas  donné  à  toutes  les  e/pèces 
d'oîfeaux  ;  mais  dans  celles  où  il  fe  manifefle ,  il  eft  plus 
grand ,  plus  décidé  que  dans  les  autres  animaux  ;  non- 
feulement  leurs  attroupemens  font  plus  nombreux  &  leur 
réunion  plus  confiante  que  celle  des  quadrupèdes  ;  mais 
il  femble  que  ce  n'eft  qu'aux  oifèaux  feuls  qu'appartient 
cette  communauté  de  goûts ,  de  projets ,  de  plaifirs ,  & 
cette  union  des  volontés  qui  Êiit  le  lien  de  rattachement 
mutuel ,  &  le  motif  de  la  liaifon  générale  :  cette  fiipé- 
riorité  d'inflin6l  focial  dans  les  oifeaux ,  fùppofè  d'abord 
une  nombreu/è  multiplication,  &  vient  en/uite  de  ce 
qu'ils  ont  plus  de  moyens  &  de  facilités  de  fe  rapprocher , 
de  fe  rejoindre,  de  demeurer  &  voyager  enfemblei  ce 
qui  les  met  à  portée  de  s'entendre  &  de  fe  communique» 
aflfez  d'intelligence ,  pour  connoître  les  premières  loix  de 
la  fociété  qui  dans  toute  efpèce  d'êtres ,  ne  peut  s'établir 
que  fiir  un  plan  dirigé  par  des  vues  concertées.  C'efl  cette 
intelligence  qui  produit  entre  les  individus  ,  l'afïcélion ,  la 
confiance  &  les  douces  habitudes  de  l'union  ,  de  la  paix 
&  de  tous  les  biens  qu'elle  procure.  En  efïèt,  fi  nous 
confidérons  les  fociétés  libres  bu  forcées  des  animaux 
quadrupèdes  ;  foit  qu'ils  fè  réunifTent  furtivement  &  à 
Técart  dans  l'état  fàuvage ,  foit  qu'ils  fe  trouvent  raffem- 
blés  avec  indifférence  ou  regret  fous  l'empire  de  l'homme 
&  attroupés  en  domeftiques  ou  en  efclaVes  ;  nous  ne 
Oifcmx,  Tome  VIII  K 
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pourrons  les  comparer  aux  grandes  fbciétés  des  oi/eaur, 
formées  par  pur  inftind ,  entretenues  par  goût,  par  affec- 
tion ,  fous  les  aufpices  de  la  pleine  liberté.  Nous  avons 
vu  les  pigeons  chérir  leur  commun  domicile  ,  &  s'y 
plaire  d'autant  plus  qu'ils  y  font  plus  nombreux  ;  nous 
voyons  les  cailles  fo  raflembler,  fe  reconnoître,  donner  & 
liiivrc  l'avis  général  du  départ  ;  nous  favons  que  les 
oîfoaux  gallinacés  ont  même,  dans  Tétat  fàuvage,  des 
habitudes  fociales  que  la  domefticité  n'a  fait  que  féconder 
fans  contraindre  leur  nature  ;  enfin ,  nous  voyons  tous  les 
oifeaux  qui  font  écartés  dans  les  bois,  ou  di/perfés  dans 
les  champs ,  s'attrouper  à  Tarrière-faifon  ,  &  après  avoir 
égayé  dé  leurs  jeux ,  les  derniers  beaux  jours  de  l'automne, 
partir  de  concert  pour  aller  chercher  en/èmble  des  climats 
plus  heureux  &  des  hivers  tempérés  ;  &  tout  cela  s'exécute 
indépendamment  de  Thomme,  quoiqu'à  l'entour  deM, 
6l  fans  qu'il  puiflè  y  mettre  obflacle;  au  lieu  qu*il  anéantit 
ou  contraint  toute  fociété  •  toute  volonté  commune 
dans  les  animaux  quadrupèdes;  en  \cs  défuniffant  il  les 
a  difperfcs  ;  la  marmotte  fociale  par  inflinét  ,  fc 
trouve  reléguée ,  folîtaire  à  la  cime  des  montagnes  ; 
le  caflor  encore  plus  aimant ,  plus  uni  &  prefque  po- 
licé ,  a  été  repouffé  dans  le  fond  des  déferts  ;  Thomme 
a  détruit  ou  prévenu  toute  fociété  entre  les  ani- 
maux ;  il  a  éteint  celle  du  cheval ,  en  foumettant  l'cf^ 
pèce  entière  au  frein   (it )  ;  il  a   gcné  celle  même  de 

»  ■  ■  I  »^— — — ^— ■— 1^1— — ^1— — — l^—iM ^— i— «^M» —  ■■— ^^^ 

(a)  Le;>  chevaux  redevenu^  l'auvages  dam  ks  pluiiies  de  Bueiios-ayres, 
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l^éléphant,  malgré  la  puiflance  &  la  force  de  ceg^ant  Ats 
animaux  ,  malgré  fbn  refus  confiant  de  produire  en 
domeflicité.  Les  oifeaux  feuls  ont  échappé  à  la  domination 
du  tyran;  il  n'a  rien  pu  fur.  leur  fbciété  qui  eft  aiiffi 
ïbre  que  Tempire  de  Tair  ;  toutes  fès  atteintes  ne  peuvent 
porter  que  fiir  la  vie  des  individus;  il  en  diminue  le 
nombre ,  mais  l'e/pèce  ne  fbuffre  que  cet  échec  &  ne 
perd  ni  la  liberté,  ni  fbn  inflind,  ni  fès  mœurs.  Il  y  a 
même  des  oifeaux  que  nous  ne  connoifïbns  que  par  les 
effets  de  cet  inftinél  fbcîal ,  &  que  nous  ne  voyons  que 
dans  les  momens  de  Tattroupement  général  &  de  leur 
réunion  en  grande  compagnie:  telle  efl  en  général  la 
fociété  de  la  plupart  des  efpèces  d'oifèaux  d'eau ,  &  en 
particulier  celle  des  pluviers. 

Ils  paroiffent  en  troupes  nombreufès  dans  nos  Pro^ 
vînces  de  France ,  pendant  les  pluies  d'automne ,  &  c'eft 
de  leur  arrivée  dans  la  fàifbn   des  pluies ,    qu'on  les  a 


vont  par  grandes  troupes ,  courent  cnfemble ,  paîflent  enfemble  & 
donnent  toutes  les  marques  de  s'aimer,  de  s'entendre,  de  fe  plaire 
raflêmblés.  II  en  eft  de  même  des  chiens  fauvages,  en  Canada  & 
dans  les  autres  contrées  de  l'Amérique  fcptenirionale.  On  ne  doit 
pas  plus  douter  que  les  autres  efpèces  domeflîqucs ,  celle  du  chameau , 
depuis  fi  long-temps  foumîfe;  celle  du  bœuf  &  du  mouton,  dont 
f  homme  a  dénaturé  la  fociété  en  mettant  toute  Tefpèce  en  lervitude , 
ne  fuflent  auflî  naturellement  fociales ,  &  ne  fe  donnaflènt  dans  l'état 
làuvage  ennobli  par  la  liberté ,  ces  marques  touchantes  de  penchant 
&  d'affeâion,  dont  nous  les  voyons  entr'eux  encore  confoler  leur 
efclavage. 

Kij 
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nommés phtvîers  (b);  ils  fréquentent  comme  ies  vanneaux^ 
les  fonds  humides  &  les  terres  limonneufès  où  ils  cher-*^ 
chent  des  vers  &  des  infedes  ;  ils  vont  à  Teau  le  matin 
pour  iê  laver  le  bec  &  les  pieds  qu'ils  fe  font  remplis  de 
terre  en  la  fi^uiliant ,  &  cette  habitude  leur  eft  commune 
avec  les  bécafies ,  les  vanneaux ,  les  courlis  &  plufieurs 
autres  oifeaux  qui  fè  nourriffent  de  vers  ;  ils  frappent  la 
terre  avec  leurs  pieds  pour  les  faire  fortir,  &  ils  les 
.faififlent  fouvent  même  avant  qu'ils  ne  foient  hors  de 
leur  retraite  (c).  Quoique  les  pluviers  foient  ordinairement 
fort  gras ,  on  leur  trouve  les  inteftins  fi  vides ,  qu'on  a 
imaginé  qu'ils  pouvoient  vivre  d'air  (d);  mais  apparem^ 
ment  la  iiibftance  fondante  du  ver  fe  tourne  toute 
en  nourriture  &  donne  peu  d'excrémens;  d'ailleurs  ils 
paroiflent  capables  deïiipporterun  long  jeûne.  Schwenck- 
feld  dit  avoir  gardé  un  de  ces  oifeaux  quatorze  jours ,  qui 
pendant  tout  ce  temps ,  n'avala  que  de  l'eau  &  quelques 
grains  de  fable. 

Rarement  les  pluviers  fe  tiennent  plus  de  vingt-quatre 
heures  dans  le  même  lieu  ;  comme  ils  font  en  très-grand 

(b)  L'étyinologie  de  Gefiier  qui  tire  ce  nom  h  pulverc ,  eft  beaucoup 
moins  vraifemblâble  &  bien  moins  propre  au  pluvier^  y  ayant  d'ailleuis 
un  très-grand  nombre  d'autres  oifeaux  pulvérateurs. 

(c)  Note  communique'e  par  M.  Bâillon,  de  Montreuil-ftir-mer. 

(d)  Autor  de  nai,  rtr.  apud  Alàrov,  pag.  531.  —  Albert  réfute  bien 
ceux  qui  difent  que  le  pluvier  vit  d'air ,  &  que  c'eft  pour  cela  qu'on  ne 
trouve  rien  dans  (es  inteftins  ;  mais  il  en  rend  à  fon  tour  une  mauvaUè 
raifon ,  quand  il  dit  que  cet  oifeau  n*a  que  l'inteflin  jéjunum» 
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nombre,  ils  ont  bientôt  épuifé  la  pâture  vivante  qu'ils 
venoîent  y  chercher;  dès -lors  ils  font  obliges  de  paffer 
à  un  autre  terrein  ,  &  les  premières  neiges  les  forcent  de 
quitter  nos  contrées  &  de  gagner  les  climats  plus  tem- 
pérés ;  il  en  refte  néanmoins  en  afTez  grande  quantité 
dans  quelques-unes  de  nos  Provinces  maritimes  fcj, 
jufqu'au  temps  des  fortes  gelées  ;  ils  repartent  au  prin- 
temps (f)  &i  toujours  attroupes  ;  on  ne  voit  jamais  un 
pluvier  feu! ,  dit  Longolius  (g);  &  fuivant  Belon ,  leurs 
plus  petites  bandes ,  font  au  moins  de  cinquante  ;  lorf- 
qu'ils  font  à  terre,  ils  ne  s'y  tiennent  pas  en  repos,  fans 
cefle  occupés  à  chercher  leur  nourriwre  ;  ils  font  prefque 
toujours  en  mouvement  ;  plufieurs  font  (èntinelle,  i>endant 
que  le  gros  de  la  troupe  fo  repaît,  &  au  moindre  danger 
ils  jettent  un  cri  aigu  qui  eft  le  fignal  de  la  fuite.  En  volant 
ils  fiiivent  le  vent,  &  Tordre  de  leur  marche  eft  affez  fin- 
gulier;  ils  fè  rangent  fiir  une  ligne  en  largeur,  <&  volant 
ainfi  de  front,  ils  forment  dans  Taîr  des  zones  tranfver- 
{dics  fort  étroites  &  d'une  très-grande  longueur;  quelque- 


w 


(e)  En  Picardie,  (uivant  M.  Bâillon,  il  refte  beaucoup  de  ces 
oi(eaux  aux  environs  de  Montreuil-fur- mer,  jufqu'au  temps  des 
grandes  gelées. 

(f)  On  les  voit,  nous  dit  M.  le  chevalier  Defmnzy,  pafTer  régu- 
lièrement à  Malte  deux  fois  Tannée,  au  printemps  &  en  automne, 
avec  la  fbule  des  autres  oifeaux  qui  franciiiflcnt  la  méditerranéen  & 
pour  qui  cette  i(Ie  eft  un  iieu  de  ftation  &  de  repos* 

(s)  -^P^^  Aldrov.  tom.  III,  pag.  j  3  a. 
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fois  il  y  a  plufieurs  de  ces  zones  parallèles  adèz  peu 
profondes ,  mais  fort  étendues  en  lignes  tranfver/àles. 

A  terre ,  ces  oi/èaux  courent  beaucoup  &  très- vite  ;  ils 
demeurent  attroupés  tout  le  jour,  &  ne  fc  fcparent  que 
pour  pafler  la  nuit  ;  ils  fè  difperfent  le  /bîr  fur  un  certain 
efj3ace  où  chacun  gîte  à  part;  mais  dès  le  point  du  jour  le 
premier  éveillé  ou  le  plus  foucieux,  celui  que  les  Oi/bleurs 
nomment  V appelant ,  mais  qui  cft  peut-être  la  fcntinelle  , 
jette  le  cri  de  réclame,  hui,  hîeu,  huit ,  Si  dans  Tinflant 
tous  les  autres  /e  rafïemblent  à  cet  appel  ;  c'eft  le  moment 
qu'on  clîoifit  pour  en  iaire  la  chaffe.  On  tend  avant  le 
jour  un  rideau  de  filet ,  en  Êice  de  l'endroit  où  Ton  a 
vu  le  fbir  ces  oifeaux  fë  coucher  ;  les  Chaflcurs  en  grand 
nombre  font  enceinte ,  &  dès  les  premiers  cris  du  pluvier 
appelant,  ils  fè  couchent  contre  terre,  pour  laiffer  ces 
oifeaux  paffer  &  fè  réunir  ;  lorfqu'ils  font  rafïemblés ,  les 
Chaffeurs  fè  lèvent ,  jettent  des  cris  &  lancent  des  bâtons 
en  Tair;  les  pluviers  effrayés  partent  d'un  vol  bas  &  vont 
donner  dans  le  filet  qui  tombe  en  même  temps  ;  fouvent 
toute  la  troupe  y  refle  prife.  Cette  grande  chafTc  efl 
toujours  fuivie  d'une  capture  abondante;  iftais  un  Oifè- 
leur  fcul  s'y  prenant  plus  fimplement,  ne  laifTe  pas  de 
faire  bonne  chafTe  ;  il  fè  cache  derrière  fbn  filet ,  il  imite 
avec  un  appeau  d'écorce  la  voix  du  pluvier  appelant,  & 
il  attire  ainfi  les  autres  dans  le  piège  (h);  on  en  prend 
des  quantités  dans  les  j)laines  de  Beauce  &  de  Champagne. 

(hj  Aldrovandei  tome  lil,  p^g^  JS^* 
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Quoique  fort  communs  dans  la  fàifbn,  ils  ne  laifTent  pas 
d'être  eftimés  comme  un  bon  gibier  :  Belon  dit  que  de 
fbn  temps  un^pluvier  fè  vendoit  fouvent  autant  qu'un 
lièvre  ;  il  ajoute  qu'on  préféroit  les  jeunes ,  qu'il  nomme 
ffiUIemots. 

La  chafTe  que  l'on  Élit  des  pluviers  &  leur  manière  de 
vivre  dans  cette  /àifbn ,  efl  prefque  tout  ce  que  nous 
favons  de  ce  qui  a  rapport  à  leur  hiftoire  naturelle  : 
hôtes  pafTagers  plutôt  qu'habitans  de  nos  campagnes , 
ils  difj^aroifTent  à  la  cliUte  des  neiges,  ne  font  que  re- 
paflcr  au  printemps,  &  nous  quittent  quand  les  autres 
oi/eaux  nous  arrivent;  il  femble  que  la  douce  chaleur 
de  cette  fài/bn  charmante  qui  réveille  Tinftindt  afToupi 
de  tous  nos  animaux ,  fafTe  fur  les  pluviers  une  imprcfTion 
contraire  ;  ils  vont  dans  les  contrées  plus  /èptentrionales 
établir  leur  couvée  Su  élever  leurs  petits,  car  pendant 
tout  Tété  nous  ne  les  voyons  plus.  Ils  habitent  alors  les 
terres  de  la  Lapponie  &  des  autres'  provinces  du  nord 
de  rEurope^/^^  &  apparemment  auffi  celles  de  l'Afie  ; 
Jeur  marche  efl  la  même  en  Amérique,  car  les  pluviers' 
font  du  nombre  des  oifeaux  communs  aux  deux  con- 
tinens ,  &  on  les  voit  paffer  au  printemps  à  la  baie 
d'Hudfbn  pour  aller  encore  plus  au  Nord^^^^^^ .  Arrivés  en 
troupes  dans  ces  contrées  fëptentrionales  pour  y  nicher, 

(ï)    Vbyei    Colleâion    académique,    partie  étrangère,    tome  XI, 
académie  Je  Stockolm,  page  f  o. 

(k)  Hiftoire  générale  des  Voyages ,  tome  XV,  page  2  (j. 
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Hs  fe  fcparent  par  couples  :  la  fociété  intime  de  i'amour 
rompt  ou  plutôt  fîifpend  pour  un  temps  la  fociété 
générale  de  l'amitié ,  &  c'eft  (ans  doute  dans  cette 
circonftance  que  M.  Klein ,  iiabitant  de  Dantzic  ,  les  a 
obfervés,  quand  il  dit  que  le  pluvier  fe  tient  iblitairc- 
ment  dans  les  lieux  bas  &  les  prés  (l). 

L'efpèce  qui ,  dans  nos  contrées ,  paroît  nombreu/ê 
autant  au  moins  que  celle  du  vanneau,  n'efl:  pas  auffi 
répandue  :  fuivant  Aldrovande ,  on  prend  moins  de  plu* 
viers  en  Italie  que  de  vanneaux  (m),  &  ils  ne  vont  point 
en  Suiffe  ni  dans  d'autres  contrées  que  le  vanneau  fté^ 
quente  (^7/^/  mais  peut-être  aufli  le  pluvier  fè  portant 
plus  au  nord,  regagne-t-îl  dans  les  terres  feptentrionales 
ce  que  le  vanneau  paroît  occuper  de  plus  que  lui  en 
étendue  du  côté  du  midi  ;  &  il  paroît  le  regagner  encore 
dans  le  nouveau  monde  où  les  zones  moins  diflindtes» 
parce  qu'elles  font  plus  généralement  tempérées  &  plus 
également  humides ,  ont  permis  à  plufieurs  espèces  d'oî- 
feaux  de  s'étendre  du  nord  dans  un  midi  tempéré,  tandis 
qu'une  zone  trop  ardente,  borne  &  repouflfe  dans  l'ancien 
monde  prefque  toutes  les  espèces  des  régions  moyennes. 

C'efl:  au  pluvier  doré,  comme  repréfentant  la  Emilie 

Il      I  I  I  ■  — ^p— — 

(l)  Solltaria  eft  in  hcis  dcmijfis  pratifque,  Avi.  pag.  20. 
(m)  Aldrovande,  tomcIII ,  page  j j j. 

(n)   Hehetiis  incognita  aut    cerù  rarljfima  avis.  Gefner ,  Avi.  pag. 
683.   Il  remarque  au  même  endroit  que  la  figure  lui  en  avoit  éié' 
envoyée  de  Fraace  par  Rondelet. 

entière 
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entière  des  pluviers,  qu'il  faut  rapporter  ce  que  nous 
venons  de  dire  de  leurs  habitudes  naturelles;  mais  cette 
famille  eft  compofee  d'un  grand  nombre  d'e/jjèces  dont 
nous  allons  donner  Ténumération  &  la  defcription. 

mmmmmÊmmamÊÊÊmÊÊÊmÊÊmÊmÊammmmÊ^ÊmmÊmmÊÊÊÊimÊÊÊmÊÊÊÊmÊÊÊammmmmÊmmmÊmmmmÊÊmimÊmÊm 

*   LE  PLUVIER   DORÉ,  (o) 

Première  ejpèce, 

J-iE  Pluvier  doré  eft  de  la  groflèur  d'une  tourterelle: 
6  longueur  du  bec  à  la  queue ,  ainfi  que  du  bec  aux 

^   ^^^  '^^  planches  enluminées  ,n,^  p  o  4» 

(o)  En  Anglois,  grcen  plôver;  en  Allemand,  pulvier,  pulref^,  fec 
toute ,  greuner  kiwït;  en  Italien ,  p!viero;en  Catalan,  dorada;  en  Sîlé- 
fien,  brach'vogel;  en  Polonoi's  ,  ptak-deffe^aviry ;  en  Suédois,  aokerhoens; 
en  Norvégien,  akerloe;  en  Lappon^  huttU  On  prétend,  dit  M.  Salerne, 
que  la  ville  de  Piviers  ou  Pithiviers  dans  le  Gâtinois ,  a  pris  fon  nom 
du  grand  nombre  de  pluviers  qu'on  voit  dans  Tes  environs. 

Pluvier.  Belon,  Hift.  nat.  des  Oïfeatix,  pag.  260.  —  Pluvialis* 
Gefiier,  An.  pag.  714. — AIdrovande.  An  tom.  III,  pag.  528. 
—  Plunalis  viridis.  Willughby,  OmithoL  png.  22p.  —  Ray,  Synopf. 
pag,  III,  n.*  tf .  2;  &  pag.  190,  n.*  p.  —  Sibbald.  ScoU  illufir. 
part.  II ,  lib.  III ,  pag.  ip.  — Sloane,  Jamdic*  pag.  3  1 8 ,  n.**  X,  avec 
une  trcs-mauvaife  figure,  tab.  269,  fig.  i.  —  Plunalis  fianfcens. 
Jonfton ,  An.  pag.  1 1  j.  —  Pluvialis flavo-virefccns.  Charleton ,  Exercit. 
pag.  113»  n.**  2.  Idem,  Onoma:^.  pag.  109 ,  n.*  2.  — Gana  viridis. 
Klein ,  An.  pag.  ip  ,  n.**  2.  —  Plunalis  viridis,  feu  pardalis.  MarfigL 
Danub.  tom.  V,  pag.  54,  avec  une  figure  inexade,  tab.  2j.  — 
Pluvier  vert.  Albin ,  tome  I ,  page  66 ,  avec  une  figure  mal  coloriée  » 
planche  75.  —  ?lota.  Klein  remarque  que  la  figure  du  pluvier  dord 

Oijcaux,  Tome  VIIL  L 


82        Histoire  Naturelle 

ongles ,  eft  d'environ  dix  pouces  ;  il  a  tout  le  deffus 
du  corps  tacheté  de  traits  de  pinceau  jaunes,  entre- 
mêlés de  gris -blanc,  fur  un  fond  brun  -  noirâtre  ;  ces 
traits,  jaunes  brillent  dans  cette  teinte  obfcure  &  font 
paroître  le  plumage  doré.  Les  mêmes  couleurs ,  mais 
plus  foibles,  font  mélangées  fiir  la  gorge  &  la  poitrine; 
le  ventre  eft  blanc  ;  le  bec  noir ,  &  il  eft  ainfi  que  dans 
tous  les  pluviers,  court,  arrondi  &  renflé  vers  le  bout; 
les  pieds  font  noirâtres,  &  le  doigt  extérieur  eft  lié 
jufqu'à  la  première  articulation  par  une  petite  membrane 
à  celui  du  milieu;  les  pieds  n'ont  que  trois  doigts,  & 
il  n'y  a  pas  de  vertige  de  doigt  poflérieur  ou  de  talon;  ce 
caradlère,  joint  au  renflement  du  bec,  eft  établi  parmi 
les  Ornithologiftes  comme  diftindlif  de  la  famille  des  ptu<« 
viers;  tous  ont  aufli  une  partie  de  la  jambe,  au-deflus du 

d* Albin  ,  efl  aufli  mauvaife  pour  les  couleurs ,  que  Teil  pour  le  defljji 
celle  de  Alarfigli ,  où  cet  oiieau  eft  repréfenté  a\  ec  un  doigt  pofté* 
rieur  aflez  long,  quoiqu'il  n'en  ait  point  du  tout. —  Rethte  brackyogefm 
Frifch,  vol.  II,  XII ,  Il ,  pi.  9.  —  P/uvid/is  cihenus ,  luiels  &  albis 
macults.  Barrère^  Omithol  c[^^\  iv,  Gen.  7,  Sp.  i.—  PluviaRs  viriiBs 
Gefneri ,  pardalus  tertius  Schwenckftidii ,  vivago  Bvdmi  ;  gallina  nofûBs 
mcdiûé  Rzaczynski,  Auâuar.  Hifl.  nat.  Polon.  pag.  41  j.  —  Pard^lui 
îcrtius.  Schwenckfeld,  Àvi.  Silef,  pag.  J17.  —  Charadr^us.  Moehring'y 
Avi.  Gen.  90.  —  Charadùus  mgro  tniejante  qui  var  egatus  ^  peâore 
ioncolere.  Linnaeus,  Fauna  Suec.  n.^  1  ^y.'^Charadnus  petiibus  cinereîs 
corpore  nigro  viri  iique  maculatOy  jubtus  albido.  —  Pluvialh.  IJrm,  Jj/f* 
HJf.  éd.  X,  Gen.  79  ,  Sp.  8.  —  P/uviafis  fupemi  nigricans,  macuDs 
fûxifctniibus  varia ,  inlemi  aba  :  cofo  infcriore  cJr  peâore  grifeis ,  mûoilis 
fave/centibus  variegûih  :  reâ'icibus  nigruantibus  »  nthojltivicunte  tranjnrfm 
Jbriaiis.  #  •  PtunaTu  aurca.  hxiSoa  »  OnUkot.  tome  V,  p.  43, 
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gertou ,  dénuée  de  plumes  ;  le  cou  court  ;  les  yeux  grands  ; 
la  tête  un  peu  trop  grofTe  à  proportion  du  corps  ;  ce  qui 
convient  à  tous  les  oi/èaux  fcohpnces  (p) ,  dont  quelques 
Naturalifles  ont  Eut  une  grande  famille  fous  le  nom  de 
pardalcs  (q)y  qui  ne  peut  néanmoins  les  renfermer  tous, 
pui/qu'il  y  en  a  plufieurs  efpèces ,  &  notamment  dans  les 
pluviers  qui  n'ont  pas  le  plumage  pardé  ou  tigré. 

Au  refte,  il  y  a  peu  de  différence  dans  le  plumage 
entre  le  mâle  &  la  femelle  de  cette  efpèce  (r) ;  néan- 
moins les  variétés  individuelles  ou  accidentelles  font 
très-fréquentes ,  &  au  point  que  dans  la  même  fâifon ,  à 
peine  fiir  vingt-cinq  ou  trente  pluviers  dorés ,  en  trou- 
vera-t-on  deux  exadement  fèmblables  ;  ils  ont  plus  ou 
moins  de  jaune,  &  quelquefois  fi  peu  qu'ils  paroiffent 

tout  gris  (f).  Quelques-uns  portent  des  taches  noires  fur 

^— ^i— i^—       ■  Il ■  ■   I   ■      ■      ■  I  ■  ■   I      ■       Il    1^——— 

(f)  Comme  bécaflcs ,  bécaflines ,  barges ,  &c. 

(q)  Klein»  Schwenckfcid.         |      (r)  AIdrovande,  Belon. 

(J)  M.  Bâillon  qui  a  obfervë  ces  oifeaux  en  Picardie,  afTure  que 
feur  plumage  eft  gris  dans  le  premier  âge;  qu'à  la  première  mue,  en 
août  &  (èptembre ,  ii  leur  vient  déjà  quelques  plumes  qui  ont  la  teinte 
de  jaune,  ou  qui  font  tachetées  de  cetie  couleur;  maïs  que  ce  n'eft 
qu'au  ^bout  de  quelques  années  que  cet  oileau  prend  une  belle  teinte 
dorée  :  il  ajoute  que  les  femelles  naifTent  toutes  grifes,  quMIes  conlèr- 
▼cnt  long-temps  cette  couleur  ;  que  ce  n'efl  qu'en  vieilliflànt  que  leur 
plumage  (e  colore  d'un  peu  de  jaune,  &  qu'il  tft  très-rare  d'en  voir  qui 
aient  le  plumage  aufli  uniformément  beau  qve  celui  des  mâies.  Ainfi 
on  ne  ddt  pas  être  furpris  de  fa  variété  des  couleurs  que  l'on  remarque 
dans  i'efpèce  de  Q^%  oifeaux ,  puifciu'elles  font  pro  Juites  par  la  différence 
de  (qcc  &  d'âge,  Nqh  communi^uU  par  M.  Bâillon. 

Lii 
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ia  poitrine,  &c.  Ces  oifèaQx,  fîiivant  M.  Bailfon,  arri- 
vent fiir  les  côtes  de  Picardie  à  ia  fin  de  feptembre  oa 
au  commencement  d'odiobre  »  tandis  que  dans  nos 
autres  provinces  plus  méridionales,  ils  ne  pafTent  qu'en 
novembre  &  même  plus  tard;  ils  repaflent  en  février 
&  en  mars  (i);  on  les  voit  en  été  dans  le  nord  de  la 
Suède,  en  Daiecarlie  &  dans  Tîle  d'Oëland  (u),  dans 
la  Norwège ,  Tflande  &  la  Lapponie  (x).  C'eft  par  ces 
terres  arctiques  qu'ils  paroifTent  avoir  communiqué  au 
nouveau  monde  ,  où  ils  fèmblent  s'être  répandus  plus 
loin  que  dans  l'ancien,  car  on  trouve  le  pluvier  doré 
à  la  Jamaïque /^^^  la  Martinique,  Saint- Domingue^j^^ 
&  Cayenne,  à  quelques  légères  différences  près.  Ces 
pluviers ,  dans  les  provinces  méridionales  du  nouveau 
monde ,  habitent  les  fâvannes ,  &  viennent  dans  les 
pièces  de  canne  à  fîicre  où  Ton  a  mis  le  feu  ;  leurs 
troupes  y  font  nombreu/ès  &  fe  laifTent  difficilement 
approcher  ;  elles  y  voyagent  &  on  ne  les  voit  à  Cayenne 
que  dans  le  temps  des  pluies. 

M.  Briffon  établit  une  féconde  efpèce,  fous  le  nom 

^■—11  -  I  ■!  ■■  I  ■      ■         ■  I  I  !■       ■  I  i^M^^M 

(t)  M.  Lottinger  a  obfêrvé  de  même  leur  padàge  en  Lorraine. 

(u)   Linnafus,  Fauna  Suecica. 

(x)   Brunîch,  Omithol.  borealis ,  pag.  57. 

(y)  Sloane,  page  318. 

(^)  Pluvlalis  fujfemi  nigrlcans ,   maculis  Jlavicnntibus  varia ,  ififemï" 
Ma  ;  collo  inferiare  &  ptClore  dilutè  grtfeis ,  marginibus  pcnnarum  favej^ 

fentibus;  reâricîbus  fufcis ,  albo  fiamantt  ad  margines  maculatis 

PluYiaUs  Dominiccnjis  aurca»  BrUIbn ,  OmiihoL  tome  V,  page  47. 
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^c  petit  pluvier  doré  (a),  diaprés  l'autorité  de  Gefîier  fhj, 
(juî  néanmoins  n'avoit  jamais  vu  ni  connu  le  pluvier 
par  lui-même.  Schwenckfeld  &  Rzaczynski  font  aufli 
mention  de  cette  petite  e/pèce,  &  c'eft  vrai/cmblable- 
ment  encore  d'après  Gefiier,  car  le  premier,  en  même 
temps  qu'il  nomme  cet  oifèau  petit  pluvier,  le  dit  de 
la  grofTcur  de  la  tourterelle  (cj,  &  Rzaczynski  n'y  ajoute 
rien  d'affez  particulier  pour  feire  croire  qu'il  Tait  ob/èrvé 
&  reconnu  diftindiement  (d).  Nous  regarderons  donc 
ce  petit  pluvier  doré  comme  une  variété  purement  in- 
dividuelle, &  qui  ne  nous  paroît  pas  même  £iire  race 
dans  Telpèce. 

WÊÊÊÊmmmmÊtÊÊmmmmmÊiÊÊÊmiÊÊmmmmimmmmÊÊmmmÊmÊÊÊÊÊmÊmmÊÊÊiÊÊmÊ^mmmÊÊÊmmmmÊmÊamimmmm 

LE  PLUVl  ER   DORÉ 

À    GORGE    NOIRE,    (e) 

Seconde  ejpèce, 

V>ETTE  c/pèce  fè  trouve  fouvent  avec  la  précédente 
dans  les  terres  du  Nord ,  où  elles  fùbfiflent  &  multiplient 

fl 

(a)  Pluvia/is  fuperne  nigricans ,  maculis  flayefcentibus  varia ,   mfern} 
êlba,  reâricibus  nigricantibus ,  albo  flavicante  ad  margines  maculatis.  , , 
ftuvialis  aurea  minor.  Briflbn ,  OrnithoL  tome  V,  page  47. 

(b)  Pluvialis  altéra  fpec'us.  Gefiier ,  AvL  pag.  7 1 6. 

(c)  Gallina  novalis  minor ,  turturis  fere  magnitudine ,  iifdcm  locis  ubi 
prior  degit ,  fimili  modo  capitur»  Aviar.  SHef.  pag.  318. 

(d)  Voyei  Rzaczynski,  pluvialis  feu  pardalus  minor;  gallina  novalis 
minor  Schwenckfeldii.  Audluar.  Hift.  nat.  Polon.  pag.  41  j. 

(e)  £a  Smolwde,  myrpiua;  en  Oëiand,  alwargrim  ;  à  la  baie 
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ians  fe  mêler  enfemble.  Edwards  a  reçu  celle-ci  de  la 
baie  d'Hud/bn,  &  Linnaeus  l'a  trouvée  en  Suède,  en 
Smolande  &  dans  les  champs  incultes  de  i'Oëland  : 
c^eft  le  pluvialis  minor  nigro-flavus  de  Rudbeck.  Il  a  le 
front  blanc,  &  porte  une  bandelette  blanche  qui  pafle 
fur  les  yeux  &  les  côtés  du  cou,  defcend  en  devant  & 
entoure  une  plaque  noire  qui  lui  couvre  la  gorge  :  le 
refte  du  deffous  du  corps  e(l  noir  ;  tout  le  manteau  d'un 
brun  fombre  &  noirâtre,  eft  agréablement  moucheté  d'un 
jaune-vif,  diftribué  par  taches  dentelées  au  bord  de  chaque 
plume  ;  la  grandeur  de  ce  pluvier  eft  la  même  que  celle 
du  pluvier  doré  ;  nous  ne  (avons  pas  fi  c'eft  par  anti- 
phrafe  &  relativement  à  la  foibleflè  de  Tes  yeux,  ou  parce 
que  réellement  ce  pluvier  a  la  vue  plus  perçante  qu'aucun 
autre  oifèau  de  ce  genre,  que  les  Anglois  de  la  baie 
d'Hud/bn,  Font  furnommé  œil  Je  faucon  (hawk's-eye), 

d'Hudfon,  hawk^s-eye  fpotled plover.  Edwards,  tom.  III,  pag.  &  pi. 
140.  —  Charadrius  nigro  lutefcente  variegatus  j  peélore  nigro.  LinnxuSy 
Fauna  Suecica ,  n."  i  j  6.  —  Charadrius  ptâore  nigro  ,  rqftro  taii  gibbo , 
pcdibus  cinereis  ;  charadrius  apricarius.  Idem  ,  Syjt.  nat.  éd.  X  ,  pag.  7^^ 
Sp.  7.  —  Pluvialis  fupemi  nigricans ,  maculisj/avc-aurantiis  varia ,  infime 
fiigra;  taniâ  infyncipite  albâ,fupra  oculos  &fecundum  coUi  latera  protensâ 
çoUum  inferius  ambienU ;  reâricibus  fufco  à"  nigro  tranfverfmjlriatis •  ••M 
jPluyialis  aurea  fretl  Hudfonis.  Briflbn ,  OmithoL  tome  V,  page  j  1 , 
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*  L  E  GU IG  NA  RD  (f). 

Troijîème  efpèce. 

1-jE  Guignard  eft  appelé  par  quelques-uns  fetit  pluvier; 
il  eft  en  effet  d'une  taille  inférieure  à  celle  du  pluvier 
dore  ,  &  n'a  guère  que  huit  pouces  <&  demi  de  longueur; 
il  a  tout  le  fond  du  manteau  d'un  gris- brun,  avec  que!-* 
que  luftre  de  vert  ;  chaque  plume  du  dos ,  ainfi  que  les 

^■^—      I         ■  ■-■■■■  I  I     I     j   I  I         ■  .  ^  — a,^ 

*   Voyr^  les  planches  enluminces,  n*  8 j  2^ 

(f)    En    AngloiSy    d^turel;  en    Lappon»    lahuU Aforinellas 

eng/orum.  Gciher ,  Jcon.  avi.  pag.  i  3  i  t  avec  une  mnuvaife  figure.  -«- 
Aiorinellus  avis  aiiglica.  Iclein,  Avi.  pag,  61  j  ,  avec  la  même  figure. 
—  AIdrovanJe,  Avi.  tom.  III ,  pag.  540,  avec  une  figure  peu  reP- 
lèmblante. — Willughby,  OrnithoL  p:ig.  230  ,  avec  la  figure  tmpruntée 
d'Aidrovande y  planche  55.  —  Ray,  SynopJ  avi,  pag.  1  1  i  ,  n."  n,  4, 
^-  Morinîllus.  Sibbald.  Sent,  illujlr,  pan.  II,  lib.  11 1  ,  pag.  19.  — 1 
Charleton,  Excrcit.  pag.  iii,n.*x.  —  Idem,  Ono/mj^r  pjig.  106, 
n.*  I.— C/ivM  mor'mellus  ftmpl'iciter.  Klein,  Avi.  pag.  21  ,  n."  5.  — 
CharaJrius  pcâore  ferrngineo  ;  lineâ  albâ  O an/vers â  ioUum  ptcïujque  itijl'n'* 
guinte.  Lirina?us,  Fauna  Suecica ,  n.**  i  j8.  — Charadrius  pnHure  j'cr^ 
fuginco,  fafciâ  luperciliorum  peâorifque  lineafi  alba ,  ptJibus  fugris.  .  .  , 
Morinellus.  Idem  ,  Syfi.  nat.  éd.  X  ,  Gen.  79  ,  Sp.  6.  —  Dorralle. 
Albin ,  tome  II ,  page  40 ,  avec  des  figures  paffable.N  du  maie,  pi.  61; 
&  de  la  femelle,  pi.  62.  •—>  Pluvialis  Juptme  grijto  fu.ta ,  mar^mbus 
pennarum  rufejceniibus  f  in/erni  rufejcens  ;  cupiie  jupewre  juliiiihojo ,  rujef' 
tente  vu  il ,  tœniâ  pone  oculos  albo  rufejcenie ;  ventre  luprttno  Juligivofo 
(mas);  imo  ventre  alo;  reâricibus  griftis ,  apice  fujch  ;  (juaiuor  utnmtfu€ 

ixtimis  albo  u  r minât is Pluvialis  mitwr,  five  moriaeUus*  fiiiHou^ 

OmthoL  tome  V,  page  }4. 
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moyennes  de  l'aile  font  bordées  &  encadrées  d'un  trait 
de  roux;  le  defliis  de  la  tête  eft  brun -noirâtre;  les  côtés 
&  la  Êice  font  tachetés  de  gris  &  de  blanc  ;  le  devant  du 
cou  &  la  poitrine,  font  d'un  gris  onde  &  arrondi  en 
plaftron ,  au-deflbus  duquel  après  un  trait  noir ,  eft  une 
zone  blanche,  &  c'cft  à  ce  caradère  que  Ton  rccon- 
noît  le  mâle  ;  Teftomac  eft  roux  ;  le  ventre  noir  ;  &  le 
bas  -  ventre  blanc. 

Le  guignard  eft  très  -  connu  par  la  bonté  de  fà  chair, 
encore  plus  délicate  &  plus  fùcculente  que  celle  du 
pluvier.  L'efpèce  paroît  plus  répandue  dans  le  Nord  que 
dans  nos  contrées,  à  commencer  par  l'Angleterre ,  elle 
s'étend  en  Suède  &  jufqu'en  Lapponie  (gj;  cet  oiieau 
a  deux  paflages  marqués  ;  en  avril  &  en  août ,  dans 
le(quels ,  il  fo  porte  des  marais  aux  montagnes ,  attiré  par 
des  fcarabées  noirs ,  qui  font  la  meilleure  partie  de  fa 
nourriture,  avec  des  vers  &  des  petits  coquillages 
terreftres ,  dont  on  lui  trouve  les  débris  dans  les  inteftins 
^h).  Willughby  décrit  la  chafle  que  Ton  fait  àcs  guignards 
dans  le  comté  de  Norfoick,  où  ils  font  en  grand  nom- 
bre ;  cinq  ou  fix  ChafTeurs ,  partent  enfomble ,  &  quand 
ils  ont  rencontré  ces  oifeaux  ,  ils  tendent  une  nappe  de 
filets  à  une  certaine  diftancc,  en  les  laifTant  entre  eux  & 

(g)   Dans  la  fixicme  édition  du  Syfiema  naturœ ,  il  ell  dclîgnc  Ibus 
le  nom  de  charadrius  Lnpponkus.  G^w.   6i  ,  Sp.  5. 

(h)   Lettre  du  dodeur  Lifter  à  M.  Ray.  Tranfaâions  philo/ophlques  s 
il"  17J  ,  art.  m. 

le  filet  ; 
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Je  filet  ;  enfîiite  ils  s'avancent  doucement  en  frappant  des 
cailloux  ou  des  morceaux  de  bois  ;  ces  oi/eaux  pareiïeUx 
fè  réveillent ,  étendent  un  pied ,  une  aile ,  &  ont  peine 
à  fe  mettre  en  mouvement  ;  les  ChafTeurs  croient  bien 
faire  de  les  imiter,  en  étendant  le  bras ,  la  jambe  &  pen/ènt 
les  amufèr  &  occuper  leurs  yeux  par  ce  manège ,  appa- 
remment très -inutile  (i)  ;  mais  enfin  les  guignards 
s'approchent  du  filet  lentement,  d'une  marche  engour- 
die» &  le  filet  tombant,  couvre  la  troupe  flupide. 

C'eft  d'après  ce  caradère  de  peiàntcur  &  de  rtupidité, 
que  les  Anglois  ont  nomme  ces  oifeaux  dotterel ,  &  leur 
nom  latin  morinellus,  paroît  fè  rapportera  la  même  origine* 
Klein  dit  que  leur  tête  eft  encore  plus  arrondie  que  celle 
de  tous  les  autres  oifèaux  de  la  famille  des  pluviers,  & 
il  en  tire  un  indice  de  leur  flupidité ,  par  analogie  avec 
cette  race  de  pigeons  que  Ton  a  nommés  jy/geons /bus ^  & 
qui  ont  en  efîèt  la  tête  plus  ronde  que  les  autres  (ftj. 
Willughby  croit  avoir  remarqué  fiir  les  guignards ,  que  les 
femelles  font  un  peu  plus  grandes  que  Ï€S  mâles ,  /ans 
autres  différences  extérieures. 

^ij  Un  Auteur,  dans  Gefiier ,  va  jufqu'à  dire  que  cet  oifeau  attentif 
&  comme  charmé  aux  mouvemens  du  chajfîeur ,  imite  tous  (es  geftes , 
&  en  oublie  le  foin  de  Ùl  conftrvaiion ,  au  point  de  fe  laifler  approcher 
&  couvrir  du  filet  que  Ton  tient  à  la  main.  Voyci  Aldrovande^ 
tome  III,  page  540. 

{kj  Capita  harum  avwm,ptœ  rcUquîsfuî  gmerts,  funt  drcinata  maffh, 
prout  capita  columbarum  quas  morelchen  nofirata  eppellant ,  dcmandum 
k  grœco  vocabulo  morytos,  quodjlupida  avis  tft.  Klein  ,  Avi-  pag.  21. 

O if  eaux,  Tom  VII L  M 
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Quant  à  la  féconde  efpèce  de  guignard  qu^établit 
M.  Briflbn ,  fous  le  nom  de  guignard  d'Angleterre  (l) ; 
quoique  l'autre  fè  trouve  déjà  en  Angleterre ,  nous  ne  la 
regarderons  que  comme  une  fimple  variété.  Albin  repré- 
fente  cet  oifèau  trop  petit  dans  fa  figure ,  puifque  dans 
fa  defcription ,  il  lui  affigne  plus  de  poids  &  les  mêmes 
proportions  qu'au  guignard  ordinaire;  &  en, effet,  leur  . 
plus  grande  différence  confifte  en  ce  que  le  premier  .. 
guignard  n'a  pas  de  bande  tranfverfàle  au  bas  de  la  poi-* 
trine,  &  qu'il  a  toute  cette  partie,  avec  l'eftomac  &  le 
devant  du  cou  d'un  gris-blanc  lavé  de  jaunâtre:  il  me 
femble  donc  que  c'eft  multiplier  mal-à-propos  les  efpèces, 
que  de  les  établir  fiir  At%  différences  auffi  légères. 

*  LE   PLUVIER    A    COLLIER,  (m) 

Quatrième  efpèce. 

IN  ou  s  diftinguerons  d'abord  deux  races  dans  cette 
efpèce,  une  grande  &  une  petite:  la  première  de. la 
taille  du  mauvis  ;  la  féconde  à  peu-près   de  celle   de 

(l)  Morinellus  angUcanus.  Briflbn,  OmithoL  tome  V,  page  5&. 
— -  DotiCTil  de  Lincoln.  Albin ,  tome  II ,  page  40.  —  Gavia  mori^ 
ne/lus  altéra.  Klein,  AvL  pag.  21  ,  n.**  7. 

*  Voyelles  planches  enluminées,  n/  p2  0,  le  grand  Pluvier  k 
collier  ;  ôl  fi2J  ,le  petit  Pluvier  à   collier. 

{mj   En  Anglais  y  fealark;  en  Polonois ,  loltaciek;  en  Suédois , 
Jlrandplpari;  tn  L^ppon ,  pago  ;  en  BrdSdïtn ,  matuiiul.  CAaradrhSp 
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raïouette,  &  c'eft  à  cette  dernière  que  fe  rapporte  tout 
ce  que  l'on  a  dit  du  pluvier  à  collier  ^nj;  parce  qu'elle 
eft  plus  répandue  &  plus  connue  que  la  première  foj; 
mais  dans  le  réel  Tune  n'eft  peut-être  qu'une  variété  de 

f^e  hiatîcula.  AIdrovande,  Avi.  tom.  III ,  pag.  53^»  avec  une  niau- 
raîfè  figure,  page  537.  —  Jonfton,  Avi,  pag.  114,  avec  la  figure 
empruntée  d'AIdrovande ,  tab.  $3.  —  ^ilfughby,  OmiihL  paig.  23 o, 
avec  une  figure  peu  exa Ae ,  tab.  57.  —  Ray ,  Synopf.  avï.  pag.  1 1 2, 
n/^j,  6. — Idem,  pag.  190,  n.**  i-^.^^Charadrws.  Charlet.  Exercît» 
pag.  114,  n.^  15.  — Idem,  Onomajt.  pag.  100,  n.^  i  5.-*SibbaId. 
ScoU  illufir.  part.  II ,  lib.  m  ,  pag.  19.  — Sloane,  Jamaic.  pag.  3  ipf 
n.**  13,  avec  une  très-mauvaife  figure,  tab.  267,  n.*  2.  -*  Matuitui 
BrafîUcnfibus.  Morcgrave ,  Hlft.  nai»  BrafiL  pag.  1 99 ,  avec  une  figura 
très-défedueufè.  —  Jonfton,  Afi.  pag.  136,  avec  la  figure  pri(e  do 
Marcgrave ,  tab.  58.  —  Gavia  littoralis.  Klein ,  Avi.  pag.  21,  n.**  6. 
•—  Charadrilis  peâore  nigro ,  fronU  nigricante ,  lineolâ  albâ ,  vertice  fufca» 
Linnxus ,  Fauna  Suecica,  n."*  i  59*  —  Idem,  SyJI.  nat.  éd.  X ,  Gen» 
j^ ,  Sp.  2.  — Charadrius  feu  hiatïculd  Willughbeli  (&  par  erreur,  iélerus 
galgulus  aliorum).  Rzaczynski,  Auâuar.  pag.  370.—  KUmfte  kiewit. 
Frifch ,  tom.  II ,  xil ,  11 ,  pi.  7.  —  Alouette  de  mer.  Albin,  tome  I , 
page  70  ,  avec  une  figure  paflfable,  planche  80.  —  Pluvialis  fupemi 
grifee-fufca,  inferne  alba;  tœnïâ  in  fyneipite  tranfversâ,  candidâ,  nigro 
circumdata  ;  fafciâ  per  oculos  nigri  ;  torque  duplici ,  fupremo  a/bo ,  infmo 
nigro  ;  reâricibus  oâo  intermediis  grifeo^fifcis ,  versus  apicem  nigricantibus  , 
tribus  utrmque  lateralibus  apice  a/bis,  fequenti  in  exortu  in  apice  candidâ, 
in  medio  fufco^nigricûnte  y  utrimque  extimâ  eandidâ  interiùs  fo/co  nigricante 
maculatâ. . .  Pluvialis  tarçuata  minor.  BriflTon,  Omit»  lom*  V,pag.  63, 

(n)  Et  toute  la  nomenclature  précédente. 

(0)  Pluvialis  fupemè  grifeo -fufca ,  inferne  alba;  tuniâ  fupra  oculos 
albo  rufefcente:  torque  duplici,  fupremo  albo,  infimo  nigricante;  reâricibus 
êâo  intermediis  grifeo-fufcis  ,  versus  apicem  nigricantibus ,  apice  albis,  binis 
larimque  extimis  candUùjp  ext'unâ  ejiferiùs  ^rijèo-fujco  p  proxi  è  fequentig 

Mil 
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ls::cTz.  car  i  :ê  rcr^c  encore  des  ^-arictés  enir'ellcs  qui 

Cfî  coesi  co:  il  lése  ronde  &  le  bec  fort  court  êL 
h'ir  rari:  c-f  p-hi^^  a  iâ  racine  ;  ce  bec  cft  blanc  oo 
3^c  jjzi  ù  pc^Ê^^cre  moî-ié ,  noir  à  (a  pointe  ;  le  front 
ci  iiizi:  :  ::  w  jn  iindeau  noir  fiir  le  ibmmet  de  la 
K^  i  -zi^t  dicc?  gr-^  I2  recouvre  ;  cène  calotte  eft 
It:r^^r  L'^'t  îjT.i-iîre  noire  cj::!  prend  fur  le  bec  Si 
z:i:îk  jic:^  jc<  j  r-2.  :  :t  ccilcr  ei:  bianc ,  &  la  poitrine 
prrrf  :zr  i*^i:rrj-  IjCît:  le  nunieau  eft  gris  -  brun  ;  les 
reire?  if  :'z::f  icr.:  rcire?  :  le  deâbus  du  corps  eft  d'un 
re^  r  .LT  cj-T:~e  !c  t"C»nî  i  !e  collier. 

Tri  ciT  en  iir-^  3e  phjînage  du  pluvier  à  collier;  fi  Ton 
▼cci-r-v  isr^Lî-f^er  lomcs  les  diverlltés  en  diftribution  ou 
n  c:erc.:e  de  ces  codeurs  •  un  peu  plus  claires  &  plus 
for. Jets,  chi5  tnxiilîecs  ou  plus  nenes;  il  Êudroit  fiire 
i-:un-:  ôc  Jc.vr  paor.s,  &  Ton  cîabliroit  prefque  autant 
cei'pcces  cae  l'on  verroit  d'individus;  au  milieu  de  ces 

*  X 

JL-tlx-cncc?  iii:ère>  &  \T3iment  individuelles  ou  locales, 
on  rcsTon.-^oi:  le  pluvier  à  collier  le  même  dans  pre/que 
tous  les  c!iniiî5  ;  on  nous  Ta  apporté  de  Sibérie,  du  cap 

t*^--:..:;::/  .r .;.•..•:-• R;:y:jiis  torquata.  Briflbn,  Omlthol.  tome  V, 

pi^e  c  vT. A'i  .\:^.:Jr::iS  r::JciiS,  Jronte  collarique  dorfali  ahdomïnequt 

^.'-ro  .  .-f.v  ,v;,"iy  ;.;.v\:..;i/  '^tTimque  candidis ,  pedibus  nigris,  .  .  .  CAanh 

J.us  A:.\xj':J\t^s.    I.iniixus,  J)/  wj/.  éd.  X,  Gen.  79,  Sp.  3.  Vft 

r/S..v\;./'-/-j  /;//,' /J  pcSuraU  nigrâ ,  fupmilis  albis ;  rcâricibus  apUe  a/bis, 

f.ifiui  nignî,  pejilus  i\iru/f/j...   Charadrius  /Egyptius.  Idem,  ibidem, 
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de  Bonne-efpérance ,  des  Philippines  ^pj^  de  la  Louî- 
fiane  &  de  Cayenne  fi/J;  M.  Cook  l'a  rencontré  dans  le 
détroit  de  Magellan  ("rjj  &  M.  Ellis  à  la  baie  d'Hudfon 
^fj.  Ce  pluvier  à  collier  eft  l'oifèau  que  Marcgrave 
appelle  mamitui  du  Brefil  (r)j  &  Willughby  en  le  remar- 
quant ,  eft  frappé  de  la  conféquence  qu'offre  ce  fait  ; 
jÊvoir  qu'il  y  a  des  oifèaux  communs  à  l'Amérique  mé- 
ridionale &  à  l'Europe  (u);  fait  étonnant  en  lui-même, 
&  qui  ne  trouve  d'explication  que  dans  le  principe  que 
nous  avons  émbli  fur  la  nature  des  oifèaux  d'eau  &  de 
rivage ,  lefquels  voyagent  de  proche  en  proche ,  &  s'ac- 
commodent à  toutes  les  régions ,  parce  que  leur  vie 
tient  à  un  élément  qui  rend  plus  égaux  tous  les  climats, 
&  y  fournit  par-tout  le  mcme  fonds  de  nourriture,  en 
forte  qu'ils  ont  pu  s'établir  du  Nord  au  Midi,  &  fè 
trouver  également  bien  fous  les  tropiques  &  dans  les 
îrones  froides. 

Nous  regarderons  donc  comme  une  de  ces  efpèces 

m^^^^    m  ■        I       ■  ■  -^— ^—    I  t        I  I  II  I         — «M>—— — ^— Mt— mJ— — 

{pj  Sonnerai.  Voyage  à  ta  nouvelle  Guinée,  page  8j. 

'  (4f)  A  Cayenne  on  le  nomme  eollier;  &  les  Efpagnols  de  Saint*^ 
Domingue  en  le  voyant  habillé  de  ftoir  &  de  blanc ,  comme  leurs 
moines,  rappellent yr^zZ/m/^j ;  &  les  Indiens,  tktgle,  tkigle,  d'après 
(on  cri.  Voye^^  Feuiliée,  Obferv.  idUt.  172  y ,  Préface ,  page  y* 

(r)   A  la  baie  Famine.  Second  Voyage  de  Cook ,  t&me  //',  page  €4% 

(f)  Vers  la  rivière  Nelfon.  Voye:^  Ellis.  Voyage  à  la  baie  d'Hudfon; 
Paris ,   I  J4f  ,   tome  11  ^  page  y  0. 

(t)   Matmtui  Brafdienftbus.  Marcgrave,  Hijf,  nat.  SraJiL  pag.  1^^. 
(u)   Ornithologie ,  pà^t  mu.     *  »i    m  i  ;    . .     ^ .^ 
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privilégiées  qui  fe  font  répandues  fur  tout  le  globtf- 
celle  du  pluvier  à  collier,  malgré  quelques  variétés  dans 
le  plumage  de  ces  oifëaux ,  fuivant  les  diiFérens  climats 
(x)  ;  ces  différences  extérieures  ,  quand  le  refte  des 
traits  efl  le  même  ainfi  que  le  naturel ,  ne  doivent  être 
regardées  que  comme  la  teinte  locale ,  &  pour  ainfi  dire 
la  livrée  des  climats ,  livrée  que  les  oi/èaux  prennent  ou 
dépouillent  plus  ou  moins  en  changeant  de  ciel. 

Les  pluviers  à  collier  vivent  au  bord  des  eaux  ;  on 
les  voit  le  long  de  la  mer  en  fuivre  les  marées.  Ils  courent 
très-vite  fur  la  grève ,  en  interrompant  leur  cour(è  par 
de  petits  vols ,  &  toujours  en  criant.  En  Angleterre ,  on 
trouve  leurs  nids  fiir  les  rochers  des  côtes;  ces  oifëaux  y 
font  très  -  communs ,  comme  dans  la  plupart  des  régions 
du  Nord;  en  Vrufk^Jj  en  Suède  f;[Jj  &  plus  encore 
en  iiapponie  pendant  l'été.  On  en  voit  auflî  quelques* 
uns  for  nos  rivières  &  dans  quelques  provinces,  on  les 


(x)  C*e(l  encore  y  à  ce  qu'il  nous  paroît,  une  de  ces  variétés  ^  & 
qui  pour  quelques  diâférences  dans  le  noir  ondulé  de  la  poitrine  &  les 
plumes  de  la  queue ,  mélangées  de  blanc  &  de  noir  avec  un  |>eu  de 
roux,  ne  mérite  pas  qu'on  en  felTe  une  ei])èce  particulière,  qu's 
donnée  Sloane ,  fous  l'indication  de  pluvialis  exfufcoC^  albo  variât  Cûudi. 
hngiore.  Jamaïc.  pag.  3  1 8  ,  n/  xi  ;  &  d'après  laquelle  Ray  &  M« 
JBrifTon  ont  fait  une  efpèce,  —  Ray,  Synopf.  ûvi.  pag.  150,  n.*  J0« 
•--  Pluvialis  fuperni  obfcun  fufca  ,  infemi  a/ta  ;  pt&ore  nigris  macvlis 
^arîo  :  torque  albo  ;  reâricibus  albidis ,  rufo  &  nigrlcante  variegatis.  •  •  «i 
Plufialis  Jamajcenfis  iorquata»  Briflfon ,  OmlihoL  tome  V,  page  75. 

(y)  Rzaczyoskv  |      (i)  Lii 
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connoît  fous  le  nom  àt  gravières  j  en  d'autres  fous  celui 

àt  criards  j  qu'ils  méritent  bien  par  les  cris  importuns 

&  continuels  qu'ils  font  entendre,  pour  peu  qu'ils  foient 

inquiétés  &  tant  qu'ils  nourriffent  leurs  petits,  ce  qui 

eftlong,   car  ce  n'eft  qu'au  bout  d'un  mois  ou  cinq 

femaines ,  que  les  jeunes  commencent  à  voler.  Les  chaf-, 

fcurs  nous  affurent  que  ces  pluviers  ne  font  point  de 

[nids ^  &  qu'ils  pondent  fîir  le  gravier  du  rivage,  des 

œufs   verdâtres  tachetés  de  brun  ;   les  père  &  mère  fë 

cachent  dans  les  trous  &  fous  les  avances  des  rives  (a)^ 

habitudes  d'après  le/quelles  les  Ornithologiftes  ont  cru 

reconnoître  dans  cet  oifèau,   le  charadrios  d'Ariflote, 

lequel  fiiivant  la  force  du  mot,  eft  habitant  des  rives  rompues 

des  tarrens (b) ,  &  àoïi\.\^ plumage ,  ajoute  ce  Philofoplie , 

na  rien  d'agréable ,  non  plus  que  la  voix  (c)  :  le  dernier 

traSt  dont  Ariftote  peint  fon  charadrios,  qui y2^r/  la  nuit 

ir  fe  cache  le  jour  (d) ,  fans  caradérifèr  aufîi  précifcment 

le  pluvier  à  collier,  peut  néanmoins  avoir  rapport  à  ït% 

allures  du  foir  &  à  fon  cri,  que  l'on  entend  très -tard 

&  jufque  dans  la  nuit.  Quoi  qu'il  en  foit,  le  charadrios 

eft  du   nombre   des   oifèaux    dans   lefquels    l'ancienne 

(a)  In  cavemis  ad  littora  latitat.  Klein  ,  pag.  2 1 . 

(b)  Ariftophane  donne  au  charadrios  la  fonâion  d'apponer  de  l'eau 
dans  la  ville  des  oifeaux. 

(c)  ....  Colunt  aHœ  loca  fragofa,  ù*  faxa,  &  coitrnas;  ut  qutm 
éprttruptis  torentium  ûhels  charadrium  appellamus (quafi  hlaticulam  dixcris). 
Prava  hœc  avis  &  colore  &  voce.  Ariftot.  Hift.  animoL  iîb.  IX;  cap.  xi. 

{dj  Et  ttoébt  appareti  die  aufrgit.  Ibidem. 
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Médecine ,  ou  plutôt  i'anicienne  iùperftition  chercha  des 
vertus  occultes ,  il  guériflbit  de  ia  jaunifTe  ;  toute  la  cure 
çonfiftoit  à  le  regarder  ^^;  i'oilèau  lui-même  à  i'alpeâ 
de  l'idérique,  détournoit  les  yeux,  comme  fe  ièntanc 
afFedé  de  fon  mal  (f).  De  combien  de  remèdes  ima- 
ginaires ia  foibleffe  humaine  n'a-t-elle  pas  cherché  à 
flatter  en  tout  genre ,  fès  maux  réels  ! 

LE     K  I  L   D  I  R    (g). 

Cinquième  ejpèce. 

v>'est  le  nom  qiie  porte  en  Virginie  ce  pluvier  criard, 
&  nous  le  lui  conferverons  d'autant  plus  volontiers, 
oue  Catefby  le  dit  formé  fiir  le  cri  de  Toi/eau.   Ces 

(e)  En  conlequence,  le  marchand  de  ce  beau  remède  cachoit 
(bigneufement  Ton  oifèau,  n'en  vendant  que  la  vue  :  fur  quoi  les 
Grecs  avoîent  fondé  un  proverbe ,  pour  ceux  qui  tiennent  cachée  une 
chofe  précieuiè  &  utile.  Charadrium  imitons.  Voye^  Gefner,  P^*  ^i^« 

(f)  Héliodore.  jExhiopic.  lih.  111. 

(g)  Kill-deer  ou  fuivant  ia  prononciation  angloift ,  kill-dir. — Pluvier 
criard.  Catefty,  Hift.  nat.  Carol.  tom.  I ,  pag.  71.  —  Gavia  brachypterd^ 
focifera.  Klein,  Avi.  pag.  21,  n."  8.  —  Charadrius fûfc'iis peâoris ^  cMg 
front is ,  genarumquc  nigris ,  caudâ  lutta  fajàâ  nigrà ,  pedibus  pallidis. . .  • 
Cbaradrius  vcciferuS'  Linnxus,  Syjl.  nat.  éd.  X,  Gen.  79,  Sp.  4. — 
Pluv'ialis  fupeme  grifeo-fiifca ,  infcrne  Ma,  tœniâ  in  Jyncipite  candidat 
fit  ocuIqs  proitnja;  macula  in  vertîce  ^  totniâ  infra  oculos  nigris  ;  iarçui 
dupUci  9  fupremù  albo ,  in^mc  nigro  ;  uropygio  nfo  ;  reâricibus  in  exmrtu 
r^fis  i  versus  apUfm  nigris,  apice  ruftfceraibus ....  Pluvialis  Virginiané 
Wquata.  Briflon,  OrnitkâL  CQoie  V»  page  68. 

pluviers 
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pluviers  très -communs  à  la  Virginie  &  à  la  Caroline  » 
font  déteflés  des  ChafTeurs ,  parce  que  leurs  clameurs 
donnent  Talarme  &  font  fuir  tout  gibier.  On  voit  dang 
l'ouvrage  de  Catefby,  une  bonne  figure  de  cet  oileau,  • 
qu'il  compare  en  grandeur  à  la  bécafTme  ;  il  efl  aflez 
haut  monté  fur  jambe;  tout  (on  manteau  efl  gris -brun  & 
ie  defTus  de  la  tête  en  ferme  de  calotte ,  efl  de  la  même 
couleur  ;  le  front ,  la  gorge ,  le  defTous  du  corps  &  le  tour 
du  haut  du  cou  font  blancs  ;  le  bas  du  cou  efl  entouré 
d'un  collier  noir,  au-defTous  duquel  fê  trace  un  demi- 
collier  bbnc  ;  &  il  y  a  de  plus  une  bande  noire  fîir 
]a  poitrine,  qui  s'ctend  d'une  aile  à  Tautre;  la  queue  efl 
afTez  longue  &  noire  à  l'extrémité;  le  rcfte  &  fcs  cou- 
vertures fùpérieures  font  d'une  couleur  roufTe  ;  les  pieds 
font  jaunâtres  ;  le  bec  efl  noir  ;  l'œil  efl  grand  &  entouré 
d'un  cercle  rouge  :  ces  oifèaux  refient  toute  l'année  à 
la  Virginie  &  à  la  Caroline;  on  les  trouve  également  à 
la  Louîfiane  (h),  &  Ton  ne  remarque  pas  de  différence 
dans  le  plumage  entre  le  mâle  &  la  femelle. 

Une  efpèce  voifme ,  ou  peut-être  la  même ,  &  qui  n'a 
pas  befbîn  d'une  autre  defcription  ,  efl  celle  du  pluvier 
à  collier  de  Saint-Domingue,  nf  286^  de  nos  planches 

cnliUTîinées ,  &  la  dixième  de  M.  Briffon  (i) ;  à  quelques 

»i  ■    ■  ■  ■    ■  ■■       ■      I         ^ 

(h)  M.  le  dodeur  Mauduit  l'a  reçu  de  cettç  contrée  &  le  confervc 
dans  (on  cabinet. 

(\)   Pluvialis  fuperne  grifeo  -fu/ca ,  mârginlbus  pennarum  rufcfcentihus , 
infemè  alba  ;  tœniâ  in  fyncipite  candtdâ ,  fuprâ  ocu/os  protenfâ  ;  macula  m 

ûifeaux,  Tome  VIII.  N 
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différences  près  dans  les  couleurs  de  la  <jueue ,  &  une 
teinte  plus  foncée  dans  celui-ci,  aux  pennes  de  Taile, 
€es  deux  oiseaux  font  les  mêmes. 

LE  PLUVIER  HUPPÉ  (M. 


c 


Sixième  efpèce. 


E  Pluvier  qui  fe  trouve  en  Perfè ,  eft  à  peu-près  de 
ia  taille  du  pluvier  doré;  mais  il  efl:  un  peu  plus  haut  de 
jambes  ;  les  plumes  du  fbmmet  de  la  tête ,  /ont  d'un  noir 
luftré  de  vert  ;  elles  font  ramaffées  en  touffe  portée  en 
arrière  &  forment  urte  huppe  de  près  d'un  pouce  de 
longueur;  il  y  a  du  blanc  fiir  les  joues,  Tocciput  &  les 
côtés  du  cou  ;  tout  le  manteau  eft  brun-marron  foncé  ; 

■  I        ■  ■      ■  mil  , 

iHfiict  nigrâ;  torque  duplici,  fupremo  albo^  injimo  nigro;  vropygîo  rujê; 
n&ricibus  Unis  inicrmidiis  grifeo-fufcis ,  apiçc  ntftfctntibus  ;  binis  utrim(fÊi 
pr$ximis  grifio  fufcis^  ycrsùs  apicent  nigrîs  ;  apice  rufcfcmibus;  tribus 
utrimque  extimis  rufis ,  versus  apicem  nigris ,  apice  albis ,  extimâ  in  exortu 

û/bâ ,  nigricante  ttanfverfim  ftriatû P/ufialis  Dominicenfs  torquûta* 

Bridbn  I  OrnithoL  tome  V,  page  70. 

(fi)  Pluvier  des  Indes  à  gorge  noire.  Edwards ,  tom.  I  ^  pag,  & 
pi.  47.  —  Cayia^feu  vanellus^  Jndicus»  Klein,  Avi.  pag.  22,  n."*  lo. 
— Chétradrius  gulâ,  pi/eo,  peâoreque  nigris ,  occipitiê  criftato,  dorfo  tejfaceo , 
pedibus  nigris.  • .  . .  Charadrius  aijlûtus.  Linnxus,  Sjifl,  nat.  éd.  X, 
Cen.  7p ,  Sp.  i .  —  P/uvia/is  crijiata  fuperne  caflaneo  -fu/ca ,  infeme 
nigra;  pcClore  ad  violaceum  inclinante;  imo  ventre  aibo;  capite  fuperiore 
&  criftâ  nigro-midantibus  ;  genis ,  occipitio  &  collo  ad  latera  candidis; 

reâricihis  albis ,  apice  nigris Pluvialis  Perfica  cri/tatâ,  Brifloni 

Ornithol.  tome  V,  page  84. 
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tin  trait  de  noir  tombe  de  Ja  gorge  fur  la  poitrine,  qui 
eft  ainfi  (]ue  i'eflomac ,  d'un  noir  reJevé  d'un  beau  luftre 
de  violet  ;  te  bas-ventre  efl  blanc  :  la  queue  blanche  à  fbn 
origine,  efl  noire  à  ùm  extrémité  ;  \e%  pennes  de  Tade  /but 
noires  auffi ,  &  il  y  a  du  blanc  dans  les  gramies  couverture?. 
Ce  pluvier  eil  armé  &  porte  au  pli  de  Taile,  un  éperon 
quTdwards  a  négligé  de  figurer  dans  ia  piémche  ^y,  mais 
qu'on  retrouve  dans  û  2oSf  où  il  repréfènte  la  femelle 
qui  diffère  du  mâle ,  en  ce  que  tout  fbn  cou  efl  blanc , 
&  que  fà  couleur  noire  n  efl  nuancée  d'aucun  reflet. 

WÊÊmmmÊÊÊmmmÊamÊmÊÊÊi^mmm^mmmmmÊmÊmÊÊÊmÊÊmÊaÊÊmmiÊmmimmmH^ÊÊÊÊÊÊÊmÊmmÊÊmÊÊamÊm 

*  LE  PLUVIER  A  AIGRETTE  (l). 

Septième  ejpèce. 

v-^  E  Pluvier  efl  encore  armé  aux  épaules  ;  les  plumes 
de  l'occiput  s'alongeant  en  filets,  comme  dans  le  vanneau, 
lui  forment  une  aigrette  de  plus  d'un  pouce  de  longueur  ; 
il  ell  de  la  groffeur  du  pluvier  doré,  mais  plus  haut  fur  fcs 
jambes,  ayant  un  pied,  du  bec  aux  ongles ,  &  feulement 
onze  pouces  du  bec  à  l'extrémité  de  la  queue  ;  il  a  le  haut 

*  Voyei  les  planches  enluminées ^  n*  8 o i ,  Ibus  le  nom  de  Pluvier 
armé  au  Séni^aL 

(l)  Pluvialis  crijlata ,  fupitn}  grifea ,  tnftrnè  alho-rufa;  CûpUe,  crijiâ, 
gtiiture  &  macula  fini  eçuini  emulâ  in  medio  vertice  nigris  ;  reâricibus 
albo-rufis ,    nigro  terminal is ,    binis  utrimque  extimis  eilbo-fulvû  in  apici 

mannnaiis ,  a/is  armatis Pùiyiaiis  Senegalenfis  ûtmaia.  Briflon , 

Ornithol.  tome  V,  page  %6.  ' 

Nil 
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de  la  tête  ainfi  que  ia  huppe ,  la  gorge  &  le  plaftron  fbr 
reftomac ,  noirs ,  auili-bien  que  les  grandes  pennes  de 
i'aile  &  ia  pointe  de  celles  de  la  queue  ;  le  manteau  e(t 
d'«n  gris  -  brun  ;  les  côtés  du  cou ,  le  ventre  &  les 
grandes  couvertures  de  l'aile  font  d'un  blanc  teint  de. 
Êtuve:  Téperon  du  pli  de  Taile  eft  noir,  fort  &  long 
de  fix  lignes;  cette  efpèce  fe  trouve  au  Sénégal,  & 
paroit  également  naturelle  à  quelques-unes  des  régions 
chaudes  de  TAfie;  car  un  pluvier  qui  nous  a  été  envoyé 
d'Alep,  s'eft  trouvé  tout-à-ûit  femblable  à  ce  pluvier 
du  Sénégal.  ' 

*  LE  PLUVIER  COIFFÉ. 

Huitième  efpèce. 

iJ  N  E  coiffure  afïez  particulière ,  nous  fert  à  caradérifèr 
ce  pluvier  ;  c'eft  un  morceau  de  membrane  jaune  qui 
lui  pafle  fur  le  front ,  &  par  fon  extenfion  entoure  Tœil  ; 
une  coiffe  noire  alcngce  en  arrière  en  deux  ou  trois 
brins,  cache  le  haut  de  la  tcte,  dont  le  chignon  eft  blanc^ 
&  une  large  mentonnière  noire  prenant  fous  Tœil ,  enve- 
loppe la  gorge  &  6it  le  tour  du  haut  du  cou;  tout  le 
devant  du  corps  eft  blanc  ;  le  manteau  eft  gris  -rouftatre, 
les  pennes  de  l'aile  &  le  bout  de  la  queue  font  noirs  ;  les 

*  Voye^Xt^  planches  enluminces,  n*  S^4i  fous  le  nom  de  Pluvier 
in  Sénégal. 
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pieds  rouges  ,  &  le  bec  porte  une  tache  de  cette  couleur 
vers  la  pointe.  Ce  pluvier  dont  l'e/pècc  n'étoit  pas  connue, 
fe  trouve  au  Sénégal ,  comme  le  précédent ,  mais  il  eft 
moins  grand  d'un  quart ,  &  il  n'a  pas  d'éperon  au  pli 
de  Taile. 

*  LE  PLUVIER  COURONNÉ. 

Neuvième  ejpèce. 

V>E  Pluvier  qui  fè  trouve  au  cap  de  Bonne -efpéran ce, 
cft  un  des  plus  grands  de  fbn  genre  ;  il  a  un  pied  de  lon- 
gueur ,  &  les  jambes  plus  hautes  que  le  pluvier  doré  ; 
elles  font  couleur  de  rouille  ;  il  a  la  tête  coifTce  de  noir , 
&  dans  ce  noir  on  voit  une  bande  blanche  en  diadème, 
qui  ûit  le  tour  entier  de  la  tête  &  forme  une  forte  de 
couronne  ;  le  devant  du  cou  eft  gris  ;  du  noir  par  grofles 
ondes  fè  mêle  au  gris  for  la  poitrine  ;  le  ventre  eft  blanc  ; 
la  queue  blanche  dans  fa  première  moitié,  ainfi  qu'à  fon 
extrémité ,  porte  une  bande  noire  qui  traverfo  le  blanc  ; 
les  pennes  de  Taile  font  noires,  &  les  grandes  couver- 
tures   blanches;  tout  le  manteau  eft    brun,    luftré   de 

verdâtre  &  de  pourpre. 

■^^—  ■— ^—  I  111  II        II     I  ■        i< 

*  Vcyei  les  planches  enluminées ,  n*  8 Q  o  ,  fous  le  nom  de  Pkyitr, 
il  çap  de  Bonne-ifpiranc€% 
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*  LE  PLUVIER  A    LAMBEAUX. 

Dixième  ejpèce. 

Une  membrane  jaune  plaquée  aux  angles  du  bec  de 
ce  Pluvier,  &  pendante  des  deux  côtés,  en  deux  lam- 
beaux pointus ,  nous  fert  à  le  cara6lérifèr  ;  il  fe  trouve 
au  Malabar  ;  il  eft  de  la  grofleur  de  notre  pluvier ,  mais 

ê 

il  a  de  plus  hautes  jambes,  qui  font  de  couleur  jaunâtre; 
il  porte  derrière  les  yeux ,  un  trait  blanc  qui  borde  la 
calotte  noire  de  la  tête  ;  Taile  eft  noire  &  tachetée  de 
blanc  dans  les  grandes  couvertures  ;  on  voit  auffi  du 
noir  bordé  de  blanc  à  la  pointe  de  la  queue;  le  manteau 
&  le  cou  font  d'un  gris-fauve,  &  le  defTous  du  corps 
eft  blanc  ;  c'eft  la  livrée  ordinaire,  &  pour  ainfi  dire, 
uniforme  du  plumage  de  la  plupart  de  toutes  les  e/pèces 
de  pluviers. 

**  LE  PLUVIER  ARMÉ 

DE        C  A  Y  E  N  N  E. 

Otmème  ejhèce. 

v^*£ST  un  Pluvier  à  collier  de  la  grandeur  du  nôtre, 
mais   il  efl  Y  .aucoup  plus  haut  de  jambes  ;  il  a  auiïî  le 

*  Voyc[  les  planches  eiiluiniiices  ^  n!  8  8  o  ,  fous  le  nom  de  Pluvier 
de  la  côte  de  Malabar. 

*  *   Voye^^  les  planches  enluminées,  n*  8 j j. 
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bec  plus  long  &  la  tête  moins  ronde  ;  une  large  bande 
noire  couvre  le  front ,  engage  les  yeux ,  &  va  fe  joindre 
au  noir  qui  garnit  le  derrière  du  cou,  le  haut  du  dos,  & 
s'arrondit  en  plaftron  fur  la  poitrine  ;  la  gorge  eft  blanche , 
ainfi  que  le  devant  du  cou  &  le  deffous  du  corps  ;  une 
plaque  grife  entourée  d'un  bord  blanc ,  forme  une  calotte 
derrière  la  tête  ;  la  première  moitié  de  la  queue  eft 
blanche ,  &  le  refte  eft  noir  ;  les  pennes  de  Taile  &  les 
épaules  font  noires  aufti  ;  le  refte  du  manteau  eft  gris 
mêlé  de  blanc ,  des  éperons  affez  longs ,  percent  au 
pli  des  ailes. 

Il  nous  paroît  que  Vamacoique  de  Femandez  (cap.  xir, 
pag.  ^7  )  ^  oifeau  criard  an  plumage  mêlé  de  blanc  &  de 
noir  &  à  double  collier,  qu'on  voit  tome  F  année  fur  le  lac 
de  Mexique ,  où  il  vit  de  vermijjeaux  aquatiques ,  eft  un 
pluvier  ;  on  pourroit  Taflurer  fi  Fernandez  eut  donne  le 
cara6lère  de  fcs  pieds. 

Quant  à  la  treizième  efpèce  de  M.  Briflbn ,  ce  n'eft 
rien  moins  qu'un  pluvier,  mais  une  petite  outarde  ou 
notre  Churge.  Vqyei  l'article  de  cet  oi/eau,  volume  II 
de  cette  Hi/loire  des  oifeaux  ,  page  jy. 
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*  LE    P  L  UV I A  N. 

X-j' OISEAU  nommé  Pluvîan  dans  nos  planches  enlu- 
minées, fe  rapporte  au  pluvier,  en  ce  qu'il  n'a  que 
trois  doigts;  le  pluvîan  n'eft  guère  plus  grand  que  le 
petit  pluvier  à  collier,  fi  ce  n*eft  que  fbn  cou  eft  plus 
long ,  &  fbn  bec  plus  fort  ;  il  a  le  defTus  de  la  tête, 
du  cou  &  du  dos  noirs  ,  un  trait  de  cette  couleur  fiir  les 
yeux ,  &  quelques  ondes  noires  fur  la  poitrine  ;  les  grandes 
pennes  de  l'aile ,  font  mêlées  de  noir  &  de  blanc  :  Jes 
autres  parties  de  Taile,  pennes  moyennes  &  couvertures, 
font  d'un  joli  gris;  le  devant  du  cou  eft  d'un  blanc 
rouflatre ,  &  le  ventre  blanc  ;  mais  le  bec  eft  plus  gros 
&  plus  épais  que  celui  du  pluvier  ;  le  renflement  y  eft 
moins  marqué  ;  ces  différences  qui  fomblent  faire  une 
nuance  de  genre  plutôt  que  d'e/J3èce ,  nous  ont  engagé 
%  lui  donner  un  nom  particulier  ,  &  qui  en  même  temps 
eût  rapport  aux  pluviers. 


^mmmmm 


*   yoye^  les  phnches  enluminées ,  n*  p  i  8. 
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*  LE  GRAND  PLUVIER. 

vulgairement  appelé  C  OU  RU  S  de  terre,  (a) 

1 L  eft  peu  de  chaflèurs  &  d'habitans  de  la  campagne  dans 
nos  provinces  de  Picardie ,  d'Orléanois^  de  Beauce ,  de 
Champagne  &  de  Bourgogne,  qui  fe  trouvant  fur  le  fbir, 
dans  les  mois  de  feptembre ,  d'o6lobre  &  novembre  » 
au  milieu  des  champs,  n'aient  entendu  les  cris  répétés 
tùrrlui ,  tûrrlui,  de  ces  oî/eaux  ;  c'eft  leur  voix  de  rappel 

*   Vcyt^  les  planches  enluminées,  n*  pip. 

(a)  En  Italien,  coru^,  fuivant  Gefher  &  AIdrovande ;  à  Rome  ^ 
iarlaite,  (èlon  Wiilughby;  en  Angleterre,  Sl  particulièrement  dani 
le  pays  de  Comouaiiles  &  de  Norfolk  ^  J!one -- cur/ew;  en  quelques 
endroits  de  l'Allemagne,  félon  Gefher,  trie/  ou  grlel;  fur  nos  côtes 
de  Picardie ,  cet  oiieau  eft  appelé  /e  Saint-Germer. 

Oftardeau  ou  (Edicnemus.  Belon,  Hijl.  Nat.  des  Oifiaux^  page  239, 
avec  une  figure  peu  exaéle  ;  la  même,  Portraits  d'oifeaux ,  page  j/,  a. 
^^ (Edicnemus  Bellonii.  Aldrorande,  Avl.  tom.  II,  pag.  p8,  avec  deux 
figures  peu  exaéles,  pages  99  &  loo.  —  Jonfton ,  Avi.  pag.  43  , 
avec  les  deux  figures  d'Aldrovande.  —  Wiilughby,  OrnithoL  pag.  127, 
avec  une  mauvaile  figure ,  tab.  5  8  ;  &  une  autre  empruntée  d'Ai- 
drovande ,  tab.  7/. —  Fedoce  tertia  fpecies.  Idem ,  pag.  216.  —  Fedoa 
nfira  tertia,  Ray,  Synopf.  avi.  pag.  i  o  5 ,  n.**  j ,  6. — Œdicnemus  Bellonii. 
Idem,  ibid.  pag.  108,  n.**  ^i,  4.  —  Charleton ,  Exereit.  pag.  83  , 
n/  XI.  Idem,  Onoma^.  pag.  74 ,  n.**  y.l.-^Arquatœcongenerjfeuminor» 
Idem ,  Exercit,  pag.  1 1 1  ;  &  Onomait.  pag.  i  o  6.—Charadrivs,  Gefner , 
Avi,  pag.  2  j  6,  avec  une  mauvaife  figure. —  Charadrius  Ariflotelis.  Idem, 
lem.  tfv/  pag.  125,  avec  la  même  figure. — Charadrius  brevicaudus,  rufef- 
uns,  maculatus.  Barrère,  OrnithoL  claf.  IV,  Gen.  X,  Sp.  1. ^Charadrius 
grifeus ,  remigibus  prunoribus  duabus  nigris ,   medio  albis ,  ropo  acuto , 
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qu'ils  font  fbuvent  retentir  d'une  coiline  à  l'autre,  &  cVrfl 
probablement  de  ce  ion  articulé ,  &  femblable  au  cri  des 
vrais  courlis,  qu'on  a  donné  à  ce  grand  pluvier,  le  nom  de 
courlis  de  terre.  Belon  dit  qu'au  premier  a(pe£l ,  il  trouva 
dans  cet  oifëau ,  tant  de  reiïemblance  avec  la  petite  outarde , 
qu'il  lui  en  appliqua  le  nom  ;  cependant ,  ce  n'efl  ni  unç 
outarde  ni  un  courlis ,  c'efl  plutôt  un  pluvier  ;  mais  en 
même  temps  qu'il  tient  de  près  aux  pluviers ,  par  plufieurs 
caraélères  communs,  il  s'en  éloigne  afTez  par  quelques 
autres ,  pour  qu'on  puifTe  le  regarder  comme  étant  d'une 
efpèce  ifblée,  parce  qu'il  porte  des  traits  d'une  confbr* 
niation  particulière,  &  que  Tes  habitudes  naturelles  font 
différentes  de  celles  des  pluviers. 

D'abord  cet  oifèau  eft  beaucoup  plus  grand  que  le 
pluvier  doré ,  il  eft  même  plus  gros  que  la  bécafle  ;  fès 
jambes  épaiffes  ont  un  renflement  marqué  au-dedbus  du 

pedibus  ctnereis ....  (Edicnemus.  Linnaeus ,  Syjl.  nat.  éd.  X  ,  Gen.  7p^ 
Sp.  9.  —  Gavia  roflro  mefcente ,  conUo ,  acuto.  Klein,  Avl.  pag.  aOf 
n.*  4. —  The  Norfolk  plover.  Brit.  Zoolog.  page  27,  avec  une  afliez 
belle  figure ,  planche  97.  —  Grojfe  brachvogel ,  odcr  gluth.  Frifch  , 
vol.  II,  tab.  215.  —  Outarde,  oftarde  ou  bitarde.  Albin,  tome  I, 
page  61  ,  avec  une  mauvaife  figure  enluminée  ,  planche  69.  -« 
Pluvialis  fupcrne  grifco  -  fuha  >  pninis  in  mcdio  fufcis ,  circa  margines 
fulvls ,  inferne  Jiilva ,  medio  pennarum ,  in  collo  inferiorc  &  fupremo  ptâotê 
fufco;  tœniâjupra  &  infra  oculos  albo-fulvefcente;  Hncolâ  infra  oculos  fufci; 
rcâricibus  fex  intermcdiis  grifeis ,  fafciis  fofcis  circumfcrcntiœ  parallelis^ 
tribus  utrimque  cxtimis  candïdis ,  binis  utrimque  extimce  proximis  nigricanU 

tranfvcrfim  firiatis ,  lauribus  nigricante  taminatis Pluvialis  majêt 

<S>dicnemus  vu/go  diûa.  Briflon,  OrnitboL  tome  V,  page  y  6. 
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genou  qui  paroît  gonflé  ;  caradère  d'après  lequel  Belon  l'a 
Tiomvaé  jtvnbe  enflée  (b);  ii  n'a  comme  le  pluvier,  que 
trois  doigts  fort  courts  ;  fès  jambes  &  les  pieds  font 
jaunes  ;  fon  bec  eft  jaunâtre  depuis  fon  origine ,  jufque 
vers  le  milieu  de  fà  longueur ,  &  noirâtre  jufqu'à  fon 
extrémité,  il  eft  de  la  même  forme,  mais  plus  gros  que 
cduî  du  pluvier  ;  tout  le  plumage  fiir  un  fond  gris-blanc 
&  gris-rouflatrc ,  eft  moucheté  par  pinceaux  de  brun  & 
de  noirâtre,  dont  les  traits  font  affez  diftinéls  fiirJecou 
&  la  poitrine ,  &  plus  confus  fur  le  dos  &  fur  les  ailes  » 
qui  font  traverfées  d'une  bande  blanchâtre  ;  deux  traits 
de  blanc  roufTâtre  pafTent  defTus  &  deffous  l'œil  ;  le  fond 
eft  de  couleur  roufTâtre  fur  le  dos  &  le  cou ,  &  il  eft 
blanc  fous  le  ventre  qui  n'eft  point  moucheté. 

Cet  oifeau  a  l'aile  grande  ;  il  part  de  loin ,  fur  -  tout 
pendant  le  jour ,  &  vole  alors  afTez  bas  près  de  terre  ;  il 
court  fiir  les  peloufès  &  dans  les  champs  auffi  vite  qu'un 
chien ,  &  c'eft  de-là  qu'en  quelques  provinces ,  comme 
en  Beauce,  on  lui  a  donné  le  nom  à! arpenteur  (c);  ii 
s'arrête  tout  court  après  avoir   couru  tenant  fon  corps 

i^^—  Il  II  111  ■■  I  II  — — H^M^ 

(b)  C'eft  la  force  du  mot  œdicnemus ,  compole  par  notre  vieux 
Naturadifte  qui  parle  ainfi  de  cet  oifeau  :  «  Une  particularité  enfeigne 
qu'il  a ,  &  n'eft  en  nul  autre ,  c'eft  qu'il  a  les  jambes  grofles  au-deflbus  «c 
du  pli  des  genoux ,  qui  provient  de  l'os  de  la  jambe  qui  eft  gros  ce 
outre-mefure  en  cet  endroit-ià  ;  donc  pour  le  faire  mieux  connoître  ce 
lui  avons  laiûe  le  nom  œdicnemus.  »  Nature  des  Oifeaux ,  page  240. 

(c)  Voyei  Saler  ne,  OmithoL  page  334,  qui  paroît  avoir  très-bicH 
obfervé  cet  oifeau. 

Oij 
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&  fà  tête  immobiles  (d)^  &  au  moindre  bniît  il  fe  tapît 
contre  terre  ;  les  mouches  ,  les  fcarabées ,  les  petits 
limaçons ,  &  autres  coquillages  terreftres ,  font  le  fond 
de  fà  nourriture,  avec  quelques  autres  infoéles  qui  fo 
trouvent  dans  les  terres  en  friche ,  comme  grillons , 
Sauterelles  &  courtillières  (ej;  car  il  ne  fo  tient  guère 
que  fîir  le  plateau  des  collines ,  &  il  habite  de  préférence 
les  terres  pierreufos,  fàblonneufes  &  sèches.  En  Beauce» 
dit  M.  Salerne ,  une  mauvaifè  terre  s'appelle  une  tem 
à  couriis.  Ces  oifoaux  folitaires  &  tranquilles  pendant  Ja 
journée ,  fo  mettent  en  mouvement  à  la  chute  du  jour  ; 
ils  fo  répandent  alors  de  tous  côtés  en  volant  rapidement^ 
&L  criant  de  toutes  leurs  forces  fur  les  hauteurs  ;  leur 
voix  qui  s'entend  de  très -loin,  eft  un  fon  plaintif /ein« 
blable  à  celui  d'une  flûte  tierce  &  prolongé  fur  trois  oa 
quatre  tons,  en  montant  du  grave  à  Taigu  ;  ils  ne  ceflent 
de  crier  pendant  la  plus  grande  panie  de  la  nuit,  &  c'eft 
alors  qu'ils  fë  rapprochent  de  nos  habitations  (fj^ 

Ces  habitudes  noâurnes ,  fembleroient  indiquer  que  cet 
oifeau  voit  mieux  la  nuit  que  le  jour  ;  cependant  il  efl  certain 
que  /a  vue  eft  très-perçante  pendant  le  jour;  d'ailleurs,  là 
pofition  de  fès  gros  yeux  le  met  en  état  de  voir  par-derrière 

(dj  Albin. 

(e)  M.  Bailion  qui  a  obfervé  cet  oifeau  fur  les  côtes  de  Picardie  ^ 
nous  dit  qu'il  mange  aufli  de  petits  lézards  noirs  qui  fe  trouvent  dam 
lt%  dunes  y  &  même  de  petites  couleuvres» 

(f)  M.  Sloaneé 
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comme  par-devant;  il  découvre  le  chafTeur  d'aflez  loin, 
pour  fe  lever  &  partir  bien  avant  que  Ton  ne  fbit  à  portée  de 
le  tirer  ;  c'eft  un  oifèau  auffi  fauvage  que  timide  ;  la  peur  feule 
le  tient  immobile  durant  le  jour,  &  ne  lui  permet  dtïé 
mettre  en  mouvement  &  de  fe  Êûre  entendre  qu'à  l'entrée 
de  la  nuit  :  ce  fentiment  de  crainte  efl  même  fi  dominant 
que  quand  on  entre  dans  une  chambre  où  on  le  tient  ren«* 
fermé,  il  ne  cherche  qu'à  (è  cacher»  à  fuir,  &  va  dans  fbn 
effroi ,  donner  tête  baiffée,  &  fè  heurter  contre  tout  ce  qui 
ie  rencontre.  On  prétend  que  cet  oifeau  fait  preflentir  les 
changemens  de  temps  &  qu'il  annonce  ia  pluie  ;  Gefner 
a  remarqué  que  même  en  captivité ,  il  s'agite  beaucoup 
avant  l'arrivée  d'un  orage. 

Au  refle ,  ce  grand  pluvier  ou  courlis  de  terre ,  fait 
une  exception  dans  les  nombreufes  efpèces ,  qui  ayant 
une  portion  de  la  jambe  nue ,  font  cenfees  habiter  les 
rivages  &  les  terres  Êmgeufes ,  puifqu'il  fë  tient  toujours 
loin  des  eaux  &  des  terreins  humides,  &  n'habite  que 
les  terres  sèches  &  les  lieux  élevés  (gj. 

Ces  habimdes  ne  font  pas  les  feules  par  lefquelles  il 
diffère  des  pluviers.  Le  temps  de  fon  dépan  &  la  faifbn 
de  fbn  féjour ,  ne  font  pas  les  mêmes  que  pour  les  plu- 
viers; il  part  en  novembre  pendant  les  dernières  pluies 
d'automne;  mais  avant  d'entreprendre  le  voyage,  ces 


(g)  D'où  l'on  peut  voir  avec  combien  peu  de  fondement  Gedier  J'a 
pris  pour  le  charadrios  des  Anciens,  qui  eft  décidément  un  oifeau 
4p  rivage.  Voyez  cx-devant  l'article  du  plumr  à  (oUicr. 
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oifeaux  fe  réunîflent  en  troupes  de  trois  ou  quatre 
cents ,  à  la  voix  d'un  feul  qui  les  appelle ,  &  leur  départ» 
fè  fait  pendant  la  nuit  (h).  On  les  revoit  de  bonne 
heure  au  printemps,  &  dès  la  fin  de  mars  ils  /ont  de 
retour  en  Beauce ,  en  Sologne ,  en  Berry  &  dans  quelques 
autres  provinces  de  France.  La  femelle  ne  pond  que  deux 
ou  quelquefois  trois  œufs  iîir  la  terre  nue ,  entre  des 
pierres  (i)j  ou  dans  un  petit  creux  qu'elle  forme  fur  le 
feble  des  landes  &  des  dunes  (k);  le  mâle  la  pourfîiit 
vivement  dans  le  temps  des  amours  ;  il  eft  auffi  confiant 
que  vif  <&  ne  la  quitte  pas  ;  il  Taîde  à  conduire  fes  petits  ^ 
à  les  promener,  &  à  leur  apprendre  à  diftinguer  leur 
nourriture  ;  cette  éducation  eft  même  longue  ;  car  quoique 


(h)  M.  Saleme.  |      (i)  Idem. 

(h)  Durant  les  huit  jours  que  j'ai  erré  dans  les  fables  arides  qui 
couvrent  les  bords  de  la  mer ,  depuis  l'embouchure  de  la  Somme, 
jufqu'à  Textrémitc  du  Bouionnois  ,  j'ai  rencontré  un  nid  qui  m'a 
paru  être  du  /(lint- germer  :  pour  m'en  aflurer  ,  je  fuis  demeuré 
conflamment  aflls  jufqu'au  foir  fur  le  fable ,  dont  j'avois  élevé  devant  ' 
&  autour  de  moi  un  petit  tenre  pour  me  cacher  ;  les  oifeaux  de 
ces  fables  accoutumés  à  en  voir  changer  la  furfàce  que  les  vents 
tranlportent ,  ne  prennent  aucune  inquiétude  d'y  trouver  de  nou- 
veaux creux  ou  de  nouvelles  élévations  ;  je  fus  payé  de  ma  peine  : 
le  foir  Toifeau  vint  à  ks  œufs  ,  &  je  le  reconnus  pour  le  (aint- 
germer  ou  le  courlis  de  terre  ;  fon  nid  ,  poic  à  plate  -  terre  &  à 
découvert  dans  une  plaine  de  fable ,  ne  confifloit  qu'en  un  petit 
creux  d'un  pouce  &  de  forme  cliij>tique ,  contenant  trois  œufs  aflèz 
gros,  &  d'une  couleur  fingulicre.  Obfcrvation  faite  par  M.  BailUM$ 
de  Alûntreuil-fur^mer. 
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ks  petits  marchent  &  fui  vent  leurs  père  &  mère,  peu 
de  temps  après  qu'ils  font  nés  ,  ils  ne  prennent  que  tard 
aflez  de  forces  dans  l'aile  pour  pouvoir  voler.  Belon  en  a 
trouvé  qui  ne  pouvoient  encore  voler  à  la  fin  d'odobre , 
ce  qui  lui  a  Élit  croire  que  la  ponte  des  œufs  ou  la  naiffance 
des  petits  ne  fe  faifoit  que  bien  tard  flj.  Mais  M.  le  Che- 
valier Defmazy  qui  a  obfervé  ces  oifeaux  à  Malte  (mj  , 
nous  a  appris  qu'ils  y  font  régulièrement  deux  pontes , 
l'une  au  printemps  &  la  dernière  au  mois  d'août.  Le 
même  Obfèrvateur  aflure  que  l'incubation  eft  de  trente 
jours  ;  les  jeunes  font  un  fort  bon  gibier  ,  &  on  ne 
laifTe  pas  de  manger  au/Ti  les  vieux  ,  qui  ont  la  chair  plus 
noire  &  plus  sèche.  La  chafTe  à  Malte  en  étoit  réforvée 
au  Grand-Maître  de  l'ordre ,  avant  que  l'e/JKce  de  nos 
perdrix  n'eût  été  portée  dans  cette  Ifle ,  vers  le  milieu  du 
dernier  fiècle  (n). 

Ce  grand  pluvier  ou  courlis  de  terre,  ne  s'avance  point 
en  été  dans  le  Nord ,  comme  font  les  pluviers  ;  du  moins 
Linnaeus  ne  le  nomme  point  dans  la  lifle  des  oifèaux  de 
Suède.  Willughbyaffure  qu'on  le  trouve  en  Angleterre  dans 
le  comté  de  Norfolk,  &  dans  le  pays  de  Cornouailles  (o)  ; 
cependant  Charleton  (p) ,  qui  fè  donne  pour   chafleur 

(l)  Nature  des  Oifeaux,  page  2^0. 

(m)  On  l'appelle  à  Malte  talaride. 

(n)  Sous  le  Grand-Maître,  Martin  de  Rcdin.  Note  communiquée  par 
M.  le  chevalier  Defmazy;  une  autre  note  (pccifie  les  perdrix  rouges. 

(0)  Willughby,  Albin.  |      (p)  Onomajlicon  loicum. 
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expérimente ,  avoue  que  cet  oifèau  Jui  eft  abfblument  in* 
connu  ;  fon  inftindl  fàuvage ,  fès  allures  de  nuit ,  ont  pu 
le  dérober  long -temps  aux  yeux  des  Obfervateurs  ,  & 
Belonqui,  le  premier  Ta  reconnu  en  France ,  remarque 
qu'alors  perfbnne  ne  put  lui  en  dire  le  nom  (q). 

J'ai  eu  pendant  un  mois  ou  cinq  (èmaines  »  un  de 
ces  oifëaux  à  ma  campagne  ;  on  le  nourriffoit  de  fbupe , 
de  pain  &  de  viande  cuite  ;  il  aimoit  ce  dernier  mets 
de  préférence  aux  autres  :  il  mangeoit  non  -  feulement 
pendant  le  jour,  mais  aufli  pendant  la  nuit;  car  après 
lui  avoir  donné  Iç  foir  fa  provifion  de  nourriture , 
on  a  remarqué  que  le  lendemiiin  matin  elle  étoit  fort 
diminuée. 

Cet  oifeau  m^a  paru  d'un  naturel  paifible ,  mais  craintif 
(l  fàuvage ,  &  je  crois  que  c'efl  en  efîët  par  cette  raifpn  \ 
qu'on  le  voit  rarement  courir  pendant  Je  jour  dans  j'étn 
de  liberté ,  &  qu'il  préfère  Tobfcurité  de  la  nuit ,  pour 
fe  réunir  avec  fes  fèmblables.  J'ai  remarqué  que  dès  qu'il 
apercevoit  quelqu'un  »  même  de  loin  y  ii  cherchoit  à 
$'enfuir ,  &  que  fà  peur  étoit  fi  grande  qu'il  fe  heurtoïC 
contre  tout  ce  qu'il  rencontroit  en  voulant  fe  fauver.  II 
efl  donc  du  nombre  des  animaux  qui  font  faits  pour 
vivre  éloignes  de  nous ,  &  à  qui  la  Nature  a  donné  pour 
fiuvegarde  Tinftindl  de  nous  fuir. 

Celui  dont  il  s'agit  ici  n'a  point  Êit  connoître  fbn  cri; 

îl  (âifbit  feulement  quelquefois  entendre  pendant  les  dçux 

•"— — 

(q)  N/uure  de$  Oifeau^,  page  a^o» 

OU         } 
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ou  trois  dernières  nuits  qwi  ont  précédé  (â  mort ,  une 
forte  de  fjfflement  très-foible,  qui  n'étoit  peut-être 
qu'une  cxprefTion  de  fôuffrance ,  car  il  avoit  alors  fur  ia 
racine  du  bec  &  dans  les  pieds  de  fort  grandes  bleflures, 
qu'il  s'étoit  Élites  en  frappant  contre  les  fils  de  fer  de  fà 
cage ,  dan*  laquelle  il  (è  remuoît  bruftjuement  dès  qu'il 
apercevoit  quelque  objet  nouveau. 


Oifeaux,  Tome  VIII 
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*    L' ÊC  HA  S  S  E.    (a) 

JLi'ÉcHASSE  eft  dans  les  oiJfeaux,  ce  que  la  gerboi/e 
e(l  dans  les  quadrupèdes  ;  fès  jambes  trois  fois  longues 
comme  le  corps  ,  nous  préfèntent  une  difproportion 

monflrueufe  ;  &  en  confidérant  ces  excès  ou  plutôt  ces 

-  * 

*   ^^^l  '^^  planches  enluminées ,  n*  8  y  8. 

(a)  En  Grec,  ï fiarriTr wç ^  nom  qui  fe  trouve  latinifé  dans  Piine» 
iimantopus ;  les  Italiens,  fuivant  Belon»  appellent  Téchafle  mcr/o  aquaiolê 
grande;  les  Allemands,  frocmbder  vogel;  les  Flamans,  mathoen;  ies 
Anglois,  long 'legs,  &  à  la  Jamaïque,  red  legged  crâne;  Sibbald  lui 
donne  encore  les  noms  allemands  de  dunn-bein ,  riemen  -  hein. 

Grand  chevalier  d'Italie.  Belon,  Portraits  doifeaux,  page  53,  tf# 
avec  une  figure  peu  ex9£ie. '^  Hmuatopus  Plinii  AIdrovande,  Ajfim 
tom.  III,  pag.  443.  —  Waïughby,  Omitkoi.  pag.  219.  —  SibbaidL 
Scot.  illujlr.  part.  II,  Kb.  m  ,  pag.  18.  — Marfigl.  Danub.  tom.  V, 
pag.  46 ,  aucune  des  figures  doluiées  par  ces  Naturalises  n'eft  exaâe. 
— -  Klein,  A^i  pag.  22.-» Ray,  Synopf.  dvL  pag.  106,  n/  9.  Idem, 
pag.  190  ,  n.""  7*  —  UimeutiÊpêis  Afadara^uma^  e  mgro  aibens;  eru^ 
ri  bus  rubriS'  Idem,  ibid.  pag.  193  ,  n."*  i. — Hamatopus.  Geiher,  An, 
pag.  547  ,  avec  une  figure  peu  exaâe;  la  même,  Icon.  avh  pag.  1 37, 
—  Himantopus.  Jonfton,  AvL  pag.  109  ,  avec  des  figures  empruntées 
d' AIdrovande.— G harleton,  Exercit.  pag.  i  12,  n."*  3.  Idem,  Onoma^^ 
pag.  1 07,  n.*  3.  —  Sloane,  Jamàic.  pag.  3  i  6,  n.**  6,  avec  une  très* 
mauvaife  figure,  pfanche  267.  —  Himantopus  cajlaneus  ^  rcfro  nigr§, 
tibils  pedibufque  fanguineis.  Barrcre ,  OrnithoL  daf.  iv,  Gen.  2,  Sp.  2. 
m^  Charadrius  fupra  niger ,  fubtus  albus ,  rojho  nigro  capite  longiort  ^ 
pedibus  rubris  long'ijfimis,  Linnxus,  Sj(fl.  nat.  éd.  X,  Gen.  y^,  Sp.  10. 
•—  Himantopus  candidus;  dorfo  fupremo  &  alis  nigro-viridantibus  ;  §ccl^ 
pitio  nigro  ;  reârtcibus  decem  intetmediis  cinerea-albis ,  utrimçue  extimâferi 
ftnitus  CMdidi.  •  •  Himantopus,  Brinbn,  OrnithoL  tome  Y,  page  33. 
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défauts  énormes ,  il  femble  que  quand  la  Nature  eflayoit 
toutes  les  puiflances  de  fi  première  vigueur ,  &  qu'elle 
ébauchoit  le  plan  de  la  forme  des  êtres ,  ceux  en  qui 
les  proportions  d'organes  s'unirent  avec  la  ficulté  de  fc 
reproduire ,  ont  été  les  fëuls  qui  fe  fbient  maintenus  : 
elle  ne  put  donc  adopter  à  perpétuité ,  toutes  les  formes 
qu'elle  avoit  tentées  ;  elle  choifit  d'abord  les  plus  belles 
pour  en  composer  le  tout  harmonieux  des  êtres  qui 
nous  environnent  ;  mais  au  milieu  de  ce  magnifique 
fpe6lacle ,  quelques  produ6lions  négligées ,  &  quelques 
formes  moins  heureufes,  jetées  comme  des  ombres  au 
tableau  ,  paroiflent  être  les  relies  de  ces  deffins  mal 
aflbnis ,  &  de  ces  compofés  di/parates  qu'elle  n'a  laiffé 
fubfifter  que  pour  nous  donner  une  idée  plus  étendue  de 
fes  projets  ;  &  l'on  ne  peut  mieux  fiifir  une  de  ces  difpro- 
ponions  qui  contraftent  avec  le  bel  accord  &  la  grâce 
répandue  fiir  toutes  fës  œuvres ,  que  dans  cet  oîfèau , 
dont  les  jambes  excelTivement  longues ,  lui  permettent  à 
peine  de  porter  foh  bec  à  terre  pour  prendre  fi  nour- 
riture; &  de  plus,  ces  jambes  fi  di/proportionnées  font 
comme  c|es  cchaffes  grêles,  foibles  &  fléchifTantes  (b), 
apportant  mal  le  petit  corps  de  l'oi/eau  &  retardant  fi 
courfè  plus  qu'elles  ne  l'accélèrent  :  enfin  trois  doigts 
beaucoup  trop  courts  pour  les  jambes ,  affeyent  mal 
fur  fès  pieds  ce  corps  chancelant,   trop  loin  du  point 

Pi——  ■  !■  ■     ■    I  « .  Il     ■   ■  ■     I  ■  Il  ,1 n 

(h)  Poplitum  curvUas  infignis  eft ,  ardculo  tam  flexili ,  ut  in  fceleto  eiiam 
tibia  ad  fémur  tota  rrfltûatur,  Aldrovande,  tom.  III,  pag.  444. 

Pij 
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d'appiii  (c).  Aufli  les  noms  que  les  anciens  &  fes 
modernes  ont  donnés  dans  toutes  les  langues  à  cet  oiièau  j^ 
marquent  la  foiblefle  de  ies  jambes  moUes  &  ployantes» 
ou  leur  cxceflive  longueur  (d). 

L'écbafle  paroît  néanmoins  fe  dédommager  par  ie  vol^ 
de  la  lenteur  de  fa  marche  pénible  (e) ;  (es  ailes  ibnt 
longues  &  dépaflent  la  queue  qui  eft  alTez  courte  ;  leur 
couleur ,  ainfi  que  celle  du  dos ,  eft  d'un  noir  luftré  de 
bieu-verdâtre  ;  le  derrière  de  la  tête  eft  d'un  gris-bnm; 
le  deflus  du  cou  eft  mêlé  de  noirâtre  &  de  J)Ianc  ;  tout 
le  deffous  eft  blanc  depuis  la  gorge  jufqu-au  bout  4e  la 
queue  ;  les  pieds  font  rouges  &  iis  ont  huit  pouces  de 
hauteur,  y  compris  la  partie  nue  de  la  jambe  qui  en  a 
plus  de  trois  ;  le  nœud  du  genou  fè  marque  fonement 
au  milieu  du  jet,  difTe  j&  grêle  de  ces  pieds  démefîirés; 
ie  bec  eft  noir,  cylindrique,  un  peu  aplati  par  les  côiés 
vers  la  pointe,  longue  deux  pouces  dix  lignes ,  implanté 
bas  fîir  un  front  relevé ,  qui  rend  la  tête  ronde. 

Nous  fbmmes  peu  inftruits  des  habitudes  naturelles 

île  ;Cet  oifcau ,  dont  Tefpèce  eft  foible  &  en  même  temps 

— — ^— — ^— — i—^-^  ■  ■  I  —— —        I  ,^^,,^^^^^^^^^^^ 

(c)  Crura  femoraqut  mita  longhudine,  ûdmodum  gractlia  &  debiHa, 
ioque  debiliora  ad  inftficndum  quod  digi$o  pofiico  careat,  &  animons  fm 
pîdum  longitudine  brev^ffimi  AIdrov.  tom.  III,  pag.  444. 

(d)  Himnntopus;  loripes,  Le  nom  d'himantopus  a  quelquefois  été 
changé  en  celui  à!h(xmatopu5 ,  &  enfuîte  appliqué  à  Vhuitrier  ou  pU 
de  mer ,  c'eft  une  double  erreur.  Voyc"^  l'article  fuîvant. 

(^e)  Jncejfus ,  nrfi  açuali  alarum  expanfione  libratafit,  difficilts  videtuf 
in  taniâ  cfurum  &  pedum  longitudine  &  exilitate*  5ibbald« 
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rare  (f).  Il  eft  vraifemblable  qu'il  vit  d'in/èdes  &  de 
vermifleaux ,  au  bord  des  eaux  &  des  marais.  Pline  Tin- 
dique  fous  le  nom  iïhimanwpus ,  &  dit  «  qu'il  naît  en 
Egypte ,  qu'il  fè  nourrit  principalement  de  mouches ,  &  « 
qu'on  n'a  jamais  pu  le  con/èrver  que  quelques  jours  en  « 
Italie  (g)  ».  Cependant  Belon  en  parle  comme  d'un 
oifeau  naturel  à  cette  contrée  (h) ,  &  le  Comte  Marfigli 
Ta  vtt  fîir  le  Danube.  Il  paroît  auffi  qu'il  fréquente  les 
terres  du  Nord ,  quoique  Klein  dijfe  qu'on  ne  l'a  jamais 
vu  fur  les  côtes  de  la  Baltique  (i)  ;  mais  Sibbald  en 
ÉcofTe,  en  a  très -bien  décrit  un  qui  avoit  été  tué  près 
de  Dnmfnfe  (k). 

L'échafTe  fe  trouve  aufTi  dans  le  nouveau  continent; 

»        I  ■!  I  ■     I  ■■  .  ■  ■  .  I  ■  I  ■  I  ,  I  M 

(f)  On  nous  a  envpyé  une  échafle  de  Beauvoir  en  bas  Poitou , 
comme  un  oîfeau  inconnu  ;  ce  qui  prouve  qu'il  ne  paroît  que  fort 
rarement  fur  ces  côtes:  celui-ci  fut  tue'  (ur  un  vieux  marais  fàlant; 
on  remarqua  que  dans  fon  vol  fes  jambes ,  roidies  en  arrière ,  dépaf- 
(bient  la  queue  de  huit  pouces. 

(^)  Nûfcitur  in  jEgypto  himantopus  ;  injijlh  ternis  digitis  ;  prœdpuê  ci 
pabulum  mufcœ;  vita  in  Jtaliâ  pauc'is  dicbus.  Plin.  lib.  X,  cap.  XLVI. 
Oppîen  nomme  auflî  \ himantopus  (Exeutic,  lib»  H);  mais  (on  com- 
mentateur fe  trompe,  'quand  il  attribue  à  V himantopus  la  fingularitc 
d'avoir  le  bec  fupérieur  mobile ,  ce  qu'on  a  dît  du  phénicoptère , 
qu'on  a  pu  aulli  appeler  himojitopèJe  ,  à  /caufe  de!  fes  longues  jambes , 
ce  qui  eft   vraifêmblablement  le  principe  de  Terreur. 

(h)  En  le  nommant  grand  chevalier  d'Italie.  Portraits  d'oifeaux, 
page  53,  a. 

(i)   Himantopus  quod fciam,  nojlris  oris  nunquam  vifus»  Klein,  p.  24. 

(k)  Sibbald.  Scot.  illujbr.  part.  II,  iib.  lil,  pag.  ip. 
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Fcrnandez  en  a  vu  une  efpèce  ou  plutôt  une  variété, 
dans  la  nouvelle  Efpagne  ;  &  il  dit  que  cet  oi(èau  habitant 
des  régions  froides,  ne  defcend  que  Thiver  au  Mexique 
flj;  cependant  Sloane  le  place  parmi  les  oifeaux  de  la 
Jamaïque  (m).  Il  réfidte  de  ces  autorités  contraires  en 
apparence ,  que  Tefpèce  de  I^échafle ,  quoique  très  -  peu 
nombreufe  ,  fe  trouve  répandue  ou  plutôt  di/perfëe 
comme  celle  du  pluvier  à  collier,  dans  des  régions 
très-éloignées.  Au  refte,  Téchafle  du  Mexique  indiquée 
par  Fernandez,  eft  un  peu  plus  grande  que  celle  d'Europe; 
elle  a  du  blanc  mêlé  dans  le  noir  des  ailes  ;  mais  ces 
différences  ne  nous  paroiflent  pas  affez  grandes  pour  en 
faire  une  e/pècc  feparée  (nj. 

(l)  Hîft.  nov.  Hifp.  cap.  xxii,  pag.  j^. 
(m)  Jamaïc.  pag.  S  J  f,  ^''  ^- 

^nj  Comaltecatl.  Fernandez.  Himantopus  candidus ,  alis  alb^  &  f^f0 

variis ,  capite  fuperiore  nigro  ;  reâricibus   candidis UimattUfHf 

Mexicûnus.  BrUIbni  OrnithoL  tome  V,  page  ^6. 

\ 
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Vulgairement  la  Pie  de  mer  (a). 

J-^  £  s  oifeaux  qui  font  cli/perfés  dans  nos  champs ,  ou 
retirés  fous  i'ombragc  de  nos  forêts ,  habitent  les  lieux  les 
plus  rians ,  &  les  retraites  les  plus  paifibles  de  la  Nature  ; 
mais  elle  n'a  pas  Êtit  à  tous  cette  douce  deflinée  ;  elle  en  a 
confiné  quelques-uns  fiir  les;ïrivages  fblitaires ,  fiir  la  plage 
'  nue  que  les  flots  de  la  mer  difputent  à  la  terre ,  fiir  ces 

■  Il  ■  I  II      p— ^—  wmmm'mÊimmÊ 

*  V(ye[  les  planches  enluminées,  n!  (fig* 

(a)  Quelquefois  bicajfe  de  mer  ;  en  Kn^dis^fea  pîe,  oyfitrcaUher } 
en  Gottland,  marfpïtt;  dans  l'île  d!0'é\dxiày  Jlrandsk  jura  (Linn)  ;  en 
Norwège,  tield ,  glib ,  Jlrand-skiure ,  ftraad-^kade  ;  aux  îles  Feroë ,  kictdtr; 
en  Mande ,  tilldur  (  le  mâle  ) ,  tilldra  (  la  femelle  ),  fuivant  M.  Brunnich 
(Omithol.  borealis ,  pag.  i  8g,  ce  qui  indiqueroit  une  différence  ex- 
térieure entre  le  mâle  &  la  femelle,  dont  les  Auteurs  ne  parlent  pas); 
fcn  Latin  de  nomenclature  ,  qftralega;  &  par  un  nom  formé  du  Grec , 
mais  qui  ne  caraâérilè  point  en  particulier  cet  oileau ,  hamatopus. 

Pie  mi  bécafle  de  mer.  Belon,  Nat.  des  Oifeaux ,  page  203  ,  avec 
tm^  mauvaise  figure  ;  la  ineme^  Portraits  d' oifeaux,  page  46 ,  â.  -*- 
BhtmMtopus.  Idem>  O bferv.  p^g.  i8.  •— Gefner,  ^vi.  pag.  546.  <f- 
Hmmatopus  BeUoniL  Aidrovande ,  Avi.  tpm.  III ,  pag.  447.  —  Jonfton, 
jf W.  pag.  1 06.  —  Ray,  Synopf.  avi.  pag.  105  ,  n.**  tf ,  7.  —  Hœwta^ 
iopus  Beihnli,  piea  marina  anglorum  &  gallorum.  Willughby,  Omithol. 
*p^.  Ai'O  y  avec  «ne  tccs - mauvaife '  figure,  pi.  5  5-  —  Hamatopus. 
SipbaM.  Scoe.  Hhijh,  part.  li ,  lib.  m  ,  pag.  19.  —  Linnxus,  Fawta 
&Êi€Un  pfk.'^  I ^i .  — - Moeiiring ,  Avi.  Gen.  81.—  Charleton ,  Exercit. 
pag.  1 1 1 ,  n."*  XI.  Idem  ,  Onoma^t.  pag.  i  o  j  ,  n.*  XI.  —  Pica  marina* 
Idem,  Exercit.  pag.  7^,  n.**  4;  &  Onoma^t.  pag.  (î8 ,  n/  4.  — 
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rochers  contre  lefquels  ils  viennent  mugir  &  fc  brifcr ,  & 
fiir  les  écueils  ifolés  &  battus  de  la  vague  bruyante.  Dans 
ces  lieux  déferis  &  formidables  pour  tous  les  autres  êtres, 
quelques  oifèaux  tels  que  Thuîtrier,  fàvent  trouver  la  fiib- 
fiftance,  lafecurité,  les  plaifirs  même  àTamour;  celui-ci 
vit  de  vers  marins ,  d'huîtres ,  de  patelles  &  autres  co- 
quillages qu'il  ramafle  dans  les  fables  du  rivage  ;  il  fe  tient 
conftamment  fur  les  bancs ,  les  récifs  découverts  à  bafle* 
mer ,  fur  les  grèves  où  il  fiiit  le  reflux ,  &  ne  fe  retire 
que  fur  les  fàiaifès  fans  s'éloigner  jamais  des  terres  ou  des 
rochers.  On  a  auffi  donné  à  cet  huîtrier  ou  mangeur 
d'huîtres,  le  nom  de  pie  de  met ,  non-feulement  à  caufe 
de  fbn  plumage  noir  &  blanc,  mais  encore,  parce  qu'il 
fait  comme  la  pie,  un  bruit  ou  cri  continuel,  fîir-tout 
Jorfqu'il  eft  en  troupe  ;  ce  cri  aigre  &  court ,  eft  répété 
fans  ceffe  en  repos  &  en  volant. 

Cet  oifeau  ne  fe  voit  que  rarement  fiir  la  plupart  de  nos 
côtes  ;  cependant  on  le  connoît  en  Saintonge  (b)  &  en 


Hœmatopus,  ojhalegus.  Linnaeus ,  Syjl.  nat.  éd.  X,  Gen,  8i ,  Sp.  i. 
The  oyJfer'Catcher ,  le  preneur  d'huîtres.  Catefby,  Hift.  nat.  ofCantm. 
tom.  I ,  pag.  85.—-  Oifeau  appelé  hœmatopus  marinus.  Feuillée ,  JmnàL 
d'obferyations phyfiques,  page  289  (idit.  77-2/^.— Pie  de  mer.  Albin , 
tome  I ,  page  68  ,  avec  une  figure  mauvaife  &  mal  coloriée ,  pi.  78. 
—  OJhalega  fuperne  nigra ,  mfcmè  &  in  uropygio  albà  ;  capiu  &  €ùOê 
nigris  ;  minuta  macula  infra  oculos  candi Jâ;  nâricibus  in  ixortu  aUis; 
iapite  nigris. .  . .  OJlraUga,  pica  marina  vulgo  diSa.  Briilbn,  OrmtkêL 
tome  V,  page  3  8. 

(b)  Belcm,  Nature  des  Oifemxj  page  2  0^. 

Picardie 
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Picardie  (c) ;  il  pond  même  quelquefois  fîir  les  côtes  de 
cette  dernière  province,  où  il  arrive  en  troupes  très-coh- 
fidérables  par  les  vents  d'eft  &  de  nord-oueft  ;  ces  oifèaux 
s'y  rfepofent  fiir  les  /àbles  du  rivage ,  en  attendant  qu'un 
vent  favorable  leur  permette  de  retourner  à  leur  fëjour 
ordinaire  :  on  croit  qu'ils  viennent  delà  Grande-Bretagne, 
où  ils  font  en  effet  fort  communs,  particulièrement  fur 
les  côtes  occidentales  de  cette  Ifîe  (d) ;  ils  fo  font  aufli 
portés  plus  avant  vers  le  Nord  ;  car  on  les  trouve  en 
Gotland,  dans  Tile  d'Oëland  (e) ,  dans  les  îles  du  Da- 
nemarck  &  jufqu'en  Ilîande  &  en  Norwège  (f).  D'un 
autre  côté ,  M.  Cook  en  a  vu  for  les  côtes  de  la  terre  de 
Feii  &  for  celles  du  détroit  de  Magellan  (g) ;  il  en  a 
retrouvé  à  la  baie  d'  Usky  dans  la  nouvelle  Zélande  ; 
Dampier  les  a  reconnus  for  les  rivages  de  la  nouvelle  Hol- 
lande (h) ;  &  Kœmpfer  afliire  qu'ils  font  auffi  communs 

au  Japon  qu'en  Europe  (i) :  ainfi  l'e/pèce  de  l'huîtrier 

— — ■  ■  ■  • 

(c)  Note  communiquée  par  M.  Bâillon,  de  Montreuil-fur-mer. 

(d)  Ad  littus  anglia  occidentale  fréquentes  olfervûvimus.  'W^illughby, 

pag,   22  0. 

(i)  FaimA  Saecïca,  n!  i6 1. 

(f)  Brunnich.   OrnhhoL  borealis ,  n*  i8p. 

(g)  ce  Des  pies  de  mer  ou  preneurs  d'huîtres  noires,  habitent  avec 
beaucoup  d'autres  oifeaux ,  le  bord  des  côtes ,  entourées  d'inimenfes  « 
iitsfiottans  de  pafle-pierres ,  à  la  pointe  orientale  de  la  terre  de  Feu  «c 
&  du  détroit.  »  Ceok,  Second  Voyage  autour  du  monde,  tome  IV, 
page  ai.  ^ 

(h)   Voye\  Hiftoire  générale  des  Voyages,  tome  XI,  page  221. 
(i)  Hiftoire  Naturelle   du  Japon,  tome  1 ,  page  113* 

Oifeaux,  Tome  VIIL  Q 
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peuple  toos  les  rivages  de  l'ancien  continent ,  &  l'on  ne 
doit  pas  être  étonné  qu'il  (è  retrouve  dans  le  nouveau» 
1^  P.  Feuiiiée  l'a  obfèrvé  {xa  la  côte  de  la  terre-fennc 
d'Amérique  (k);  Wafer  au  Darien  (l);  Catefby  ji  la 
Caroline  &  aux  tles  Bahama  (m);  le  Page  du  Pratz  à 
la  Louifiane  (n),  &  cette  e/pèce  fi  répandue,  l'eft  iànt 
variété  ;  elle  eft  par-tout  la  même ,  &  paroit  i/blée  & 
diftfn£tement  fëparée  de  toutes  les  autres  e/pèces  (o),  II 
n'en  eft  point ,  en  efïèt ,  parmi  les  oifèaux  de  rivage  qui 

(kj  Journ.  d*obferv.;?J^r  2}  o.  Nota,  Cet  Obfervateur  décrit  fort 
bien  Thuitrier,  &  Ion  bec  rouff  de  corail,  &  tranchant  à  i'extrânité^ 
m  manihe  dt  petite  cmgnic  ;  mais  il  n'eft  fôrement  pas  exaâ  en  difimt 
que  les  jambes  de  cet  oifeau  font  blanchâtres ,  ce  qui  contrediroU  fe 
nom  Shamatopus  qu'il  lui  applique  lui-même. 

(l)  y<y]2Lgt  de  Wafer  à  la  fuite  de  ceux  de  Dampier ,  tmnt  7F# 
page  23^. 

(m)  Carolin.  Hmt  I,  page  8j. 

(n)  «  Le  bec  de  hache  eft  ainfi  nommé,  i  caufe  de  (cm  bec  qol 
»  eft  rouge ,  &  formé  comme  le  tranchant  d'une  hache  ;  il  a  mffi 
9»  les  pieds  d'un  fon  beau  rouge,  c'eft  pour  cela  qu'on  lui  donne 
»  aflez  (buvent  le  nom  de  pied  rouge;  comme  il  ne  vit  que  de 
>»  coquillages ,  il  fè  tient  fur  les  bords  de  la  mer ,  &  on  ne  ie  voit 
»  dans  les  terres  que  lorfqu'il  prévoit  quelque  grand  orage  »  que 
iâ  retraite  annonce  &  qui  ne  tarde  pas  à  le  fuivre.  »  Le  Vêgfi 
Dupratz.  Hifioire  de  la  Louifiane,  tome  II ,  page  /  //. 

(0)  On  ne  peut  s'aflfurer  que  la  pie  de  mer  des  Nés  malouines  de 
M.  de  Bougainviile  y  foit  Thuiu-ier,  piutât  que  quelque  efpèce  de 
pluvier  ;  car  il  dit  que  cet  oifeau  fe  nourrit  de  chevrettes ,  qu^U  m 
M  Jifflement  alfi  h  imiter,  ce  qui  indique  un  pluvier;  de  plus»  quil  e 
les  pcVes  blanches ,  ce  qui  ne  convient  pas  à  la  vraie  pie  de  mer  ou 
à  Thuttrier  qui  les  a.rottges.  V^àgi  mAmsi  dm  WMuk,  b^9.* ,  t$mi  /» 
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air,  avec  la  taiile  de  i'huîtrier  &  fès  jambes  courtes ,  un 
bec  de  la  forme  du  fien ,  non  plus  que  /e$  habitudes  & 
iès  moeurs. 

Cet  oifèau  eft  de  la  grandeur  de  la  corneille  ;  (bn 
bec  long  de  quatre  pouces ,  eft  rétréci  &  comme  com« 
primé  verticalement  au-deflfus  des  narines ,  &  apiati  par 
ks  côtés,  en  manière  de  coin  jufcpi'au  bout,  dont  fa 
coupe  quarrée  forme  un  tranchant  ;  (Iruâure  particulière 
(p),  qui  rend  ce  bec  tout-à-falt  propre  à  détacher,  fou- 
lever,  arracher  du  rocher  &  des  fables,  les  huîtres  & 
les  autres  coquillages,  dont  Thuîtrier  ie  nourrit. 

Il  eft  du  petit  nombre  des  oifèaux  qui  n'ont  que  trois 
doigts  (^);  ce  feul  rapport  a  (iiffi  aux  Méthodiftes  pour 
Je  placer  dans  l'ordre  de  leurs  nomenclatures  à  côté  de 
Toutarde  (r);  on  voit  combien  il  en  eft  éloigné  dans 
Tordre  de  la  Nature ,  puifque  non  -  feulement  il  habite 
iiir  les  rivages  de  la  mer ,  mais  qu'il  nage  encore  quel- 
quefois fur  cet  élément ,  quoique  /es  pieds  foient  pre/que 
abfolument  dénués  de  membranes  :  il  eft  vrai  que  iùivant 
M.  Bâillon  (f)  ^  qui  a  obfervé  I'huîtrier  (iir  les  côtes 
4e  Picardie  ;  la  manière  dont  il  nage ,  femble  n'être  que 

— ^ii—^»^—— — i^— — ^-—i  II  I  I  .11  I     mm-^^mm      ■  — ^— ^— — ^— ^■«j^ 

(p)   f^oye^  Le  Page  Dupratz ,  ciié  ci-devant. 

(q)  ce  De  tous  les  oifeaux  dont  nous  avons  eu  cognoiflance ,  n'en 
trens  vu  aucun  qui  n'eut  quatre  doigts  ez  pieds ,  excepté  le  plu-  ce 
irier ,  le  gulllemot ,  la  canne  petière ,  l'otarde  &  la  pie  de  mer  qui  « 
ÉQi  anciennement  nommée  kamatopus.  3»  Belon ,  Obfcrv.  page  1 2* 

(r)  Briflbn,  claf,  IJJ,  ordre  xvi. 

(f)  N^M  ç^wmwifiiée  p^  Mf  SaUIon  %  de  MpntreHU-ftir-mcr. 


\ 


•  ■   • 


124.        Histoire  Naturelle 

paflîye ,  comme  s'il  fe  laiflbit  aller  à  tous  ies  mouvemens 
de  Teau  fans  s'en  donner  aucun  ;  mais  il  n'en  eft  pas  moins 
certain  qu'il  ne  craint  point  d'af&onter  les  vagues  »-& 
qu'il  peut  fe  repofer  fiir  l'eau  &  quitter  la  mer  lorlqu'H 
lui  plaît  d'habiter  la  terre. 

Son  plumage  blanc  &  noir  &  fbn  long  bec ,  lui  ont  £ût 
donner  les  noms  également  impropres  de  pie  de  merêL 
de  bécaffe  de  mer  ;  celui  d'huîtrier  lui  convient ,  puisqu'il 
exprime  fà  manière  de  vivre:  Catefby  n'a  trouvé  dans 
ion  eftomac  que  des  huîtres,  &  Willughby  des  patelles 
encore  entières  (t);  ce  vifcère  eft  ample  &  muiculeuz 
(u),  fùivant  Selon,  qui  dit  auffî  que  la  chair  de  l'huhrier 
eft  noire  &  dure ,  avec  un  goût  de  (àuvagine  (x):  (Cepen- 
dant ,  félon  M.  Bâillon  ^),  cet  oifèau  eft  toujours  gras 
en  hiver  y  &  la  chair  des  jeunes  eft  aftez  bonne  à  manger; 
il  a  nourri  un  de  ces  huîtriers  pendant  plus  de  deux  mois  ; 
ii  le  tenoit  dans  fbn  jardin  où  il  vivoit  principalement  de 
vers  de  terre  comme  les  courlis ,  mais  il  mangeoit  aufli 
de  la  chair  crue  &  du  pain ,  dont  il  fèmbloit  s'acc(Mii«- 
moder  îon  bien  ;  il  buvoit  indifféremment  de  l'eau  douce 
ou  de  l'eau  de  mer,  fans  témoigner  plus  de  goût  pour 


(0  ^^S^  ^^^* 

fu)  «  Il  a  le  jargeuil  ou  géfier  moult  grand ,  fort  &  robufle.  » 
Belon,  Nat.  des  Oifeaux,  page  -2^  a. 

(x)  Feuiilëe,  au  contraire,  lui  prête  un  goût  agréable.    Ohjhrf* 
fûge  2fO. 

(y)  Suite  des  no»  communiquées  par  cet  Obrenrateur, 
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Tune  que  pour  Tautre  ;  cependant  dans  Tétat  de  nature, 
ces  oi/eaux  ne  fréquentent  point  les  marais  ni  l'embou- 
chure des  rivières,  &  ils  relient  conllamment  dans  le 
voifinage  &  fîir  les  eaux  de  la  mer  ;  mais  c'eft  peut-être 
^  parce  qu'ils  ne  trouveroient  pas  dans  \t%  eaux  douces, 
une  nourriture  auffi  analogue  à  leur  appétit,  que  celle 
qu'ils  (è  procurent  dans  les  eaux  fàlées. 

L'huîtrier  ne  Êit  point  de  nid  ;  il  dépofc  fès  œufs 
qui  font  grisâtres  &  tachés  de  noir ,  fîir  le  fable  nu  hors 
de  la  portée  Ats  eaux ,  fans  aucune  préparation  prélimi- 
naire ;  feulement  il  fèmble  choifir  pour  cela  le  haut  àt% 
dunes ,  &  les  endroits  parfbmés  de  débris  de  coquillages» 
Le  nombre  des  œufs  eft  ordinairement  de  quatre  ou 
cinq,  &  le  temps  de  l'incubation  eft  de  vingt  ou  vingt-un 
jours  ;  la  femelle  ne  les  couve  point  afliduement  ;  elle  Êit 
à  cet  égard  ce  que  font  prefque  tous  les  oifeaux  des  rivages 
de  la  mer ,  qui  laiffant  au  foleil ,  pendant  une  partie  du 
jour,  le  foin  d'échauffer  leurs  œufs ,  les  quittent  pour  l'or- 
dinaire à  neuf  ou  dix  heures  du  matin ,  &  ne  s'en  rap- 
prochent que  vers  \t%  trois  heures  du  foir ,  à  moins  qu'il 
ne  fiirvienne  de  la  pluie;  les  petits  au  fortir  de  l'œuf, 
font  couverts  d'un  duvet  noirâtre  ;  ils  fè  traînent  fur  le 
ûble  dès  le  premier  jour,  ils  commencent  à  courir  peu  de 
temps  après  &  fe  cachent  alors  fi-bien  dans  les  touffes 
d'herbages,  qu'il  eft  difficile  de  les  trouver  (-(^J. 

L'huîtrier  a  le  bec  &  les  pieds  d'un  beau  rouge  de 

»■    ■  ■  — — » 

(0   ^o^^  communiquée  par  M*  Bâillon,  de  Monureuil-fur-mer» 
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corail  ;  c'ed  d'après  ce  caraâère  (jue  Belon  l'a  nommé 
bœmatopus,  c«  le  prenant  pour  ïhimaniopus  de  Pline  ;  mais 
ces  deux  noms  ne  doivent  être  ni  confondus  ni  appliqués 
au  même  oifeau  ;  hœmatopus  fignifie  à  jambes  rouges  & 
peut  convenir  à  Thuitrier,  mais  ce  nom  n'eft  point  do 
Pline ,  quoique  Dalechamp  Tait  lu  ainfi  ;  &  X hhnoMtopus , 
oifeau  à  jambes  hautes ,  grêles  &  flaxibles ,  fîiivant  la  force 
du  terme  (loripes),  n'eft  point  Thuîtrier  ,  mais  bien  plutôt 
TéchafTe.  Un  mot  de  Pline ,  dans  le  même  partage  eût  pu 
foffire  à  Belon ,  pour  revenir  de  fbn  erreur  \prœcipu€  eip^t^ 
bulum  mufcœ(n),  l'himantopus  qui  fc  nourrit  de^mouches» 
n'efl  pas  Thuîtrier  qui  ne  vit  que  de  coquillages. 

Willughby  en  nous  avertidant  de  ne  point  confondre 
cet  oifeau  /bus  le  nom  ^ hœmantopus ,  avec  Thimantopus 
à  jambes  longues  &  molles»  femble  nous  indiquer  encore 
une  méprife  dans  Belon ,  qui  en  décrivant  Thuitrier  »  M 
attribue  cette  molleffe  de  pieds,  afTez  incompatible  avec 
fon  genre  de  vie ,  qui  le  conduit  fans  ct^ç^  fur  les  galett, 
ou  le  coniine  (lir  les  rochers  ;  d'ailleurs  on  fait  que  les 
pieds  &  Ls  doigts  de  cet  oifeau,  font  revêtus  d'une  écaîile 

raboteufe,  ferme  &   dure    (b).   Il  cfl   donc  plus   que 

■  '  ■  — ^ 

(a)  Plîn.  Uh.  X ,  cap.  XLv n. 

(b)  ce  Les  jaiiibes  font  foites  &  cpaifles* ...  &  (es  pieds  remar* 
»  quables  par  la  peau  rude  &  ëcailleule  dont  ils  font  couverts.  •  •  • 
»  La  Nature  leur  ayant  non-feulement  donné  un  bec  formé  de 
>»  manière  à  venir  à  bout  d'ouvrir  les  huître:»;  mais  ayant  auflj  armé 
leurs  jambes  &  leurs  pieds  contre  Ici  bords  tranchans  des  écailles.  » 
Catelby»  imt  If  page  8j. 
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probable ,  qu'ici ,  comme  ailleurs .  la  confufion  des  noms 
a  produit  celle  des  objets  ;  le  nom  à! Iwnantopus  doit  donc 
être  réfervé  pour  Téchaffe  à  qui  fèul  il  convient  ;  &  celui 
à'hœmaiopus  j  également  applicable  à  tant  d'oifèaux  qui 
ont  les  pieds  rouges  ne  fuffit  pas  pour  défigner  i'huîtrier 
&  doit  être  retranché  de  fa  nomenclature. 

Des  trois  doigts  de  Thuîtrier,  deux,  Textérieur  &  celui 
du  milieu,  font  unis  ju/qu'à  la  première  articulation,  par 
une  portion  de  membrane,  &l  tous  font  entourés  d'un 
bord  membraneux  ;  il  a  les  paupières  rouges  comme  le 
bec,  &  Tiris  eft  d'un  jaune-doré;  au-deflbus  de  chaque 
œil ,  eft  une  petite  tache  blanche  ;  la  tête ,  le  cou  ,  les 
épaules  font  noirs ,  ainfi  que  le  manteau  des  ailes  ;  mais  ce 
noir  efl  plus  foncé  dans  le  mâle  que  dans  la  femelle;  ï\  y 
a  un  collier  blanc  fous  la  gorge  ;  tout  le  defTous  du  corps 
depuis  la  poitrine  ,  efl  blanc  ainfi  que  le  bas  du  dos ,  &  la 
moitié  de  la  queue ,  dont  la  pointe  efl  noire  ;  une  bande 
blanche ,  formée  par  les  grandes  couvertures ,  coupe  dans 
le  noir  brun  de  Taile  ;  ce  font  apparemment  ces  couleurs 
.^i  lui  ont  Êiit  donner  le  nom  de  h  pie,  quoiqu'il  en  diffère 
à  tous  autres  égards ,  &  fur-tout  par  le  peu  de  longueur  de 
£1  queue,  qui  n'a  que  quatre  pouces,  &  que  Taile  pirée 
recouvre  aux  trois  quarts  ;  les  pieds  avec  la  petite  partie 
de  la  jambe  dénuée  de  plumes  au  -  deffus  du  genou ,  n'ont 
guère  plus  de  deux  pouces  de  hauteur ,  quoique  la  lon- 
gueur de  Toifeau  foit  d'environ  feize  pouces. 
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*  L  E    C  O  U  R  EVITE 

JLj  E  S  deux  oifeaux  repréfentés  dans  les  n^ y^j  ir  Sjfa 
cfe  nos  planches  enluminées ,  (ont  d'un  genre  nouveau , 
&  il  faut  leur  donner  un  nom  particulier  /ils  reflemblent 
au  pluvier,  par  les  pieds  qui  n'ont  que  trois  doigts,  maïs 
ils  en  diffèrent  par  la  forme  du  bec  qui  eft  courbé ,  au 
lieu  que  les  pluviers  Tont  droit  &  renflé  vers  le  bout. 
Le  premier  de  ces  oifëaux  repréfènté  nf  y^j ,  a  été  tué 
en  France,  où  il  étoit  apparemment  égaré,  pui/quc  l'on 
n'en  a  point  vu  d'autre  ;  la  rapidité  avec  laquelle  il  couroît 
fur  le  rivage ,  le  fit  appeler  coure-vîte.  Depuis ,  nous  avons 
reçu  de  la  côte  de  Coromandel ,  un  oifèau  tout  pareil 
pour  la  forme ,  &  qui  ne  diffère  de  celui  -  ci  que  par 
les  couleurs  ;  en  forte  qu'on  peut  le  regarder  comme  une 
variété  de  la  même  e/pèce,  ou  tout  au  moins  comme 
une  efpèce  très-voîfmc;  ils  ont  tous  deux  les  jambes  plus 
hautes  que  les  pluviers;  ils  font  auffi  grands,  mais  moins 
gros;  ils  ont  les  doigts  des  pieds  très-courts,  particulière- 
ment les  deux  latéraux.  Le  premier  a  le  pliunage  d'un 
gris  lavé  de  brun -roux;  il  y  a  fur  fœil  un  trait  plus 
clair  &  prefque  blanc,  qui  s'étend  en  arrière,  &  l'on 
voit  au-deffous  un  trait  noir  qui  part  de  l'angle  extérieur 
de  l'œil  ;  Je  haut  de  la  tcte  eft  roux  ;  les  pennes  de  l'aile 


*   Voye-^  les  planches  enluminées,  n*  ^pj  &  8^2, 

font 
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ibnt  noires ,  &  chaque  plume  de  ia  queue ,  excepté  les 
deux  du  milieu,  pone  une  ache  noire  avec  une  autre 
tache  blanche  vers  la  pointe. 

Le  (êcond  *,  qui  e(t  venu  de  Coromande! ,  eft  un 
peu  moins  grand  que  le  premier  ;  il  a  le  devant  du  cou 
&  la  poitrine  d'un  beau  roux -marron ,  qui  Te  perd 
dans  du  noir  liir  le  ventre  ;  les  pennes  de  l'aile  font 
noires:  le  manteau  eft  gris;  le  bas  du  ventre  eft  blanc; 
la  tête  eft  coiffée  de  roux  à  peu-près  comme  celle  du 
premier  ;  tous  deux  ont  le  bec  noir  &  les  pieds  blanc- 
jaunâtres. 

•  y»yl  les  planches  enhunintfes,  n'  S^z, 


Oifimx,  Tome  VIII.  K 


ijo        Histoire  Naturelle 
*LE  TOURNE-PIERRE,  (a) 

IN  ous  adoptons  le  nom  de  tourne  -  pierre  ^  donné  par 

Catefby,  à  cet  oifeau»  qui  a  Thabitude  (inguiière  de 

retourner  les   pierres  au  bord  de  Teau,  pour  trouver 

defTous  les  vers  &  les  infëiSles  dont  il  ûit  fa  nourriture; 

tandis  que  tous  les  autres  oileaux  de  rivage ,  ife  contentent 

de  la  chercher  fur  les  fables  ou  dans  la  vafe.  <c  Étant 

»  en  mer,  dit  Catefby»  à  quarante  lieues  de  la  Floride, 

f>  fous  la  latimde  de  trente -un  degrés,  un  oifeau  vola  fîir 
■■ .  •  ■ 

^  Voyei  les   planches   enluminées,  n/  ^S^t    ^ous  le  nc»n  de 
Coulçn^chaud. 

(a)  Tum-^fione.  Catefby,  Carottna ,  tom.  I ,  pag.  &  pL  72 ,  figue 
médiocre.  —  Turn-ftont  from  Huifmfs  bay,  Edwards ,  tom.  III ,  pag, 
&  pL  141 ,  avec  une  belle  ûgaxt.--^  MarineUus  marimts.  D.  Browji. 
or  Sea-doitenL  "Willughby,  Omitkol.  pag.  23  i ,  avec  ime  manviift 
figure,  tab.  58.  —  Ray,  Synejff.  aifi.  p^.  112,  n."*  11,  15.— Trnjftf 
nigrOf  alto ,  femtgineoque  variigata ,  peâon  abdomineque  albo;  GottléouBs 
tolek.  Linnaeus,  Fama  Suecica,  n.^  154*  *-  Tringa  pedibus  mbris, 
cofpore  nigro ,  albo ,  ferrugineoque  vario,  peâon  abdomineque  albo»  Jnteqnts. 
Idem,  Syft.  naL  éd.  X,  Gen.  78,  Sp.  4.  —  Gavia,  quœ  phtfiaàs 
arenaria  uojha,  RaiK  Klein,  Avi.  pag.  21  ,  n.*  p.—  Cinclus.  Moehr. 
AvU  Gen.  p  j  •  —  Arenaria  fupemi  nigro ,  fiifco  &  femigmeo  varia 9 
infeme  alba  ;  genis  éf  collo  inferiore  nigris  ;  collo  fuperiore  &  wcpygio 
€êndidis;  reSricibus  binis  intermedUs  in  exortu  albis,  in  reliquâ  longitudini 
fufcist  in  apice  albo  marginatis,  quatuor  utrimque  proximis  prima  medietati 
ioadidîs,  altéra  fifcis ,  albo  terminatis ,  utrimque  extimâ  candidâ ,  macula 
fifcâ  inîiriàs  noiatâ.  • .  Arenaria.  Le  Goulon-chaud.  Bri/ToDi  Omiiiol. 
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notre  VaifTeau  &  y  fut  pris.  II  étoit  fort  adroit  à  tourner  « 
les  pierres  qui  fe   rencontroient  devant  lui  ;  dans  cette  « 
adlion ,  il  fe  fervoit  feulement  de  la  partie  fupcrieure  de  « 
fbn  bec ,  tournant  avec  beaucoup  d'adrefïe  &  fort  vite,  des  ^< 
pierres  de  trois  livres  de  pefanteur  ^6J.  »  Cela  fîippofè 
une  force  &  une  dextérité  particulières ,  dans  un  oifeau 
qui  eft  à  peine  aufli  gros  que  la  maubèche  ;  mais  fbn  bec 
eft  d'une  fùbftance  plus  dure  &  plus  cornée  que  celle 
du  bec  grêle  Si  mou  de  tous  ces  petits  oi/eaux  de  rivage, 
qui  I*ont  conformé  comme  celui  de  la  bécafle  ;  auffi  le 
tourne  -  pierre  forme-t-il  au  milieu  de  leur  genre  nom- 
breux ,  une  petite  famille  ifblée  ;  fbn  bec  dur  &  afïez 
épais  à  la  racine  ,  va  en  diminuant  &  finît  en    pointe 
aiguë;  il  eft  un  peu  comprimé  dans  fà  partie  fùpérieure, 
&  paroît  fe  relever  en  haut  par  une  légère  courbure  ;  il 
eft  noir  &  long  d'un  pouce  ;  les  pieds  dénués  de  mem- 
branes fbnt  affez  courts  &  de  couleur  orangée. 

Le  plumage  du  tourne  -  pierre  refïemble  à  celui  du 
pluvier  à  collier ,  par  le  blanc  &  le  noir  qui  le  coupent , 
fans  cependant  y  tracer  diftindement  un  collier,  &  en  fe 
mêlant  à  du  roux  fur  le  dos  ;  cette  reffemblance  dans  le 
plumage,  eft  apparemment  la  caufë  de  la  méprifè  de 
M."  Brown ,  Willughby  &  Ray ,  qui  ont  donné  à  cet 
oifeau  le  nom  de  înorinellus ,  quoiqu'il  fbit  d'un  genre 
tout  différent  des  pluviers,  ayant  un  quatrième  doigt,  & 
toute  une  autre  forme  de  bec. 


(If)  Carolina ,  tom.  1 ,  pag,  y 2 . 

Rij 
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L'efpèce  du  tourne -pierre  eft  commune  aux  deux 
continens  ;  on  la  connoît  for  les  côtes  occidentales  de 
l'Angleterre ,  où  ces  oilèaux  vont  ordinairement  en 
petites  compagnies  de  trois  ou  quatre  (cj.  On  les  conn<Ht 
également  dans  la  partie  maritime  de  la  province  de  Noc- 
folck  (ii),  Sl  dans  quelques  îles  de  Gottlande  (e);  ft 
nous  avons  lieu  de  croire  que  c'efl  ce  même  oifèai 
auquel, /urnos  côtes  de  Picardie,  on  donne  ie  nom  de 
èune;  nous  avons  reçu  du  cap  de  Bonne-e/pcrance,  un  de 
ces  oifèaux  qui  étoit  de  même  taille ,  &  à  quelques  légères 
différences  près ,  de  même  couleur  que  ceux  d'Europeî 
M.  Catefby  £n  a  vu  près  des  côtes  de  la  Floride  ;  & 
nous  ne  pouvons  deviner  pourquoi  M.  Briflbn  donne  c^ 
tourne  -  pierre  d'Amérique  tomme  difFcrent  de  c\ 
d'Angleterre^^;  puisque  Cateiby  dit  formellement  qu'il 
le  reconnut  pour  ie  même  fg);  d'ailleurs  nous  avons  auffi 
reçu  de  Cayenne  ce  même  oilêau  avec  la  feule  différence 
qu'il  eft  de  taille  un  peu  plus  forte;  &.  M.  Edwards  fait 
mention  d'un  autre  qui  lui  avoit  été  envoyé  des  terres 
voifmes  de  la  baie  d'Hudfbn  ;  ainfi  cette  efpèce  quoique. 

(c)  Willughby,  OrnithoL  pig.  231. 
{d^  Idem,  ibid.  _.;_ 

{ej  Heligholmen  Se.  claftn.  Faiina  Suecica,  n.*  154.  •:i*Jî-\ 

(f)  «  En  comparant  cet  oifeau  avec  la  defcripuon  que  M.  VftwSlî 
»  Iiighby  donne  de  Ion  alouette  de  mer  (  tourne- pierre  )  je  trotml' 
que  c'ctoît  la  même  efpèce.  »  Cateiby  ,  tibtjî^a.  '/"]  ,1 

{gj  Le  coulon-chaud  cendre,  BriiTon ,  OmUM.  tome  V,  page  137* 
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foible  &  peu  nombreufè  en  individus,  s'eft,  comme 
plufieurs  autres  e/pèces  d'oifeaux  aquatiques,  répandue 
du  Nord  au  Midi  dans  les  deux  continens ,  en  (iiivant  les 
rivages  de  la  mer  qui  leur  fournit  par-tout  la  fubfiftance. 

Le  tourne  -  pierre  gris  de  Cayenne  ,  nous  paroît  être 
une  variété  dans  cette  efpèce ,  &  à  laquelle  nous  rappor- 
terons les  deux  individus  repréfëntés  dans  nos  planches 
enluminées ,  n.  '  ^^o  ir  Sjy ,  (bus  les  dénominations 
de  coulon-chaud  de  Cayenne^  &  de  coulon-cliaud  gris  de 
Cayenne  ;  car  nous  ne  voyons  entre  eux  aucune  diffé- 
rence aflez  marquée  pour  avoir  droit  de  les  feparer; 
nous  étions  même  portés  à  les  regarder  comme  les 
femelles  de  la  première  efpèce,  dans  laquelle  le  mâle 
doit  avoir  les  couleurs  plus  fortes  ;  mais  nous  fufpendons 
iûr  cela  notre  jugement,  parce  que  Willughby  afliire 
qu'il  n'y  a  point  de  différence  dans  le  plumage  entre 
le  mâle  &  la  femelle  des  tourne-pierres  qu'il  a  décrits. 
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^m* 


L 


*  LE  MERLE  D'EAU,  (a) 


£  Merie  d'eau  ï\t^  point  ufi  merle  quoiqu^il  en 
porte  le  nom  ;  c'eft  un  oileau  aquatique  qui  fréquente 
les  lacs  &  les  ruiflèaux  des  hautes  montagnes ,  comme 
le  merle  en  fréquente  les  bois  &  les  valions;  il  lui 
reiTemble  auffî  par  la  taille  qui  efl  feulement  un  peu  plus 

'*  Voye^  les  planches  enluminées,  n'  p^fo* 

(s)  Les  Italiens  y  aux  environs  de  Belinzone,  Pappellent  krlicHfÊlbt 
&  ceux  du  iac  fAajeur  ^  folim  d'aqua ,  fuivant  Gefiier;  les  AUenuuub» 
bach^ûmfel,  waffer^anifel:  les  Suîflês,  wagir-troftle:  les  Ang^oiSt 
vrater-  auiel;  les  Suédois ,  uraiM-^are» 

Meruh  aquailca.  Gefiier,  Avt.  pag,  ^08  ,  avec  ime  figure  allez 
reconnoifiSd>ie  ;  il  en  parle  encore ,  page  j  0 1 ,  fi^us  le  nom  de  turéu 
êquaûcus  :  Ol  pagej^^  ,  (bus  celui  de  cornix  aquatica*  —  MenU  Ofm 
tf€ayel malis*  Idem,  Icon.avî.  pag.  ixi.'^AIerulaaquaticaomitkob^ 
AIdrovandc,  AvL  tom.  III,  pag.  485.  —  Turdus  aquaiiats.  Idem, 
ibid.  pag.  487.  —  Klein,  Avl  pag.  (?8  ,  n."*  1 8.  — Meruh  aqutàcàm 
SchwenCkfèbl ,  A^l  Sdef.  pag«  302.  —  Jonfton ,  AvL  pag.  1 12.  — 
Wiilughby,  OmithoL  pag.  104.  «—  Ray,  Synopf.  avL  pag.  66,  n/  M$ 
7. —  Charieton ,  Exerch.  pag.  113»  n.*  12.  —  Idem,  Onoma^t.  pag. 
108,  n.*"  12.  —  TryngA.  Idem,  Exercii^pàg.  1 12,  n.**  9;  &  Onam^. 
pag.  108  ,  n.*  p.  — Thi  water  ou^eL  Bridfch.  Zoolog.  pag.  92,  avec 
une  figure  mal  coloriée.  —  Alotncilla  peâêre  albo ,  corpore  nigro.  Lin* 

nxus ,  Fatma  Suecica ,  n."*  216.  —  Sturnus  nîger ,  peû^re  albo 

Cînclus.  Idem ,  Syjf.  nat,  éd.  X ,  Gen.  94 ,  Sp.  4.  —  AferU  d'eau. 
Albin ,  tome  II ,  page  26,  avec  une  figure  coloriée  ,  planche  39*  -^ 
Tringa  fupeme  fojco^nigricans  ;  genis,  gutture,  coUo  inferiore  &  peâùte 
niveis;  ventre  fupnmo  fufco-rufefcente  ;  imo  ventre t  reârîcibufque  nigricait* 
tibus» .  •  •  Merula  aquaiUa.  BriflTon,  OmithoL  tome  V^  page  2;  a. 


DU    Merle    d'eau.  135 

courte ,  &  par  la  couleur  prefquc  noire  de  (on  plumage  ; 
enfin  H  porte  un  plaftron  blanc  comme  certaines  efpèces 
de  merles  ;  mais  il  eft  aufli  filencieux  que  fe  vrai  merle  eft 
jafeur ,  il  n'en  a  pas  les  mouvemens  vifs  &  brufques , 
il  ne  prend  aucune  de  (es  attitudes ,  &  ne  va  ni  par  bonds  » 
ni  par  (àuts  ;  il  marche  légèrement  d'un  pas  compté ,  & 
court  au  bord  des  fontaines  &  des  ruifTeaux  qu'il  ne  quitte 
jamais  (b);  fréquentant  de  préférence  les  eaux  vives  & 
courantes ,  dont  la  chute  eft  rapide  &  le  lit  entre-coupé 
de  pierres  &  de  morceaux  de  roches.  On  le  rencontre 
au  voifinage  des  ^orrens  &  des  ca(cades,  &  particu- 
lièrement (ïir  les  eaux  limpides  qui  coulent  (ùr  le  gra- 
vier (c). 

Ses  habitudes  naturelles  (ont  très-fingulières  ;  les  oi- 
ieaux  d'eau  qui  ont  les  pieds  palmés ,  nagent  fur  l'eau  ou 
fe  plongent  ;  ceux  de  rivage  montés  (ùr  de  hautes  jambes 
nues ,  y  entrent  aflfez  avant  fans  que  leur  corps  y  trempe  ; 
le  merle  d'eau  y  entre  tout  entier  en  marchant  &  en  (iiivant 


(b)  Seciis  flumina  vivit,  me  ab  Us  hiemi  dïfceiiu  Schwenckfeld , 
pag.  302. 

(c)  Le  merle  d'eau  a  l'ouverture  de  la  bouche  fort  ample;  les 
plumes  font  enduites  de  graille  comme  dans  le  canard ,  ce  qui  lui 
Tert  à  plonger  plus  facilement  fous  Teau  où  il  (è  promené  en  gobant 
<ks  chevrettes  d'eau  douce  &  d'autres  inlèâes  aquatiques;  il  (è  fait' 
un  nid  de  moufle  par  terre  près  des  ruifleaux,  voûté  en  haut  en 
forme  de  four  ;  fes  œufs  (ont  au  nombre  de  quatre.  Extrait  d'une 
lettre  écrite  par  M.  le  doâeur  Hermann,  à  AI.  de  Afontbeil/ard ,  datée 
de  Strajbourg,  le  22  feptembre  ijy^* 
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la  pente  du  terrein  ;  on  le  voit  ie  fùbmerger  peu-à-poi 
d'abord  juiqu'au  cou ,  &  enfûite  par-defTus  la  tête  ^^ 
ne  tient  pas  plus  élevée  que  s'il  étoit  dans  Tair  ;  il  contimdt 
de  marcher  (bus  Teau,  deicend  jufqu'au  fond  fkn'yi 
promène  .comme  iiir  le  rivage  fec  ;  c'eft  à  M.  Hebeii 
que  nous  devons  la  première  connoiflance  de  cette  habir 
tude  extraordinaire ,  Sl  que  je  ne  fâche  pas  appartenir  à 
aucun  autre  oifeau»  Voici  les  obfèrvations  qu'il  a  eu  b 
bonté  de  me  communiquer. 

«  J'étois  embufqué  fur  les  bords  du  lac  de  Nanma 
»  dans  une  cabane  de  neige  &  de  branches  de  fapins  p  où 
>i  j'attendois  patiemment  qu'un  bateau  qui  ramoit  fur  le  lac, 
»  fit  approcher  du  bord  «quelques  canards  fàuvages  ;  j^gIh 
n  fèrvois  fans  être  aperçu  ;  il  y  avoit  devant  ma  cabane,^ 
>»  une  petite  anfe,  dont  ie  fond  en  pente  douce  pouvoft 
»  avoir  deux  ou  trois  pieds  de  profondeur  dans  fbn  miliak 
»  Un  merle  d'eau?  s'y  arrêta,  &  y  refla  plus  d'une  beiine 
»  que  j'eus  le  temps  dé  i'obfèrver  tout  à  mon  aife  ;  je  k 
»  voyois  entrer  dans  l'eau ,  s'y  enfoncer ,  reparoitre  à  Tautre 
»>  extrémité  de  l'anfe ,  revenir  fur  fes  pas  ;  il  en  parcouroit 
»  tout  le  fond  &  ne  paroiffoit  pas  avoir  changé  d'élément  ; 
»  en  entrant  dans  l'eau  il  n'héfitoit  ni  ne  fe  détoumoit  : 
»  je  remarquai  feulement  à  plufieurs  reprifès ,  que  toutes 
t>  les  fois  qu'il  y  entroit  plus  haut  que  les  genoux ,  il 
»  déployoit  fes  ailes  &  les  laiffoit  pendre  jufqu'à  terre.  Je 
»  remarquai  encore  que  tant  que  je  pouvois  l'apercevoir 
j»  au  fond  de  l'eau ,  il  me  paroiffoit  comme  revêtu  d'une 

»  couche 


(C 


ce 
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couche  d'air  qui  le  rendoit  brillant  ;  fèmblable  à  certains 
-infectes  du  genre  des  fcarabées,  qui  font  toujours  dans 
l'eau  au  milieu  d'une  bulle  d'air;  peut-étre  n'abai(Ibitr>il  « 
(eS:  ailes  en  entrant  dans  Teau  »  que  pour  ie  ménager  cet  « 
air  ;  mais  il  efl  certain  qu'il  n'y  manquoit  jamais ,  &  il  les  « 
agitoit  alors  comme  s'il  eût  tremblé.  Ces  habimdes  « 
fmgulières  du  merle  d'eau  étoient  inconnues  à  tous  les  « 
ChafTeurs  à  qui  j'en  ai  parlé,  &  fans  le  hafârd  de  la  ce 
cabane  de  neige ,  je  les  aurois  peut-être  aufli  toujours  <« 
Ignorées;  mais  je.  puis  aflurer  que  l'oifeau  venoit  prefque  « 
à  mes  pieds ,  &  pour  l'obfèrver  long  -  temps  je  ne  le  ce 
tuai  point  (d).  » 

Il  y  a  peu  de  faits  plus  curieux  dans  Thifloire  Ae% 
oifeaux,  que  celui  que  nous  offre  cette  obfèrvation. 
JLinnaeus  avoit  bien  dit  qu'on  voit  le  merle  d'eau  defr 
cendre  &  remonter  les  courans  avec  Êicilité  (e);  ai  Wil- 
iughby,  que  quoique  cet  oifeau  ne  fbit  pas  palmipède, 
il  ne  laiffe  pas  de  fè  plonger;  mais  l'un  &  l'autre  paroiffent 
avoir  ignoré  la  manière  dont  il  fë  fiibmerge  pour  mar- 
cher au  fond  de  Teau.  On  conçoit  que  pour  cet  exercice , 
il  £iut  au  merle  d'eau ,  des  £>nds  de  gravier  &  des  eaux 
claires,  &  qu'il  ne  pourroit  s'accommoder  d'une  eau 
trouble ,  ni  d'un  fond  de  vafc  ;  aûffi  ne  le  trouve-t-on 
que  dan$  ies  pays  de  montagnes ,  aux  fburces  des  rivières 


«« 


(i)  Note  communiquée  par  M.  Hébert  à  M«  le  comte  de  Bufib^. 

(î)  Flimt^  dcfcendU  afffndUfU  dcxuritau  fimnâ  p   Ûcu  fffifes. 
Fauna  Suec. 

O  if  eaux.  Tome  VIII.  S 


^m 
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&  des  ruifleaux  qui  tombent  des  rochers ,  comme  en 
Angleterre  dans  îe  canton  de  Weflmorland  ,  &.  dans 
les  autres  terres  élevées  f/J;  en  France  dans  les  mon- 
tagnes du  Bugey  &  des  Vofges ,  &  en  SuifTe  ('^^J.  Il  fe 
pofe  volontiers  (ut  les  pierres ,  entre  iefquelles  fèrpenteni 
Jes  ruiffeaux  ;  i!  voie  fort  vue  en  droite  ligne ,  en  rafànt 
de  près  la  fùrface  de  l'eau  comme  le  martin-pêcheur  ; 
en  volant  il  jette  un  petit  cri,  fur-tout  dans  la  faifbn  de 
l'amour  au  printemps;  on  le  voit  alors  avec  fâ  femelle, 
mais  dans  tout  autre  temps  on  ie  rencontre  feui  fÂj;  la 
femelle  pond  quatre  ou  cinq  œu6  ;  cache  ion  nid  avec 
beaucoup  de  foin,  &  le  place  fouvent  près  des  roues 
des  ufines  coii/lruitcs  iùr  les  ruilTeaux  fjj. 

La  iàifbii  où  M.  Hébert  a  obfèrvé  le  merle  d'eau  , 
prouve  qu'il  n'efl  point  oifèau  de  paflàge  ;  il  refle  tout 
l'hiver  ilans  nos  montagnes ,  il  ne  craint  pas  même 
Ja  rigueur  de  l'hiver  en  Suède ,  où  il  cherche  de  même 
Jes  chutes  d'eau  &  les  fontaines  rapides  qui  ne  font  poiac 
prifos  de  glaces  f^J. 

Cet  oifeau  a  les  ongles  fons  &  courbes ,  avec 

:     W   Willughby. 

{gj   fit  alpibus  hthttk'ii  frtqutnS.  Idem. 

(h)  Avis  tjl  Jolilûria ,  &  (um  pari  fuo    Juntaxat  cocundi  &  ^ 
Umpore  ve/at.   Idem. 

(i)  M.  Louinger.  fl 

.  ■  (k)    HabiUtt  apad   ms  per  inl^rfim  amvm  ;    kyemt   ai  wr^ 
fiumtum  &  tutaraÛas  degtns.  îauua  Suecica. 


« 


I>f.Jr/.pa^.j<îe. 
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il  fe  prend  au  gravier  en  marchant  au  fond  de  Teau  :  du 
refte ,  H  a  le  pied  conformé  comme  le  merle  de  terre 

&  des  autres  oifeaux  de  ce  genre  ;  il  a  comme  eux  le 

♦—  -  »  ■■-■.•*  «i,  ^ 

doigt  &  Tongle  poftérîeurs  plus  forts  que  ceux  dé  dèvàrit, 
&  ces  doigts  font  bien  fëparés  &  n'ont  point  de  mem- 
brane intermédiaire,  quoique  Willughby  ait  cru  y  en 
apercevoir;  la  jambe  eft  garnie  de  plumes  jufque' fîir  le 
genou  ;  le  bec  eft  court  &  grêle ,  Tune  &  loutre  man- 
dibuFe  allant  également  en  s'effilant  &  fe  ceintrant  légère- 
ment vers  la  pointe  ;  fîir  quoi  nous  ne  pouvons  nous 
empêcher  de  remarquer  que  par  ce  caractère  M.  Brifïbn 
h'auroit  pas  du  le  placer  dans  le  genre  du  bécajfèhUj  dont 
un  des  caraâ;ères  eft  d'avoir  le  bout  du  bec  obtus. 

Avec  le  bec  &  les  pieds  courts ,  &  un  cou  raccourci. 
On  peut  imaginer  qu'il  étoît  néceflaire  que  le  merle 
d'eau  apprît  à  marcher  fous  l'êâu,  pour  fâtisfàire  fon 
appétit  naturel  &  prendre  les  petits  poiflbns  &  les  infectes 
aquatiques  dont  il  fo  nourrit  ;  fon  plumage  épais  & 
fourni  de  duvet ,  paroît  impénétrable  à  Teau ,  ce  qui 
lui  donne  encore  la  Êicilité  àiy  fejourner ;  fes  yeux  font 
grands ,  d'un  beau  brun ,  avec  les  paupières  blanches , 
&  il  doit  les  tenir  ouverts  dans  l'eau  pour  diflihgûér 
iâ  proie. 

Un  beau  plaifaron  blanc  lui  couvre  la  gorge  &  la  poi- 
trine; fa  tête  &  le  deflùs  du  cou  jufque  fur  les  épaules 
&  le  bord  du  plafiron  blanc ,  font,  d'ùh  cendré-rôuÏÏàtre 
OU  marron  ;  le  dos ,  le  ventre  &  les  ailes  i  qui  ne  dépafTent 

s  ij 
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pas  !a  queue ,  font  d'un  cendré  -  noirâtre  &  ardoifë  ;  la 

queue  eft  fort  courte  &  n'a  rien  de  remarquable. 


-<c'£  A   GRIVE  D'  EAU.  (a) 

HjDW  ARDS  appelle  ir'mga  tacheté ,  l'oifêau  que  d'après 
M.  Brifïbn  nous  nommons  ici  grive  dem;  il  a  cfre<5Uv€- 
ment  le  plumage  grivelé  &  la  taille  de  ia  petite  grive,  À 
il  a  les  pieds  faits  comme  le  merle  d'eau,  c'eft-à-dïre,  les 
ongles  aflcz  grands  &  crochus ,  &  celui  de  derrière  plus 
que  ceux  de  devant  ;  mais  fbn  bec  eft  conforme  comme 
celui  du  cincle ,  des  maubècbes  &  des  autres  petits 
oifeaux  de  rivage,  &  de  plus  le  bas  de  la  jambe  efl  nu; 
ainfi  cet  oi/èau  n'eft  point  une  grive  ni  même  une  efpèce 
voifine  de  leur  genre,  puirqu'il  n'en  tient  qu'une  reffem- 
biance  de  plumage,  &  que  le  rcfte  des  traits  de  fà 
conformation ,  i'apparente  aux  familles  des  oifèaux  d'eau. 
Au  rcfte ,  cette  e/pèce  paroît  être  étrangère  &  n'a  que 
peu  de  rapports  avec  nos  oifeaux  d'Europe  ;  elle  fe 
trouve  en  Penfylvanie  ;  cependant  M.  Edwards  prc/ûme 

fa)  Spotttd tr'mga.  Edwards,  Clan.  pag.  139,  pi.  277,  figure 
inférieure.  —  Tringa  fuperni  ruftfcenlt-olivacea ,  infemi  alba ,  fupernc  Ù" 
infini}  mani/is  mgrieantibus  varia:  tan'iâ  fupra  ocules  candidâ ;  fafàâ 
àupl'tc't  m  alis  tranfvtr/â  albâ;  reÛrkibus  bînij  'mttrmediis  Tuftfcentt-«ii- 
vaceii,  teniâ  ttanfittjâfufcâ  in  apicc  netatis ,  laleralibus  albis ,  nigricoate 

tranfirrpn  ffiatis Turéu  aqualUus.  Briflbn,  Oraith.  v 

page  2ïï. 
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<]u'elle  eft  commune  aux  deux  continens ,  ayant  reçu , 
dit  -  H ,  un  de  ces  oiifèaux  de  la  province  d'EfTex ,  ou  à 
la  vérité  il  paroiffoit  égaré ,  &  le  feul  qu'on  y  ait  vu. 

Le  bec  de  la  grive  d'eau  eft  long  de  onze  à  douze 
lignes  ;  il  eft  de  couleur  de  chair  à  fà  bafe ,  &  brun  vers 
la  pointe;  la  partie  (îipérieure  eft  marquée  de  chaque 
côté,  d'une  canelure  qui  s'étend  depuis  les  narines  jusqu'à 
l'extrémité  du  bec  ;  le  deflus  du  corps  fur  un  fond  brun- 
olivâtre  ,  eft  grivelé  de  uches  noirâtres ,  comme  le 
deflbus  Teft  auffi  fur  un  fond  plus  clair  &  blanchâtre  ; 
il  y  a  une  barre  blanche  au-deflus  de  chaque  œil,  & 
les  pennes  *  de  Taile  font  noirâtres  ;  une  petite  mem- 
brane joint  vers  la  racine  le  doigt  extérieur  à  celui 
du  milieu. 
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LE     CANUT,    (a) 

IL  y  a  apparemment  dans  les  provinces  du  Nord  quelque 
anecdote  fiir  cet  oifèau  y  qui  lui  aura  fait  donner  le  nom 
d'oifeau  du  roi  Canut ,  pui/que  Edwards  le  nomme  ainfi 
(b);  il  redembleroit  beaucoup  au  vanneau  gris  s'il  étoit 
aufli  grand ,  &  fi  Ion  bec  n' étoit  autrement  confi>rmé  ;  ce 
bec  eft  afTez  ^os  à  fa  bafè ,  &  va  en  diminuant  ju/qu'à 
Textrémité  qui  n'eft  pas  fort  pointue ,  mais  qui  cependant 
n'a  pas  de  renflement  comme  le  bec  du  vanneau  ;  tout 
le  deffus  du  corps  eft  cendré  &  onde  ;  les  pqintes  blan- 
ches des  grandes  couvertures,  tracent  une  ligne  fiir 
Taile;  des  croifTans.  noirâtres  fur  un  fond  gris -blanc» 
marquent  les  plumes  du  croupion  ;  tout  le  deflbus  du 
corps  efl  blanc  marqueté  de  taches  grifes  fur  la  goi]ge 

(a)  Tht  knot.  Edwards ,  Clan*  pag.  1 3  7,  pi.  276.  —  Knoî  0gri 
Lîncolmenfts.  N7illughby,  Omitkai.  p^g.  224.-^Mir/i  avis,  iJefig  kni 
Lincolnienfibus.  Ray,  Syn(ff.  avi.  pag.  108,  n.*  #,  j,  —  Calidris 
cliiena.  Charleton,  Exercit.  pag.  112,  n."*  i.  Idem,  Onoma^t.  pag. 
107,  n.*   I.  —  Tringa  rqprà  lavi,  pedibus  cinerafctntibus ,  remigibas 

primofibus firratis . . . .  Canutus.  Linnxus,  Syjf.  nat.  éd.  X ,  Gcn.  78, 
Sp.  10.  —  Tringa  fuperne  cinereo'fufca ,  marginibus pennarum  dilutioribas , 
inferni  alba  ^  maculis  nigricantibus  varia;  tœniâ  fupra  oculos  candidâ; 
fafciâ  in  a!is  tranfverja  albâ;  uropygio  albo  &  cinerco -fu/co  lunulaAn 
yariegaro  ;  rcéir'icibus  decem  intermediis  cinereo  fufcis ,  utrim^ue  exiùnâ 
candidâ. .  . .  Canutus.  Briflbn,  Omhhol.  tome  V,  page  258. 

(b)  Canuti  régis  avis  ;  The  knot.  Suivant  Willughby ,  c  eft  parc« 
que  le  roi  Canut  aimoit  fingulicrement  la  viande  de  ces  oifeaux* 
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&  la  poitrine  ;  le  bas  de  la  jambe  eft  nu  ;  la  queue  ne 
dépaiTe  pas  les  ailes  pliées  »  &  le  canut  efl  certainement 
de  la  grande  tribu  des  petits  oiieaux  de  rivage.  Willughby 
dit  qu'il  vient  de  ces  oifëaux  canuts  dans  la  province 
de  Lincoln  au  commencement  de  l'hiver^  qu'ils  y  fë- 
journent  deux  ou  trois  mois,  allant  en  troupes,  fè  tenant 
fur  les  bords  de  la  mer ,  ôl  qu'eniùite  ils  difparoiflent  ; 
il  ajoute  en  avoir  vu  de  même  en  Lancafter-shire ,  près 
de  Liverpol.  Edwards  a  trouvé  celui  qu'il  a  décrit  au 
marché  de  Londres,  pendant  le  grand  hiver  de  1740, 
ce  qui  femble  indiquer  que  ces  oifeaux  ne  viennent  au 
fûd  de  la  Grande-Bretagne  que  dans  les  hivers  les  plus 
rudes  ;  mais  il  £iut  qu'ils  fbient  plus  communs  dans  le 
nord  de  cette  île,  pui/que  Willughby  parle  de  la  manière 
de  les  engraifler ,  en  les  nourriflànt  de  pain  trempé  de- 
lait,  &  du  goût  exquis  que  cette  nourriture  leur  donne; 
il  ajoute,  qu'on  diftingueroit  au  premier  coup-d'œil  cet 
oifeau  des  maubèches  &  guignettes  (tringœ) ,  par  la  barre 
blanche  de  l'aile,  quand  il  n'y  auroit  pas  d'autres  diffé- 
rences. Il  ob/erve  encore  que  le  J)ec  eft  d'une  fîibflance 
plus  forte  que  ne  l'eft  généralement  celle  du  bec  de  tous 
les  oi/èaux  qui  l'ont  conformé  comme  celui  de  la  bécaffe. 
Une  notice  donnée  par  Lînnaeus,  &  que  M.  Brîfïbn 
rapporte  à  cette  efpèce  (c) ,  marqneroit  qu'elle  fè  trouve 
en  Suède  ,   outre  que  fbn    nom  indique   affez  qu'elle 

(c)   Tringa  cinerea ,  remigibus  fecundariis  bafi  totalitn  albis  ;  reOrUlbus 
^2tuor  mediis  immaculatls.  Liiinseus,  Fauna  Succica,  n/  150. 
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appartient  aux  provinces  du  Nord  :  cependant  il  y  a  ici 
une  petite  difficulté;  le  canut  appelé  krtoi  en  Angleterre, 
a  tous  les  doigts  féparés  &  làns  membrane  fiiivant  ^i'il- 
lughby  ;  l'oiftau  canut  de  Linnsus ,  a  le  doigt  extérieur 
uni  par  la  première  articulation  à  celui  du  milieu  ^dj. 
En  fuppolânt  donc  que  ces  deux  Obfervateurs  aient 
également  bien  vu ,  il  £iut  ou  admettre  ici  deux  elpèccs, 
ou  ne  point  rapporter  au  hm  de  W^illughby  le  trmga  ie 
Liiùixus.  •. 

(i)  Ultiimt  digitus  md'iQ  amextis  înjima  artiath.  Fauna  Suecioif 
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V^ES  oî/eaux  forment  une  aflez  grande  famille,  &  leurs 
habitudes  font  différentes  de  celles  des  autres  oifèaux  de 
rivage ,  qui  fe  tiennent  fiir  les  fables  &  les  grèves  ;  les 
râles  n'habitent  au  contraire  que  les  bords  Émgeux  des 
étangs  &  des  rivières ,  &  fiir-tout  les  terreins  couvens  de 
glayeuls  &  autres  grandes  herbes  de  marais.  Cette  manière 
de  vivre  efl  habituelle  &  commune  à  toutes  les  efpèces 
de  râles  d'eau  ;  le  fèul  râle  de  terre ,  habite  dans  les 
prairies ,  &  c'efl  du  cri  défagréable  ou  plutôt  du  râlement 
de  ce  dernier  oifèau ,  que  s'efl  formé  dans  notre  langue  i^ 
le  nom  de  râle  pour  Tefpèce  entière;  mais  tous  fc 
reflèmblent  en  ce  qu'ils  ont  ie  corps  grêle  &  comme 
aplati  par  les  flancs,  la  quene  très -courte  &  prefquc 
nulle  ;  la  tête  petite  :  le  bec  affez  fèmblable  pour  la  forme 
à  celui  des  gallinacées ,  mais  feulement  bien  plus  alongé 
quoique  moins  épais  ;  tous  ont  auffi  une  portion 
de  la  jambe  au  -  deflus  du  genou  dénuée  de  piumes , 
avec  les  trois  doigts  antérieurs  liffes ,  fans  membranes  & 
très  -  longs  ;  ils  ne  retirent  pas  leurs  pieds  fous  le  ventre 
en  volant ,  comme  font  les  autres  oifèaux ,  ils  les  laiffenï 
pendans  ;  leurs  ailes  font  petites  &  fort  concaves ,  ai 
leur  vol  efl  court  :  ces  derniers  caradères  font  communs 
aux  râles  &  aux  poules  d'eau ,  avec  lefquelles  ils  ont  en 
général  beaucoup  de  reffemblances. 

Oifèaux,   Tome  VI IL  T 


il 
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*   LE     RALE    DE     TERRE 

0}X     D  E     GENÊT, 


vulgairement  roi  des  cailles. 


D 


Première  efpèce. 


ANS  les  prairies  humides,  dès  que  Therbe  efl  haute 
&  ju/qu'au  temps  de  la  récolte ,  il  fort  des  endroits  les 
plus  touffus  de  Therbage ,  une  voix  rauque  ou  plutôt  un 
cri  bref,  aigre  &  fèc  ,  crek  crek  crck ,  alfez  ifemblable  au 
bruit  que  l'on  excîteroît  en  pafïànt  &  appuyant  fortement 

*   Voye-^  les  planches  enlumine'es ,  w/  /j  0. 

(il)  En  Grec,  c^to>«5/ui»t£^;  en  Latin  moderne,  rallus;  en  Italien | 
re  de  quaglie  ;  en  Anglois,  daker-hen,  tand-rail;  en  Écoflbfs,  com^crek; 
en  Allemand, yr^ry^A,  fihtye^  wachtel  karùg ;  en  Siléfien  ,  fchnerçhff 
en  Suédois ,  korn  kaarrcn  ;  &.  dans  TUpiande ,  aengfnaerpa  ;  en  Polo* 
nois,  chrofiitl,  dirkar^,  kafper;  en  Danois,  skov-Jh^rre;  en  Norwégien» 
akerrire^  ûgcr-hone. 

Râle  rouge  ou  de  genêt.  Belon,  Nat.  des  Oijiaux^  pag.  214,  avec 
tme  mauvaife  figure;  la  même,  Portrcits  d^oifeaux,  page  49,  b.  Nota. 
Le  même  Belon  dans  Tes  obfervations ,  page  19,  le  méprend  .en 
appliquant  au  râle  noir,  qui  eft  le  râle  d'eau ,  le  nom  de  rot  des  cailles 
qui  n'appartient  qu'au  râle  de  genêt,  —  Ortygometra.  Gefner,  A^i. 
pag.  360;  &  Icon,  ûvi»  pag.  71,  mauvaife  figure.  —  AIdrovande, 
-<^v/.  tom.  1 1 ,  pag.  174.  —  Willughby,  OrnithoL  pag.  122.  <— Raj, 
Synopf.  pag.  58,  n."*  a,  8.  —  Jonflon  ,  Avi.  pag.  48.  — Schwenck- 
fcld,  Avi.  Silef.  pag.  513.  —  Sibbald.  Scot.  illufir.  part.  II,  lib.  III, 
pag.  1 6.  —  Moehring.  Avi.  Gen.  85.  —  Charleton ,  Exercit. pag.  83, 
n."  14.  Onowa-^t.  pag.  75,  n.*^  14.  —  Ortygometra  Aldrovandi^  Cefiierip 
iinchramus  Plinli  ;    coiurnix  magna ,   rex  cattirniatm ,  rallus  tirrtfirli^ 
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Î€  doigt  fur  \ts  dents  d^un  gros  peigne;  &  lorfiju'on 
s'avance  vers  cette  voix,  elle  s'éloigne  &  on  l'entend 
venir  de  cinquante  pas  plus  loin  ;  c'eft  le  râle  de  terre 
qui  jette  ce  cri ,  qu'on  prendrait  pour  le  croaflèment  d'un 
reptile^iî^/  cet  oifeau  fuit  rarement  au  vol ,  mais  prefque 
toujours  en  marchant  avec  vîteflè  &  pafïànt  à  travers  le 
plus  touffii  iits  herbes ,  il  y  laifle  une  trace  remarquable. 
On  commence  à  l'entendre  vers  le  10  ou  le  1 2  de  mai , 
dans  le  même  temps  que  les  cailles  y  qu'il  fëmble  accompa- 
gner en  tout  temps ,  car  il  arrive  &  repart  avec  elles  (c); 

Rzaczynski,  Auâuar.  Hift.  nau  Polon.  pag.  400.  — Ortygometra  tota 
tuf  a,  plerumque  ingen/flis  degens.  Barrère,  OrnithoL  claf.  m  ,  Gen.  3  5, 
Sp.  I .  —  Ortygometra  alis  rufo  ^ferrugmeïs.  Linnarus ,  Fauna  Suecica , 
n/  i(Î2.  '^Crex.  Gefner,  Avi  pag.  362.  —  AIdrovande,  tom.  III, 
pag.  428.  — Charleton,  Exenit,  pag.  1 1 1  ,  n.""  3.  Onomait.  pag.  iq6, 
n.*  3.  —  Rallus  ttrreftris.  Klein,  AvL  pag.  102 ,  n.*  i.  —  Rallus  alis 
rufth-ferruglnels»  Linnaeus,  Syjf.  nat.  éd.  X ,  Gen.  83  ,  Sp.  i .  —  Rallus, 
Crex ,  alis  rufo-ferruglneis.  MuUer,  Zoolog.  Danic.  n.*  218.  —  Rallus, 
Brunnich.  OrnithoL  boréal,  n.*"  192.  — Roi  ou  mire  des  cailles.  Albin, 
tome  I,  page  27,  avec  une  figure  mal  coloriée,  planche  32.  ?—  The 
land  rail.  Brit.  Zoolog.  pag.  i^i.  — .  Rallus  permis  in  medio  nigrican" 
tibus ,  ad  margines  grifeo-rufefcentibus  fuperne  vejtltus ,  infeme  albo-rufefcens; 
genis,  collo  Inferiore  & peâore  dilate  cinenis;  lateribus  rufo,  albo  tranf- 
nrfwt  firiatis  ;  reâricibus  in  medio  nigricantibus ,  ad  margines  grifeo^ 
rufefcMibus . . . .  Rallus  gen\ftarum ,  five  ortygometra.  Le  râle  de  génet 
ou  roi  des  cailles.  Brifibn,  OrnithoL  tome  V,  page  i  5p. 

(b)  Vox  injlar  coaxantium  ranarum ,  fed  fubtilior  &  acutior,  ita  ut 
rubetram  affereres ,  nifi  unico  Jpiritu  pluries  ingeminaret.  Longolius , 
apud  Gefnerum. 

(c)  Longolius  I  ibid. 

T  0 


148        Histoire  Naturelle 

cette  circonfiance  jointe  à  ce  que  le  râle  &  les  cailles  ha- 
bitent également  les  prairies ,  qu'il  y  vit  feul ,  &  qu'il  eft 
beaucoup  moins  commun  &  un  peu  plus  gros  que  la  caille  % 
a  fait  imaginer  qu'il  fe  menoit  à  la  tête  de  leurs  bandes^ 
comme  chef  ou  conduéleur  de  leur  voyage  (d);  &  c -cft 
ce  qui  lui  a  ait  donner  le  nom  de  Roi  des  caUles  ;  mais 
il  diffère  de  ces  oifeaux  par  les  caraâères  de  coïïîai^ 
mation ,  qui  tous  lui  font  communs  avec  les  autres  fâks» 
&  en  général  avec  les  oifëaux  de  marais  (ej,  comme 
Ariftote  Ta  fort  bien  remarqué  (fj.  La  plus  grande 
reflemblance  que  ce  râle  ait  avec  la  caille ,  eft  dans  ie 
plumage,  qui  néanmoins,  eft  plus  brun  &  plus  doré; 
le  Éiuve  domine  fur  les  ailes  ;  le  noirâtre  &  le  rouflatre 
forment  les  couleurs  du  corps  ;  elles  font  tracées  fur 
les  flancs ,  par  lignes  tranfveriales ,  &  toutes  font  ]rfiis 
pâles  dans  la  femelle  qui  eft  aufli  un  peu  moins  groflê 
que  le  mâle. 

C'eft  encore  par  Textenfion  gratuite  d'une  malogie 
mal  fondée  que  Ton  a  iùpporé  au  râle  de  terre»  une 
fécondité  aufti  grande  que  4^1e  de  la  caille  ;  des  obfoi;- 

vations  multipliées  nous  ont  appris  qu'il  ne  pond  guère 

•  ■  ^ 

(d)  Cum  cotumicts  ûbiunt,  ducibus  Ungulacâ,  oto  &  MjgwmeiM 
prqficijcuntur ;  ûtçue  etiam  cynchrama  a  quo  revocanlurnoâu.  Ariflot.  Hyi*, 
wmal.  lib.   VIII ,   cap.  XII. 

(c)  Communitcr ,  fed  perperam  y  non  totumicibus  conjimditur,  niàU  am 
idumice  commune  tabou  •  Klein. 

(fj  Onjfgmnrû  forma per'mdi  ât  kiuptsam^  lib.  VIII  ^  c^.xii. 
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que  huit  à  dix  œufs,  &  non  pas  dix-huit  &  vingt  r  en  effet, 
avec  une  multiplication  auffi  grande  que  celle  qu'on  lui 
fiippofe,  /on  efpèce  feroit  nccefTairement  plus  nombrcufe 
qu'elle  ne  Teft  en  individus,  d'autant  que  fon  nid  fourre 
dans  répaifleur  des  herbes  eft  difficile  à  trouver  :  ce  nid 
£iit  négligemment  avec  un  peu  de  moufle  ou  d'herbe 
sèche ,  efl:  ordinairement  placé  dans  une  petite  fofle  du 
gazon  ;  les  œufs ,  plus  gros  que  ceux  de  la  caille ,  font 
tachetés  de  marques  rougeâtres  plus  larges  ;  les  petits  cou- 
rent dès  qu'ils  font  éclos ,  en  (iiivant  leur  mère ,  &  ils  ne 
quittent  la  prairie  que  quand  ils  font  forcés  de  fiiir  devant 
la  faulx  qui  rafo  leur  domicile.  Les  couvées  tardives  font 
enlevées  par  la  main  du  feucheur  ;  tous  les  autres  ft  jettent 
alors  dans  les  champs  de  blé  noir,  dans  les  avoines  &  dans 
les  friches  couvertes  de  genêts ,  où  on  les  trouve  en  été ,  ce 
qui  les  a  Êiit  nommer  ra/es  de  genêt:  quelques-uns  retournent 
dans  les  prés  en  regain  à  la  fin  de  cette  même  faifon. 

Lorfijue  le  chien  rencontre  un  râle ,  on  peut  le  recon* 
noître  à  la  vivacité  de  (à  quête ,  au  nombre  de  faux  arrêts , 
à  l'opiniâtreté  avec  laquelle  l'oifoau  tient  &  fo  laiflt  quel- 
quefois ferrer  de  fi  près ,  qu'il  jfè  fait  prendre  ;  fouvent  il 
s'arrête  dans  fa  fuite,  &  fe  biotit  de  forte  que  le  chien 
emjK)rté  par  fon  ardeur ,  paffe  par-dcfTus  &  perd  fà  trace  ; 
le  râle,  dit-on ,  profite  de  cet  infiant  d'erreur  de  l'ennemi 
pour  revenir  fur  fà  voie  &  donner  le  change  ;  il  ne  part 
qu'à  la  dernière  extrémité,  &  s'élève  affez  haut  avant  de 
filer  ;  il  vole  pefàmment  &  ne  va  jamais  loin  ;  on  en  voit 


150        Histoire  Naturelle 

ordîiiaireinent  ia  remife ,  mais  c'eft  inutilement  qu^on'vt 
la  chercher ,  car  i'oi/èau  a  déjà  piété  plus  de  cent  pas  ; 
lorfque  le  Chaflêur  y  arrive  ;  il  fait  donc  fiippléer  par 
la  rapidité  de  fa  marche  (g)  à  la  lenteur  de  ion  vbi  ; 
aufTi  fè  fèrt-il  beaucoup  plus  de  fes  pieds  que  de  fès  ailes, 
&  toujours  couvert  fous  les  herbes  »  il  exécute  à  la  courie 
tous  (es  petits  voyages  &  ies  croifières  multipliées  dans 
les  prés  &  les  champs  ;  mais  quand  arrive  le  temps  du 
grand  voyage ,  il  trouve ,  comme  la  caille ,  des  forces 
inconnues ,  pour  fournir  au  mouvement  de  fa  longue  tra* 
yex(ét(h);  il  prend  fbn  eflbr  la  nuit,  &  fécondé  d'un 
vent  propice,  il  fè  porte  dans  nos  provinces  méridio^ 
nales,  d'où  il  tente  le  paflàge  de  la  Méditerranée.  Plufieurs 
périfTent  fans  doute  dans  cette  première  traite  ainfi  que 
dans  la  féconde  pour  le  retour,  où  Ton  a  remarqué  que 
ces  oifèaux  (ont  moins  nombreux  qu'à  leur  départ, 

Au  relie ,  on  ne  voit  le  râle  de  terre  dans  nos  pro* 
vinces  méridionales  que  dans  ce  temps  du  paflage;  il 
ne  niche  pas  en  Provence    (i);  &  quand  Beloh  dk 

(g)  Albin  tombe  ici  dans  une  étrange  méprife  ;  on  appelle,  At-il, 
cet  otfeau  rallus  êu  grallus  y  parce  qu'il  marche  doucement. 

(h)  Je  demandai  aux  Tatares ,  comment  cet  oifeau  ne  pomruit 
Yoler ,  fe  retiroit  en  hiver  ;  ils  me  dirent  tous  que  les  Tatares  &  les 
AfTaniens  fa  voient  bien  qu'il  ne  pouvoit  par  lui-même  paflêr  dans 
un  autre  pays,  mais  que  lorfque  les  grues  fe  retirent  en  automne, 
chacune  prend  un  râle  fur  Ton  dos  &  le  porte  en  un  pays  plus 
chaud.  Gmelin»  Voyage  en  Sibérie,  tome  11,  page  i  i  j* 

^i)  Mémoires  coraiouniqués  par  M.  le  marquis  de  Piolenc. 
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qu'il  eftrare  en  Candie,  quoiqu'il  fbit  auffi  commun  en 
Grèce  qu'en  Italie  (k);  cela  indique  feulement  que  cet 
oi/èau  ne  s'y  trouve  guère  que  dans  les  fài/bns  de  fes 
padàges  au  printemps  &  en  automne  ^/^ .  Du  reftc,  les 
voyages  du  râle  s'étendent  plus  loin  vers  le  Nord  que 
vers  le  Midi,  &  malgré  la  pefanteur  de  fon  vol,  il 
parvient  en  Pologne  (mj,  en  Suède  (îij ,  en  Danemarck 
&  jufqu'en  Norwège  (0);  il  eft  rare  en  Angleterre ,  où 
l'on  prétend  qu'il  ne  fc  trouve  que  dans  quelques 
cantons  (pj;  quoiqu'il  fbit  affez  commun  en  Irlande 
(^l).  Ses  migrations  fcmhlent  fuivre  en  Afie  le  même 
ordre  qu'en  Europe.  Au  Kamtfchatka  comme  en  Eu- 
rope ,  le  mois  de  mai  efl  également  celui  de  l'arrivée 
de  ces  oifeaux  ;  ce  mois  s'appelle  tnva  koatch ,  mois 
des  râles,  tava  eft  le   nom  de  l'oifèau. 

Les  circonftances  qui  preflent  le  râle  d'aller  nicher 

(k)   Obfervations ,  page  j p. 

(I)  Un  pajflâge  d'AIdrovande  înfinue  que  hors  ces  temps ,  il  eft 
piefque  inconnu  dans  cette  dernière  contrée:  ob  raritaum  ejus  in 
éigris  noflris ,  m  puheratcr  fa  ignoramus*  Ayi.  xom,  II,  pag.  74, 

(m)   Rzaczynski. 

(n)  Frcqucntijftma  Upfalia.  Faun.  Suec, 

(0)  MuIIer,  Brunnich» 

(p)  Turner  dit  n'en  avoir  pas  vu  ni  entendu  ailleurs  qu'en  Nor- 
thumbrie;  mais  le  do<Jleur  Tancrède  Robinfbn,  afl'ure  qu'on  ea 
trouve  audl  dans  la  partie  feptentrionaie  de  la  Grande-Bretagne  y  & 
Sibbaid  le  compte  parmi  les  oifeaux  d'Écoflê» 

(q)  VUIughby,    Ray, 


!■ 
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dans  les  terres  du  Nord ,  font  autant  la  néceflité  de§  (iib* 
Manccs ,  que  Tagrément  des  lieux  frais  qu'il  cherche  de 
préférence;  car  quoiqu'il  mange  des  graines,  fur-tout 
celles  de  genêt,  de  treffle,  de  grémil,  &  qu'il  s'engraifle 
en  cage  de  millet  &  de  grains^r^/  cependant  les  infeâes, 
les  limaçons,  les  vermifTeaux  font,  non  -  feulement  iês* 
alimens  de  choix,  mais  une  nourriture  de  nécefTité  pour 
fes  petits,  &  il  ne  peut  la  trouver  en  abondance  que 
dans  les  lieux  ombrages  &  les  terres  humides  (fji 
cependant,  lorfqu'il  eft  adulte,  tout  aliment  paroît  lui 
profiter  également,  car  il  a  beaucoup  de  graifle,  &  fà 
chair  efl  exquifc;  on  lui  tend,  comme  à  la  caille,  un 
filet ,  où  on  l'attire  par  l'imitation  de  fon  cri ,  crek  crck 
crck  en  frottant  rudement  une  lame  de  couteau  fur  un 
os  dentelé  ft). 

La  plupart  des  noms  qui  ont  été  donnés  au  râle  dans 
les  diverfès  Langues,  ont  été  formés  des  fons  imitatifs 
de  ce  cri  (xn^Wcr  (u) ;  &  c'eft  à  cette  reflfemblance  que 
Tunier  &  quelques  autres  Naturalises,  ont  cru  le  rc- 
connoïtrc  dans  le  crex  des  Anciens;  mais  quoique  ce 
nom  de  crcx  convienne  parfaitement  au  raie,  comme 
fon  imitatif  de  fon  cri,  il  paroît  que  les  Anciens  Yoût 

(r)   AIdrovancIe. 

(f)   Willughby,  Schwenckfeld ,  Linnxus. 

(i)   Longolius,  apudGe/neté 

(u)  Schnck,  fchnerck,  kom-hnaerr,  corn  -  crek  ^  &  notre  mot  même 
Je  ri^le.   Voye^  U  nomenclature. 

appliqué 


.i*. 

> 


•  ^1 
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appliqué  à  d'autres  oî/èaux.  Philé  donne  au  crex  une 
épithète  qui  défigne  que  fbn  vol  efl:  pe/ant  &  difficile  (x)^ 
ce  qui  convient  en  effet  à  notre  râle  ;  Ariftophane  le  fait 
venir  de  Lybie:  Ariflote  dit  qu'il  eft  querelleur,  ce  qui 
pourroit  encore  lui  avoir  été  attribué  par  analogie  avec 
la  caille  ;  mais  ii  ajoute .  que  le  crex  cherche  à  détruire 
la  nichée  du  merle  (yj^  ce  qui  ne  convient  plus  au  râle , 
qui  n'a  rien  de  commun  avec  les  oifèaux  des  forêts. 
Le  crex  d'Hérodote  eft  encore  moins  un  râle ,  puifqu'il 
le  compare  en  grandeur  à  Tibis  qui  eft  dix  fois  plus 
grand  (i).  Au  refte,  Tavocette  &  la  fàrcelle  ont  quel- 
quefois un  cri  de  crex  crex;  &  l'oifèau  à  qui  Belon 
entendit  répéter  ce  cri  au  bord  du  Nil,  eft  fuivant  fa 
notice  une  efpèce  de  barge  ;  ainfi  le  fbn  que  repréfënte 
le  mot  crex  appartenant  à  plufieurs  efpèces  différentes , 
ne  fiiffit  pas  pour  défigner  le  râle  ni  aucun  de  ces  difFé- 
rens  oifeaux  en  particulier. 

/x)     Bg^OTTUVfl 

(y)  Lib.  IX,  cap.  i. 
(0  Veyei  rarticle  de  l'Ibiî. 


Oîfeaux,  Tome  VIIL  U 


IÏ4- 


Histoire  Naturelle 


*  L  E     RÂLE     d'  E  A  U.  (a)^ 

Seconde  ejpèce. 

JLiE  Ràlc  d'eau  court  le  long  des  eaux  ftagnantes  aufÏÏ 
vite  que  le  raie  de  terre  dans  ies  champs  ;  il  fe  tient  de 


*    VoycT^  les  pUnches  eniumint'es,  n.'  74^- 

(a)   Eli  Anglois,  water  rail,  &.  par  quelques-uns,    hilcock  & 
brook - ou^ell ;    en  Allemand,  /dwari^     vra^cr  Iteunle ,    aefch - htunlin^ 
Gefner  lui  donne  quelque  part  le  nom  de  famdfioitn/e ,  poule  d'eau 
foie,  à   caufe  de  Ion  plumage  doux  &  moelleux  comme  la  foie 
Veiiife  on  l'appelle  ypf^anf  otipor^ana,  nom  qui  fe  donne 
aux  poules  d'eau  ;  en  Danois  ,  vagtcl-knnge  ;  en  Norwt-gien  ,  band-rire. 
Jlrami-faaTre ,   vâ/id-/iene,  vand-vagltl;   aux  îles  Ferrot ,  jord-koint. 

Râle  noir.  Belon,  Nal.  des  Oiftaux,  page  t  iz  ,  avec  une  fij 
r(?pttée;  Porirails  d'oifetiux,  page  4.5  ,  a,  avec  la  faufle  dcncmi 
de  roi  &"  mère  dis  cailles.  —  Galnnagin'is  vel  gaU'tnulœ  genus  m 
ignota,  quod  JamelkounU  nom'ino,  Gefner ,  Avi.  pag,  5 17.  —  CaliU 
cqudùca  fpecïes  de  novo  adjeâa.  Idem,  ibid.  pag.  j  1  5.  —  Galli 
fcrka-  Idem,  Icon.  avi.  pag.  lor.  —  GalUnulafeu gallhmgo  ferica  tUila. 
Aidrovande,  Av'i.  tom.  III ,  pag.  470.  —  Oriygomeira  BellonU.  Idem, 
iijid.  pag.  4-5  î-  —  Ralla  ûnghrum  &  galloruni  ex  gallinutanim  gtKtrt. 
Idem ,  ibid.  —  Raîlus  aquaikus  AlJrgycndi.  Willughby,  OrvUkel.  pag. 
2J4.  —  Ray,  Synopf.  Avi.  pag.  iij,  n.°  a,  2;  &  190,  h.°  12.— 
Klein,  Avi.  pag.  103,  n."  2.  —  GnUinda ferka  Ctfoeri,  AldrovanJi. 
Willugliby,  Ornilhol-  pag.  2J4.—  Ray,  Synopf.  avi.  pag.  i  13  ,  n.'tf, 
a;  &  i<)o,  n."  12.' — Klein,  Avi.  pag.  103  ,  n.''2.  —  Gatlinulafertca 
Gefntn,  AlJrovandi.  Willughby,  pag.  235.  —  Ray,  Synopf.  ^^g.  1  14, 
n.°  4.  —  Glartola  fexta  ,  item  feplima,  Schwenctfcld ,  Avi.  Siltf.  pag. 
283.  —  Klein.  Avi.  pag.  101  ,  n.°  j.  —  Gallinago  eintrea,  glartola 
ftptîma  Schti'ncifeldii.  Rzaczyiiski ,  Auduar.  HîJI.  nat.  Polon-  pag.  381 


m 
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Aiéme  :  toujours  caché  dans  les  grandes  herbes  &  les 
joncs (^^^  il  n'en  fort  que  pour  traverfer  les  eaux  à  la 
nage  &  même  à  la  courfè ,  car  on  le  voit  fbuvent  courir 
légèrement  fur  les  larges  feuilles  du  nénuphar,  qui  couvrent 
ies^eaux  dormantes  fcj;  il  fc  fait  de  petites  routes  à  travers 
les  grandes  herbes  ;  on  y  tend  des  lacets ,  &  on  le  prend 
d'autant  plus  dÀÇémtïW.  (d) ,  qu'il  revient  conflamment  à 
fon  gîte  &  par  le  même  chemin.  Autrefois  on  en  faifbit 
le  vol  à  Tépervier  ou  au  faucon  fej ;  &  dans  cette  petite 

—  Ortygometra  fubtus  albefcens ,  tergore  fulvo ,  macuUs  cajlaneis.  Barrcre, 
Omithot.  claf,  lil,  Gen.  35,  Sp.  2.  —  GalUnula ferlca.  Charleion, 
Oaoma^t.  pag.  107,  n.*  4,  -^GaWmula  holoferica.  Idem,  Exercit.  pag# 
112,11.'' 4.  —  GûlHnula  chloropus ,  rarior  fpecies.  Marfigl.  Danuù. 
tom.  V,  pag.  68,  avec  une  mauvaife  figure ,  tab.  32.  —  Rallus  alis 
grifcis  fufco^macidatis ,  hypoconJriis  albo-mnculûtis  ^  rojlro  luteo.  Rallus 
âquaticus.  Linnaeus,  Syft.  nat,  éd.  X,  Gen.  83  ,  Sp.  2.  —  Muller, 
Zoolog.  Danic.  n.**.  219.  —  Brunnich.  OmithoL  boréal,  n.**  1^3.  — 
Râle  d'eau.  Albin  ,  tome  I,  page  6j\  &  pi.  yy.^^  Rallus  permis  in 
medio  nigricantibus ,  etd  margines  fufco-rufefcente^olivaceisfuperne  vejlitus , 
Inferne  cinereus ,  permis  in  imo  ventre  apice  dilutefulvo  marginatis  ;  late-- 
rihis  nigricantibus  ,  albo  tranfverfun  Jhiatis  ;  reâricibus  nigricantibus , 
utrîmque  fufco  -  rufefcente  -  olivaceo  Jimbriatis  •  • .  Rallus  aquaticus»  BriiTon , 
OrnithoL  tome  V,  page  151. 

(b)  ce  L'on  a  donné  le  premier  lieu  de  bien  courir  au  rafle, 
tellement  que  difant ,  courir  comme  un  rajle,  fignifîe  courir  bien  vite.  » 
Belan. 

(c)  Klein. 

(d)  c<  Les  payfans  fachans  qu'il  fe  mufle  par-dedans  les  Iiayes  le 
long  des  ruifleaux,  ol>fervent  fa  marche  pour  y  tendre;  par  ainfî  «c 
fe  prennent  fouvent  au  lacet.  »  Selon. 

(i)  Selon,  Gefner. 

U  ij 
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cha^e,  le  plus  difHcUe  écoit  de  Êire  partir  l'oitèau  de 
fon  fort;  il  s'y  lient  avec  autant  d'opiniâtreté  que  le  râle 
de  terre  dans  le  lien  ;  il  donne  la  même  peine  au  cliaflfeur, 
h  mcmc  impatience  au  chien  ,  devant  lequel  il  fuit  avec 
rufe,  &  ne  prend  Ton  vol  que  le  plus  tard  qu'il  peut;  il 
efl  de  la  groflbur  à  peu-près  du  râle  de  terre ,  mais  il  a 
le  bec  plus  long .  rougeâtrc  près  de  la  tête  ;  il  a  les  pieds 
d'un  rouge- obfcur.  Ray  dit  que  quelques  individus  les  ont 
jaunes,  &  que  cette  différence  vient  peut-être  de  celle 
du  lèxc.  Le  ventre  &  les  flancs  font  rayés  tranfveriàlement 
de  bandelettes  blanchâtres ,  iùr  un  fond  noirâtre  ;  dîipo- 
fition  de  couleurs  commune  à  tous  les  râles  ;  la  gorge,  ^ 
la  poitrine,  l'eftomac,  font  dans  celui-ci  d'un  beau 
ardoifc:  le  manteau  eft  d'un  roux-brun  olivâtre. 

On  voit  des  râles  d'eau  autour  des  fources  chaudE 
pendant  la  plus  grande  partie  de  l'hiver,  cependant  - 
ont  contme  les  râles  de  terre  un  temps  de  migration  \ 
marque.    11   en  paflc  à  Malte  au  printemps  &  en  au- 
tomne (f);  M.  le  vicomte  de  Qucrhoënt  en  a  vu  à 
cinquante  lieues  des  côtes  de  Portugal ,  le  ly  avril;  ces  ■ 
râles  d'eau  éïoient  fi  fatigués ,  qu'ils  fc  laiffoient  prendre  j 
à  la  main  (^;  M.  Gmelin  en  ar  trouve  dans  les  terres 

(f)  Note  coniiiiuni<juce  par  M.  Definazy. 

(g)  "  Je  teniai ,  dît  M.  de  Querhocm ,  «l'en  élever  quelques-uns  ; 
»  ils  Je  porti.Tcni  à  merveille  d'abord  ;  mais  aprts  quinze  jours  de  cap* 
»  livitc ,  leurs  longues  jambes  fe  paralysèrent,  &  ils  ne  pouvoient  plu* 
fe  t^nei  que  fur  les  genoux  i  ils  p^riieot  enfuite.  »  /fêta.  Gefiut 
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arrofées  par  le  Don  (h);  Belon  les  appelle  râles  noirs, 
&  dit  que  ce  font  oifèaux  connus  m  toutes  contrées ,  dont 
Felpèce  eft  plus  nombreufè  que  celle  du  râle  de  terre , 
qu'il  nomme  râle  rouge. 

Au  refte,  la  chair  du  râle  d*eau  cft  moins  délicate 
que  celle  du  râle  de  terre,  die  a  même  un  goût  de 
marécage,  à  peu-près  pareil  à  celui  de  la  poule  d'eau. 

*  LA    MARQUETTE,  (i) 

Troijîème  efpèce. 

\jk  A  Marouettc  cft  un  petit  râle  d'eau ,  qui  n'eft  pas 
plus  gros  qu'une  alouette  ;  tout  le  fond  de  fbn  plumage 
eft  d'un  brun-olivatre  tacheté  &  nue  de  blanchâtre ,  dont 
le  luftre,  /iir  cette  teinte  fombre,  le  fait  paroître  comme 
émaillc,  &  c'eft  ce  qui  l'a  fait  appeler  râle  perlé  ;  Frifch 
l*a  nommé  poule  demi  perlée ,  dénomination  impropre , 
car  la  marouette  n'eft  point  une  poule  d'eau,  ihais  un 
râle.  Elle  paroît  dans  la  même  fai/bn  que  le  grand  râle 
d'eau;  elle  fè  tient  fur  les  étangs  marécageux;  elle  fè 

dit  en  avoir  long -temps  nourri  un,  &  l'avoir  trouvé  un  oifeau 
chagrin  &  querelleur. 

(h)  Voyage  en  Sibérie ,  tome  II ,  page  1 1 y* 

*   Voyez  les  planches  enluminées ,  n*  7/  / . 

(l)  On  rappelle  girardine  en  Picardie  y  &  dans  le  Milanois ,  gîrar" 
difiû;  en  quelques  endroits  de  la  France,  cocouan,  fuivaniM.  BrifTon; 
dans  le  Bouionois ,  pori^ana;  en  Aliâcei  winkcmcll,  félon  Gefher. 
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cache  &  niche  dans  les  rofèaux  :  /on  nid  en  forme  de 
gondole,  eft  compofé  de  joncs  qu'elle  fait  entrelacer, 
&  pour  ainfi  dire ,  amarrer  par  un  des  bouts  à  une  tîgc 
de  rofeau,  de  manière  que  le  petit  bateau  ou  berceau 
flottant  peut  s'élever  &  s'abaifler  avec  Teau  fans  en  être 
emporté  ;  la  ponte  efl  de  fept  ou  huit  œufs  ;  les  petits 
en  naiflànt  font  tous  .noirs  ;  leur  éducation  efl  courte, 
car  dès  qu'ils  font  éclos  ils  courent,  nagent,  plongent». 
&  bientôt  fè  féparent,  chacun  va  vivre  feul,  aucun  ne 
iè  recherche,  &  cet  inflincfl  fblitaire  &  fàuvage  prévaut 
même  dans  le  temps  des  amours  ;  car  à  l'exception  des 
inftans  de  l'approche  néceffaire,  le  mâle  fe  tient  écarté 
de  fâ  femelle,  fans  prendre  auprès  d'elle  aucun  des  tendres 
foins  des  oifeaux  amoureux,  fans  l'amufër,  ni  l'égayer  par 
le  chant,  fans  reflèntir  ni  goûter  ces  doux  plaifirs  qui 
retracent  &  rappellent  ceux  de  la  jouiflànce  ;  trifles  êtres 
qui  ne  fàvent  pas  refpirer  près  de  l'objet  aimé  ;  amours 
encore  plus  trifles,  puifqu'elles  n'ont  pour  but  qu'une 
infipide  fécondité. 

Avec  ces  nweurs  fàuvages  &  ce  naturel  flupide,  ia 
marouette  ne  paroît  guère  fufceptible  d'éducation,  nî 
même  faite  pour  s'apprivoifèr  ;  nous  en  avons  cependant 
élevé  une,  elle  a  vécu  durant  tout  un  été  avec  de  la 
mie  de  pain  &  du  chencvis;  lorfqu'elle  étoit  feule,  elle 
fc  tcnoit  conftamment  dans  une  grande  jatte  pleine  d'eau  ; 
mais  des  qu'on  entroit  dans  le  cabinet  où  elle  étoit  ren- 
fermée, elle  couroit  fè  cacher  dans  un  petit  coin  obfcur. 
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ifins  qu'on  l'ait  jamais  entendu  crier  ni  murmurer  ;  ce- 
pendant lorfqu'elle  eft  en  liberté,  elle  fiit  retentir  une 
voix  aigre  &  perçante,  afîez  femblable  au  cri  d'un  petit 
oifeau  de  proie  ;  &  quoique  ces  oifèaux  n'aient  aucun 
attrait  pour  la  fociété,  on  obfèrve  néanmoins  que  l'un 
n'a  pas  plutôt  crié  qu'un  autre  lui  répond,  &  que  bientôt 
ce  cri  eft  répété  par  tous  les  autres  du  canton. 

La  marouctte,   comme  tous  les  râles,  tient  fi  fort 

devant  les  chiens,  que  fouyent  le  chafTcur  peut  la  /àifir 

avec  la  main  ou  Tabattre  avec  un  bâton  ;  s'il  fe  trouve 

un  buiflbn  dans  la  fuite,  elle  y  monte,  &  du  haut  de 

ion  afile  regarde  pafler  les  chiens  en  défaut;  cette  habi- 

tude  lui  eft  commune  avec  le  râle  d'eau;  elle  plonge, 

nage  &  même  nage  entre  deux  eaux  lorfqu'il  s'agit  de 

le  dérober  à  Tenncmi. 

Ces  oifèaux  difparoiflent  dans  le  fort  de  Thiver,  mais 
ils  reviennent  de  très-bonne  heure  au  printemps ,  &  dès 
îe  mois  de  février,  ils  font  communs  dans  quelques 
provinces  de  France  &  d'Italie;  on  les  connoît  en  Pi- 
cardie fous  le  nom  Ac  girardhie.  C'eft  un  gibier  délicat 
&  recherché,  ceux  fur-tout  que  l'on  prend  en  Piémont, 
dans  les  rifièrcs ,  font  très-gras  &  d*un  goût  exquis» 
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OISEAUX  ÉTRANGERS 

DE  L'ANCIEN  CONTINENT 

Qui  ont  rapport  ati  Râle, 


m 


*  L  E      T  I  K  L  I  N 

ou  RALE  DES   Philippines,  (a) 

Première  ejpèce. 

v>^N  donne  aux  Philippines  le  nom  de  Tiklin^  à  des 
oî/eaux  du  genre  des  râles  ;  &  nous  en  connoiflbns  quatre 
difïerentes  e^èces  fous  ce  même  nom  &  dans  ce  même 
climat.  Celle-ci  eft  remarquable  par  la  netteté  &  l'agréable 
oppofition  des  couleurs;  une  plaque  grî/è  couvre  le  devant 
du  cou;  une  autre  plaque  d'un  roux -marron  en  couvre 
le  deflus  &  la  tête  ;  une  ligne  blanche  furmonte  l'œil  & 
forme  un  long  fburcil ,  tout  le  defTous  du  corps  efl  comme 

émaillé  de  petites   lignes  tranfverfàles ,   alternativement 

»  — — — ^ 

*    Voye-^  les  planches  enluminées,  n*  77 4* 

(a)  Rallus  pennis  in  medio  nigricantibus ,  ad  mergines  grifetHmfefiOH 
tibus  fuperne  vefîitus,  infemi  fufco  &  grifeo  tranfverfm  Jhiatus  ;  ttndâ 
fupra  oculos  albidâ ,  per  oculos  caftaneo-fufca  ;  collo  infcriore  grifea^rufij^ 
cente ,  grifeo  -fufco  tranfverfim  fhiaîo  ;  reâricibus  m  medio  nigricantihu 
cd  margines  grifeo-rufefcentibus ,  lateribus  interiùs  fpadiceo  maculaûs* .  •  • 
Rallus  Philippenfis.  Briflbn ,  OmithoL  tome  V,  page  1 6^  • 

noires 
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noires  &  blanches  en  feftons;  le  manteau  eft  brun  nué 
de  rouflatrc  &  parfemé  de  petites  gouttes  blanches  fîir 
les  épaules  &  au  bord  des  ailes,  dont  les  pennes  font 
mélangées  de  noir,  de  blanc  &  de  marron;  ce  tiklin 
eft  un  peu  plus  grand  que  notre  râle  d'eau. 


*  LE  TIKLIN  BRUN,  (b) 

Seconde  ejpèce. 

XjE  plumage  de  cet  oifeaii  eft  d'un  brun-fbmbre  uni- 
forme, &  feulement  lavé  fîir  la  gorge  &  la  poitrine  d'une 
teinte  de. pourpre  vineux,  &  coupé  fous  la  queue  par 
un  peu  de  noir  &  de  blanc  fur  les  couvertures  inférieures- 
Ce  tiklin  eft  auffi  petit  que  la  marouette. 

LE  TIKLIN  RAYÉ.(c) 

Troifième  ejpèce. 

v>ELUl-ci  eft  de  la  même  taille  que  le  précédent; 
le  fond  de  fon  plumage  eft  d'un  brun-fauve ,  traverfé  & 

mm,  ' — ■* 

*   Voye^  les  planches  enluminées ,  n*  yjj  • 

(h)  Rallus  fuperne  fufcus ,  infernè  fu/co-vînaceus,  gutture  dilutiorc; 
imo  vtntre  grifeo  fufco  :  reélricibus  caudœ  inferioribus  nigris,  albo  tranf- 
yerfim  Jlriatis  ;  reâricibus  fufcis . . .  .  Rallus  Philippenfis  fufcus.  Briflbn, 
OrmthoL  tome  V,  page  173, 

(c)  Rallus  fuperne  fifco-nigricans ,  permis  maculis  tranfverfis  albidis 
tUritttfue  notatis  f  infime  cinereo -oUy accus  ;  colli  fupcrioris  parte  fupremâ 

O if  eaux,  Tome  VI IL  X 
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comme  ouvragé  de  lignes  blanches  ;  le  deffîis  de  la  xèa 
ÔL  du  cou  eft  d'un  brun-marron  ;  l'eftomac ,  la  polcrinÉ 
&  le  cou  font  d'un  gris-olivâtre  ;  &  la  gorge  eft  d'un 
blanc-rouflàtre. 


^mtm 


LE    TIKLIN   A  COLLIER,  (d) 

Quatrième  ejpèce. 

v>«ELUi-ci  eft  un  peu  plus  gros  que  notre  râle  dBe 
genêt;  H  aie  manteau  d'un  brun  teint  d'olivâtre-fombre; 
les  joues  &  la  gorge  font  de  couleur  de  {îiie;  un  trait 
blanc  part  de  l'angle  du  bec ,  paffe  fous  l'œil  &  s'étend 
en  arrière;  le  devant  du  cou,  la  poitrine,  le  ventre, 
font  d'un  brun  -  noirâtre ,  rayé  de  lignes  blanches;  une 
bande  d'un  beau  marron ,  large  d'un  doigt,  forme  comme 
un  demi-collier  au-deflus  de  la  poitrine: 

cqfianeâ;  gutture  albo-rufefcente ;  imo  ventre,  lateribus&  reélricibnsjiffiê^ 
nigricantibus ,  albido  tranfverfim  friatis ....  Rallus  Philippines  JbtiêÊm^ 
Briflbn ,  Omithol.  tome  V,  page   1 6j. 

(d)  Halhis  fopemi  fufcus ,  ad  oHvaceum  obfcurum  inc/mûns,    mfini 

futiglnofus ,  albo  tranfverfm  Jlrîatus  ;  tœniâ  infia  oculos  candidi  ;  fiffiH 

fupra  peûus  tranfverJS,   cafaneâ  ;   reâricibus  fofcis ,   oris  exterhriius  éd 

olivaceum  obfcurum  vergentibus.  . .  Ra/lus  Philippenfis  torquatus.  Briflon, 

OmithoL  tome  V,  page  170. 
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OISEAUX  ÉTRANGERS 

DU  NOUVEAU  CONTINENT 

Qiii ont  rapport  au  Râle. 


^  LE    RALE    A    LONG    BEC. 

Première  ejpèce. 

JLi  £  s  efpèces  de  râles  font  plus  di verfifiées  &  peut-être 
plus  nombreufès  dans  les  terres  noyées  &  marécagcufès 
du  nouveau  continent ,  que  dans  les  contrées  plus  sèches 
de  Tancîen.  On  verra  par  la  defcription  particulière  de 
ces  efpèces ,  qu'il  y  en  a  deux  bien  plus  petites  que  les 
autres,  &  que  celle-ci  eft  au  contraire  plus  grande  qu'au- 
cune de  nos  efpèces  européennes;  le  bec  de  ce  grand 
râle  eft  aulfi  plus  long,  même  à  proportion  que  celui 
des  autres  râles;  fon  plumage  eft  gris,  un  peu  rouflatre 
fur  le  devant  du  corps ,  &  mêlé  de  noirâtre  ou  de  brun 
fur  le  dos  &  les  ailes  ;  le  ventre  eft  rayé  de  bandelettes 
tranfverfales  blanches  &  noires,  comme  dans  la  plupart 
des  autres  râles.  On  trouve  à  la  Guyane  deux  efpèces  ou 
du  moins  deux  variétés  de  ces  râles  à  long  bec ,  qui  dif- 
fèrent beaucoup  par  la  groffeur ,  les  uns  étant  de  la  taille 

*  Voye^  les  planches  enluminées,  n*  S^jf» 

Xii 
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de  la  barge ,  &  les  autres  tel  que  celui  de  la  planche  <f-^, 
n'étant  qu'un  peu  plus  gros  que  notre  râle  d'eau. 


■ 


*  L  E    K  I  0  L  0. 

Seconde  efpèce. 

v>»'est  par  ce  nom  que  les  naturels  de  la  Guyane 
expriment  le  cri  ou  piaulement  de  ce  râle;  il  le  &it 
entendre  le  foir,  à  la  même  heure  que  les  tinamous, 
c'eft-à-dire,  à  fix  heures,  qui  eft  Tinftant  du  coucher 
du  foleil  dans  le  climat  équinoxial.  Les  kiolos  fe  recla- 
ment par  ce  cri  pour  fe  rallier  avant  la  nuit,  car  tout 
le  jour  ils  fè  tiennent  feuls ,  fourrés  dans  les  halliers  hu- 
mides ;  ils  y  font  leur  nid  entre  les  petites  branches  bafles 
des  buiflbns,  &  ce  nid  eft  compofé  d'une  feule  forte 
d'herbe  rougeâtre;  il  eft  relevé  en  petite  voûte,  de 
manière  que  la  pluie  ne  peut  y  pénétrer.  Ce  râle  eft 
un  peu  plus  petit  que  la  marouette  ;  il  a  le  devant  du 
corps  &  le  fbmmet  de  la  tête  d'un  beau  roux,  &  le 
manteau  lavé  de  vert-olivâtre,  fur  un  fond  brun.  Les 
n^^ ^^8  ^  yj^  de  nos  planches  enluminées,  ne  repré- 
fèntcnt  que  le  même  oifeau,  qui  ne  diffère  que  par  le 


"^   Voyei  les  planches  enluminées,  n*  ^68 ,  fous  le  nom  de 

de  Cayenne  ;  &  n*  7/  s  f  ^^^^  ^*  dénomination  de  Jiâ/e  à  yentrc  mur 
de  Cayenne. 
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fexc  ou  Tâge.  II  nous  paroît  auffi  que  le  râle  de  Penfil- 
vanie,  donné  par  Edwards,  eftle  même  que  celui-ci ^^^. 

*  L  E    RÂLE     TACHETÉ 

m 

DE   CaYENNE. 

Troijîème  ejpèce. 

\^E  beau  Râle,  qui  cft  aufli  un  des  plus  grands,  aTailc 
d^un  brun-roux  ;  le  refte  du  plumage  eft  tacheté ,  mou- 
cheté, lifcré  de  blanc  fur  un  fond  d'un  beau  noir.  Il 
ie  trouve  à  la  Guyane  comme  les  précédens. 

LE    RÂLE    DE    VIRGINIE,    (h) 

Quatrième  efpèce. 

i^ET  oifeau  qui  eft  de  la  groffeur  de  la  caille,  a  plus  de 
rapport  avec  le  roi  des  cailles  ou  râle  de  genct,  qu'avec 
les  râles  d'eau:  il  paroît  qu'on  le  trouve  dans  Tétendue 

(a)  The  American  water  rail.  Edwards,  Glan.  pag.  144,  pi.  27p. 
*-  Rallus  fuperne  nigrieans  marginibus  pcnnarum  rufcfcentibus ,  inferrù 
9bfcure  fulvus  ;  genis  cintre is;  taniâ  utrimquc  fupra  oculos ,  fummo  peélore 
éf  marginibus  alarum  candidis  ;  macula  in  alis  cajlaneâ  ;  latcribus  &  imo 
ventre  faturati  fufcis  albo  tranfverfim  Jlriatis  ;  red  icibus  nigricantibus  ruftp 
cente  terminai is . .  .  Rallus  Penfivanicus.  Briflbn,  Supplément ,  page  i  ^  S, 

m 

*    Voyei  les  planches  enluminées ,   n/  ;;ryrj . 

(bj  The  American  rail  y  or  forée»  Catefby,  Carolin,  tom,  I,  pag.  & 
pi.  70.  —  Rallus  terrejlris  Americanus.  Klein ,  Avi.  pag.  1  o  j  ,  n/  4* 
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de  l'Amérique  feptentrionale ,  jufqu'à  la  baie  d'HucUbn 
^c) ,  quoique  Catelby  difè  ne  l'avoir  vu  qu'en  .Virginie; 
il  dit  que  fon  plumage  efl  tout  brun,  &  il  ajoute  que 
ces  oifeaux  deviennent  fi  gras  en  automne,  qu'ils  ne 
peuvent  échapper  aux  Sauvages  qui  en  prennent  un  grand 
nombre  en  les  lafïant  à  la  cour/è,  &  qu'ils  font  auffi 
recherchés  à  la  Virginie  que  les  oifcaux  de  rii  le  font 
à  la  Caroline  &  l'ortolan  en  Europe. 


LE    RÂLE    DI  DI'BI  D  I.    (d) 

Cinquième   efpèce. 

JjiDl-BiDi  eft  le  cri  &  le  nom  de  ce  petit  râle  à  fa 
Jamaïque  ;  il  n'eft  guère  plus  gros  qu'une  fauvette  ;  â 

-^  Rallus  Carolinus-  Linnxus,  Syft.  nar.  éd.  X,  Gcn.  83  ,  Sp.  5«  — 
Rallus  fupeme  fufcus ,  inferne  fufco-rufefccns  ;  reélricibus  fufcis .  . .  RûIIms 
Virginianus.  'RnffoWj  OrnhhoL  tome  V,  page  175.  IS^ota,  L'on  doit 
rapporter  au  forée  de  Catefby ,  Toifeau  donné  par  Edwards ,  lous 
la  dénomination  de  Utile  American  water-hen ,  pag.  &  pi.  1 44.  ;  comme 
ce  Naturalifte  l'obferve  lui-même,  &  non  pas  en  faire,  avec  M. 
BrifTon ,  une  efpcce  de  poule  Sultane. 

^cj   Voye^  Edwards,  page  &  planche  144. 

(d)  The  leajl  water-hen.  Edwards,  Glan.  pag.  142,  pi.  278.  — 
Hallus  fuperni  fufco-rufefcens ,  tœnïis  nigricantibus  tranfverfim  varlegatus; 
wfernè  0  bf cure  fufcus ,  cinereo-albo  trarfverfim  friatus  ;  capile  &  guiturt 
n'tgris ;  collo  irferiore  &  peâore  cinereo-carulefcentihus ;  dis  maculis  albis 
rotunJis  ûfperjis;  reCh'icibus  fupeme  fufco'rufefcentibus ,  nigricante  tranf^ 
^erfim  Jlriatis ,  maculis  rolund'is  albis  infigniiis  •  •  •  •  Rallus  Jamdicenps* 
firiflbn»  OmithoU  fupplément,  page  140. 
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tête  efl  toute  noire  ;  le  clefllis  du  cou,  le  clos ,  le  ventre, 
la  queue  &  les  ailes  ,  font  d'un  brun  qui  efl  varie  de 
raies  tranfverfàles  blanchâtres  fiir  le  dos,  le  croupion  & 
le  ventre  ;  les  plumes  de  Taile  &  celles  de  la  queue , 
font  fëmées  de  gouttes  blanches  ;  le  devant  du  cou  & 
Teftomac,  font  d'un   cendré-bleuâtre. 

*  LE  PETIT  RÂLE   DE  CAYENNE. 

Sixième  ejpèce. 

v>E  joli  petit  oifeau  n'eft  pas  plus  gros  qu'une  fau- 
vette; il  a  le  devant  du  cou  &  la  poitrine  d'un  blanc 
légèrement  teint  de  feuve  &  de  jaunâtre;  les  flancs  & 
la  queue  font  rayés  tranfverfàlement  de  blanc  &  de  noir  ; 
le  fond  des  plumes  du  manteau  cft  noir,  varié  fur  le 
dos  de  taches  &  de  lignes  blanches ,  avec  des  franges 
rouflatres.  C'eft  le  plus  petit  des  oifeaux  de  ce  genre, 
qui  efl  affez  nombreux  en  efpèces. 

Du  refle,  ce  genre  du  râle  paroît  encore  plus  ré- 
pandu que  varié  :  la  Nature  a  produit  ou  porté  de  ces 
oifèaux  fur  les  terres  les  plus  lointaines.  M.  Cook  en  a 
vu  au  détroit  de  Magellan  (e);  il  en  a  trouvé  dans  diffé- 
rentes îles  de  l'hémifphère  auflral ,  à  Anamocka  (fj,  à 


*    Voye:^  les  planches  enluminées,  »•*  Sjfy. 

(e)  Second  Voyage,  tome  IV ^  page  2^. 

(f)  Idem,  tome  III ,  page  22. 
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Tanna  (g),  à  l'île  Norfolk  (hj;  les  îles  de  la  Société 
ont  auffi  deux  espèces  de  râles .  un  petit  râle  noir  tacheté 
(pooà-née),  &.  un  petit  râle  aux  yeux  rouges  (md-lw). 
Et  il  paroît  que  les  Jeux  acoHns  de  Femandez ,  qu'il 
appelle  des  cailles iteàuft),  font  des  râles,  dont  Te/pèce 
eft  propre  au  grand  lac  de  Mexique  ;  fur  quoi  nous 
avons  déjà  remarqué  (k),  qu'il  Êiut  /è  garder  de  con- 
fondre ces  acol'ms  ou  râles  de  Femandez ,  avec  les  coHns 
du  même  Naturalise,  qui  ibnt  des  oifèaux  que  Ton 
doit  rapporter  aux  perdrix. 

(g)  Second  Voyage  de  Cook,  tome  IJI,  page  t  8^. 

(h)  Ihiàsm,  page  341. 

(i)  H'ifi.  avi.  mv.  Hïfp.  cap.  X,  pag.  lâ.  Acoîm,  feu  ofmêltu 
columix,  Stumo  magn'ttudine  par. . . .  inferna  torporis  eanàîda^  lateriha 
futvo  maculatis ;  faperiora  futya ,  macuHs  n'igricantibus  cm^difyat  Ba^ 
quatutr  pem'it ambientibui t  difl'uiSa.  Et  cap.cxxxi,  pag.  4».  Aeobi 
altéra, 

(h)  Tome  II,  page  482  de  cette  Hifloiredes  Oifeaujc. 


♦  LE 


*  L  E     C  A  U  R  Â  L  E 

ou    PETIT    PA  on    des    roses. 

jSl  le  confidérer  par  fa  forme  du  bec  &  des  pieds  » 
cet  oifeau  (ëroit  un  râle,  mais  &  queue  efl  beaucoup 
plus  longue  que  celle  d'aucun  oi/eau  de  cette  &mille; 
pour  exprimer  en  même  temps  cette  différence  &  ces 
rapports ,  il  a  été  nommé  caurâle  (  râle  à  queue  )  dans 
nos  planches  enluminées  ;  nous  lui  conferverons  ce  nom 
plutôt  que  celui  de  petit  paon  des  rofes  qu'on  lui  donne 
à  Cayenne  ;  fbn  plumage  eft  à  la  vérité  riche  en  couleurs , 
quoiqu'elles  fbient  toutes  fombres^^/  &  pour  en  donner 
une  idée,  on  ne  peut  mieux  le  comparer  qu'aux  ailes 
de  ces  beaux  papillons  phalènes,  où  le  noir,  le  brun, 
le  roux,  le  Êiuve  &  le  gris-blanc,  entre-mêlés  en  ondes, 
en  zones,  en  zigzags,  forment  de  toutes  ces  teintes 
un  enfemble  moelleux  &  doux.  Tel  eft  le  plumage  du 
caurâle ,  particulièrement  fur  les  ailes  &  la  queue  ;  la  tétç 
eft  coiffée  de  noir,  avec  de  longues  lignes  blanches  deflus 
&  deffous  l'œil  ;  le  bec  eft  exaélement  un  bec  de  râle , 
excepté  qu'il  eft  d'une  dimenfion  un  peu  plus  longue, 
comme  toutes  celles  de  cet  oifeau,  dont  la  tête,  le  cou 

*   Voyt\  les  planches  enluminées,  n/  y 8 2. 

(a)  On  iniagineroit  peut-être  quelque  rapport  de  cet  oifeau  ait 
paon,  du  moins  dans  fa  manière  d*étaler  ou  de  foutenir  (a  queue; 
mais  on  nous  aflure  qu'il  ne  la  relève  point. 

O'ifeautt,  Tome  VI IL  Y. 
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&  le  corps  font  plus  alongés  que  dans  le  râle:  fa  queuel 
longue  de  cinq  pouces,   d^paflè  l'aile  pliée  de  deuxf 
£>n  pied  eft  gros  &  haut  de  vingt-fix  lignes ,  &  la  pan 
nue  de  la  jambe  l'eft  de  dix  ;  le  rudiment  de  membn 
entre  le  doigt  extérieur  &  celui  du  milieu,  eO. 
étendu  &  plus  marqué  que  dans  le  râle.  La  longuel 
totale,  depuis  la  pointe  du  bec  qui  a  vingt-fept  lign 
juTqu'à  celle  de  la  queue,  ell  de  quinze  pouces. 

Cet  oilèau  n'a  point  encore  été  décrit,  &  n'efl  con] 
que  depuis  peu  de  temps  ;   on  le   trouve,   mais  allël 
rarement,  dans  l'intérieur  des  terres  de  la  Guyane, 
remontant  les  rivières,  dont  il  habite  les  bords;  il 
folitaire  &  bit  entendre  tm  fifflement  lent  &  plaint! 
^'on  imite  pour  le  aire  approcher. 


xf^vnUd   '     "ï 
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*   LA    POULE    D'EAU,   (a) 

i-iA  Nature  pafle  par  nuances  de  la  forme  du  râle  à 
celle  de  la  poule  d'eau  qui  a  de  même  le  corps  comprimé 
par  les  côtes,  le  bec  d'une  figure  fembiabie,  mais  plus 
accourci ,  &  plus  approchant  par-là  du  bec  des  gallinacées; 

IW— ■  ■  ■  Il  ■  !■  ■  ■  ■ — — 

*   Voyei^  les  planches  enlumiiie'es ,  n/  ^77» 

(a)  En  Anglois,  u^ater-Acn,  more-hen;  en  Allemand,  rohthlafchcn ; 
en  Polonois,  kokoska. 

Gallinulla  chloropos  major.  AIdrovande,  Avî.  tom.  III ,  pag.  44p* 
—  Jonflon,  An.  pag.   105^.  —  Willughby ,  Ornithol.  pag,  233.— 
Ray,  Synopf.  avi.  pag.  i  13,  n.*  ^i,   i;  &  ipo^n."*  i  5.  —  Rzaczynski, 
Auâuar.  hift.  nat.  Polon.  pag.  371.  —  Sibbald.  Scot.  illuffr.  pari.  II , 
lib.  III ,  pag.   15^.  —  Sloane,  Jamdic.  pag.  3  20 ,  n.*  i  j.  —  Gallinula 
tUaropus.  Charleton,  Exercit.  pag.  112,  n.**  i.  Onoma^t.  pag.  107, 
n.*  i.^^Ful'tca  major pulla,  fronte  cerâ  coccincâ  oblongo-quadratâ glabrâ , 
obduâo ,  membranâ  digitorum  anguftijfimâ.  Browne,  Nat.  hift.  o/Jamalc* 
pag.  479.  —  Fui  te  a  fronte  cahâ,  cor  pore  nigro,  dighis  Jimplicibus.  .  . . 
Chloropus.  Linnxus^  Syjl.  nat.  éd.  X  ,  Gen.   82  ,  Sp.  2.  —  Fulica 
€iloropus  f  fronte  fulva ,  armilUs  rubris,  pedibus  fimp/ieibus,  corpore  nigri- 
came.  MuIIer ,  Zoolog.  Dan.  n.**  217.  —  Poule  d'eau  ou  fulica  chlo" 
fopos.  FeuUlée,  Journal.  d*obferv.  phyfiq.  (  cdit.   1725  )  pag.  393.  — 
Grande  poule  d'eau  ou  de  marais.   Albin,  tome  II ,  page  469  avec 
une  figure  mal  coloriée  du  mâle,  planche  72  ;  &   tome  III ,  planche 
p  /,  une  figure  auffi  mauvaife  de  la  femelle  ,  fous  le  nom  de  poule 
de  marais.  —  Gallinula  fuperne  fufco-'oUvacea  y  inferni  faturate  cinerea, 
marginibus  pennarum  albis  ;  membranâ  in  fyncipite  faturate  rubrâ  ;  capite 
îollo  &  peClore  nigricantibus ,  marginibus  alarum  candidis;  reâricibus  fatu* 
raie  fufcis ,  cruribus  tœniâ  rubrâ  drcvmdatis  •••••«  Gallinula.  Briflbn , 
Ornithol.  tome  YI ,  page  3  • 

ï  ij 


i7i         Histoire  Naturelle 

ia  poule  d^eau  a  auiïi  le  front  dénué  de  plumes  &  re^ 
couvert  d'une  membrane  épaifTe  ;  caraélères  dont  certamcs 
efpèces  de  râles  préfentent  les  veftîges  (bj  ;  elle  Vole 
aulTi  lés  pieds  pendans;  enfin  elle  a  les  doigts  sdongés 
comme  le  râle,  mais  garnis  dans  toute  leur  longueur 
d'un  bord  membraneux  ;  nuance  par  laquelle  /e  marque 
le  paflàge  des  oifèaux  fiffîpèdes,  dont  les  doigts  font 
nus  &  féparcs,  aux  oifèaux  palmipèdes  qui  les  ont  garnis 
&  joints  par  une  membrane  tendue  de  Tun  à  l'autre 
doigt  :  paflage  dont  nous  avons  Aé]k  vu  Tébauche  dans 
la  plupart  des  oifèaux  de  rivage  qui  ont  ce  rudiment  de 
membrane  tantôt  entre  les  trois  doigts ,  &  tantôt  entre 
<{{eux  feulement,  Textérieur  &  celui  du  milieu. 

Les  habitudes  de  la  poule  d'eau  répondent  à  la 
conformation;  elle  va  à  l'eau  plus  que  le  râle»  fins 
cependant  y  nager  beaucoup,  fi  ce  n'efl  pour  traverser 
d'un  bord  à  l'autre  ;  cachée  durant  la  plus  grande  partie 
du  jour  dans  les  rofèaux  ou  fous  les  racines  des  aidnes» 
des  fàules  &  des  ofiers,  ce  n'efl  que.  fur  le  fbir  qu'on 
la  voit  fè  promener  fur  l'eau  ;  elle  fréquente  moins  les 
marécages  &  les  marais  que  les  rivières  &  les  étangs; 
ion  nid ,  pofe  tout  au  bord  de  l'eau ,  efl  conflruit  d'un 
afTez  gros  amas  de  débris  de  rofèaux  &  de  joncs  entre- 
fafTcs  ;  la  mère  quine  fbn  nid  tous  les  fbirs ,  &  couvre  iès 
œufs  auparavant  avec  des  brins  de  joncs  &  d'herbes  :  dès 

•    (b)  In  rallo  calvities  feu  Mus  tamats  infrontc  admodim  txîgms ,  &, 
ylx  9i/ervatlllSé  K^illughby« 
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(jueles  petits  font  éclos ,  ils  courent  comme  ceux  du  râle, 
&  (îiivent  de  même  leur  mère  qui  les  mène  à  l'eau; 
c'eft  à  cette  faculté  naturelle  que  fè  rapporte  (ans  doute 
le  foin  de  prévoyance  que  le  père  &  la  mère  montrent, 
en  plaçant  leur  nid  toujours  très-près  des  eaux.  Au  refte, 
la  mère  conduit  &  cache  fi  bien  fà  petite  famille,  qu'il 
eft  trçs-difficile  de  la  lui  enlever  fcj ,  pendant  le  très- 
petit  temps  qu'elle  la  foîgne  ;  car  bientôt  ces  jeunes 
Oifeaux  devenus  afTez  fons  pour  fe  pourvoir  d'eux-mêmes, 
laifTent  à  leur  mère  féconde  le  temps  de  produire  & 
d'élever  une  femille  cadette ,  &  même  l'on  afTure  qu'il 
y  a  fou  vent  trois  pontes  dans  un  an  (JJ. 

Les  poules  d'eau  quittent  en  odobre  les  pays  froids 
&  les  montagnes  (ej,  &  paflent  tout  l'hiver  dans  nos 
provinces  tempérées,  où  on  les  trouve  près  des  fources 
&  for  les  eaux  vives  qui  ne  gèlent  pas  (f);  ainfi  la  poule 
d'eau  n'eft  pas  précifëment  un  oifoau  de  partage,  puif- 
qu'on  la  voit  toute  l'année  dans  différentes  contrées ,  & 
que  tous  fos  voyages  paroiflent  fo  borner  des  montagnes 
à  la  plaine,  &  de  la  plaine  aux  montagnes. 

Quoique  peu  voyageu/è  &  par-tout  afTez  peu  nom- 
breufo,  la  poule  d'eau  paroît  avoir  été  placée  par  la 

(c)  ce  Les  poules  d'eau  cachent  fi  bien  leurs  petits ,  que  je  n'en 
ù  jamais  vu ,  quoique  j'ai  beaucoup  chafle  au  marais  dans  toutes  ce 
les  faifons.  »  Note  de  M.  Hébert. 

(d)  Wiilughby. 

(e)  Obfervations  faites  dans  les  Voigcs  Lorraines , /;tfr  M.  Lottinger. 

(f)  Obfervations  faites  en  Brie ,  fat  M.  Hébert. 
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Nature  dans  la  plupart  des  régions  connues,  &méiiiéi 
dans  ies  plus  éloignées.  M.  Cook  en  a  trouvé  à  1'^ 
Norfolk  (g)  &  à  la  nouvelle  Zélandc  (hj;  M.  Adanibn- 
dans  une  île  du  Sénégal  (i);  M.  Gmelin  dans  la  plaine 
de  Manga(èa  en  Sibérie,  .près  du  Jénifca  ( kj ,  où  & 
dit  qu'elles  font  en  très -grand  nombre;  elles  ne  (ami 
pas  moins  communes  dans  les  Antilles,  à  ia  Guacfe* 
loupe  (l),  à  la  Jamaïque  (m),  &  à  Tila  à'Aves ,  quoi* 
qu'il  ny  ait  point  d'eau  douce  dans  cette  dernière  île; 
on  en  voit  auffi  beaucoup  en  Canada  (n)  :  &  pbv 
l'Europe  la  poule  d'eau  fe  trouve  en  Angleterre, 


(g)  Second  Voyage,  tome  111,  page  j^i. 

(h)  ce  Les  poules  d'eau  ou  de  bois  de  la  nouvelle  Zélande  9  Ibdt 
30  de  l'eTpèce  du  râle ,  &  fi  douces  &  fi  peu  fauvages ,  qa'ci^^ 
»  reft oient  devant  nous ,  &  nous,  regardoient ,  jufqu'à  ce  qu'on  ies 
s>  tuât  à  coups  de  bâton.  Elles  reflTemblent  beaucoup  aux  poàki 
y>  ordinaires  de  nos  baffe-cours ,  dont  elles  ont  la  groflèur  ;  la  plopiift 
>»  font  de  couleur  noire -(aie  &  d*un  brun -foncé,  &  très-bonnet.at- 
»  pâté  &  en  fricafTée.  Quoique  ces  poules  foient  adèz  nombreufit 
»  là  (  à  la  baie  Dusky  ) ,  je  n'en  ai  jamais  vu  ailleurs  qu'une  ;  c'eft 
»  peut-être  que  ne  pouvant  voler ,  elles  habitent  les  bords  des  hàà^ 
&  fe  nourriflent  de  ce  que  la  mer  répand  fur  I4  grève*  »  CSmI^ 
fécond  Voyage,  tome  1,  page  20^.  .  ■  r- 

(i)  Voyage  au  Sénégal ,  page  ilfp. 

(k)  Voyage  en  Sibérie,  tome  11 ,  page  ^S» 

(l)  Dutertre,  tome  11  y  page  2yj. 

(m)  Sloane,  Browne. 

(n)  Hiftoire  générale  des  Voyages,  tome  XV $  page  227. 
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tjcoi^efo),  en  Prufle  (p),  en  Suifle,  en  Allemagne  & 
dans  la  plupart  de  nos  provinces  de  France.  H  eft  vrai 
que  nous  ne  fbmmes  pas  aflurés  que  toutes  celles  qu'in- 
diquent les  Voyageurs,  foient  de  la  même  e/pèce  que 
la  nôtre.  M.  le  Page  du  Pratz  dit  expreflement  qu'à  la 
Louifiane  elle  efl  la  même  qu'en  France  (^^^  &  il  paroît 
encore  que  la  poule  d'eau  décrite  par  le  P.  Feuillée  à  Tile 
Saint-Thomas,  n'en  efl  pas  différente  fr);  d'ailleurs  nous 
en  diflinguons  trois  efpèces  ou  variétés ,  que  Ton  aflure 
ne  fë  pas  mêler ,  quoique  vivant  enfèmble  fur  les  mêmes 
eaux,  fans  compter  quelques  autres  efpèces  rapportées 
par  les  Nomenclateurs ,  au  genre  de  la  poule  Sultane, 
&  qui  nous  paroiflent  appartenir  de  plus  près  à  celui  de 
la  poule  d'eau ,  &  quelques  autres  encore  dont  nous 
n^avons  que  l'indication  ou  des  notices  imparÊiites. 

Les  trois  races  ou  efpèces  reconnues  dans  nos  contrées, 
peuvent  fe  diflinguer  par  la  grandeur;  l'efpèce  moyenne  eft 
la  plus  commune,  celle  de  la  grande  &  celle  de  la  petite 
poule  d^eau ,  dont  Belon  a  parlé  fous  le  nom  de  potdetu 
deau,  font  un  peu  plus  rares.  La  poule  d'eau  moyenne 
approche  de  la  groflèur  d'un  poulet  de  {\x  mois  ;  fà  lon- 
gueur du  bec  à  la  queue  efl  d'un  pied,  &  du  bec  aux 
ongles  de  quatorze  à  quinze  pouces;  Ton  bec  eft  jaune 

(9)  Rzaczynski,  Auûuar*  pag.  37^» 

(p)  Gefner. 

(q)  Hiftoire  de  la  Louifiane,  tom$  II,  page  1 17* 

(r)  Journal  d'obfervatioiis  (idit.  ty^^  ),  page  j^jt 
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à  la  pointe  &  rouge  à  la  baie  ;  la  pla<]ue  membraneulê 
du  front  eft  aufli  de  cette  dernière  couleur,  ainfi  que 
le  bas  de  la  jambe  au-deflùs  du  genou;  les  pieds  fimt 
verdân-es  :  tout  le  plumage  eft  d'une  couleur  lômbie 
gris-de-fer,  nué  de  blanc  fous  le  corps,   &  gris -brun 
verdàtre  en-deflùs;  une  ligne  blanche  borde  l'aile;  b 
queue  en  fe  relevant  laifle  voir  du  blanc  aux  plumes 
latérales  de  fes  couvertures  inférieures;  du  refte,  tout 
le  plumage  eft  épais ,  ferré  &  garni  de  duvet.  Dans  la 
femelle  qui  eft  un  peu  plus  petite  que  le  mâle,  les  couleurs 
font  plus  claires ,  les  ondes  blanches  du  ventre  font  phis 
fenfibles,  &  la  gorge  eft  blanche  ;  la  plaque  frontale ,  dans 
les  jeunes ,  eft  couverte  d'un  duvet  plus  Semblable  à  des 
poils  qu'à  des  plumes.  Une  jeune  poule  d'eau  que  nous 
avons  ouverte,  avôit  dans  fon  eftomac  des  débris  de 
petits  poillbns  &  d'herbes  aquatiques  mêlées  de  graviers; 
le  géfier  étoit  fort  épais  &  mufouleux,  comme  celui  de 
la  poule  domeftique  ;  l'os  du  Jlmmm  nous  a  paru  beau» 
coup  plus  petit  qu'il  ne  l'eft  généralement  dans  les  oilèam^  > 
&  fi  cette  différence  ne  tenoit  pas  à  l'âge,  cette  ob/èrv»-!  ' 
tion  pourroit  confirmer  en  partie  l'afTertion  de  BelenyJ 
qui  dit  que  \tjlemm,  aufli-bien  que  Yifchiox  de  la  poufe  * 
d'eau  eft  de  forme  différente  de  celle  de  ces  mêmes  M   . 
dans  les  autres  oi/èaux. 
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LA   POULETTE  D'EAU,  (a) 

V>«£  nom  dimhiutif,  donné  par  Belon,  ne  doit  pas 
&re  imaginer  que  cette  poule  d'eau  fbit  confidérablement 
plus  petite  que  la  précédente  ;  il  y  a  peu  de  différence  » 
mais  on  ob(èrye  que  dans  les  mêmes  lieux,  les  deux 
cipèces  fe  tiennent  conftamment  feparées  fans  fe  mêler  ; 
kurs  couleurs  font  à  peu-près  les  mêmes  :  Beion  trouve 
feulement  à  celle-ci  une  teinte  bleuâtre  fîir  la  poitrine,  & 
il  remarque  qu'elle  a  la  paupière  blanche  ;  il  ajoute  que  fâ 
chair  efl  très- tendre ,  &  que  les  os  font  minces  &  fragiles. 
Nous  avons  eu  une  de  ces  poulettes  d'eau ,  elle  ne  vécut 
que  depuis  le  22  novembre  jufqu'au  10  décembre;  à 
la  vérité  fans  autre  aliment  que  de  Teau;  on  la  tenoit 

en£^rmée  dans  un  petit  réduit  qui  ne  tiroit  de  jour  que 

»  '  ■  ■ 

(a)  Poulette  d'eau.  Belon ,  Nat.  des  Oifeaux ,  page  211,  avec  une 
mauvaife  figure,  répétée,  Portraits  d'oifeaux,  page  48 ,  b,  fous  fe 
thre  de  poulette  Seau  ou  bien  râle  grand,  —  Rallus  Italorum.  Gefher , 
Jt^u  pag.  392,  avec  une  très-mauvaifè  figure;  la  même,  Icon.  avu 
pag.  50. —  AIdrovande,  Avu  tom.  III,  pag.  98.  —  Jonfton,  Avu 
pag.  99.  —  Charleton ,  Exercit.  pag.  1 07 ,  n.*  2.  Onoma^t.  pag.  101, 
nJ^  2. '^  Gallinula  alla  chloropus ,  fulicœ  Jimilis  BellomL  AIdrovande, 
tom.  III,  pag.  496,  avec  la  figure  prife  de  Belon.  — Willughby, 
Omithol  pag.  234.  —  GaWinula  fuperne  jufco'olivacea ,  inftrne  cinerea, 
wiargintbus  ptnnarum  albis ,  membranâ  in  Jyncipite  Jlavo  ^  olivaceâ  ;  eollo 
hfrriare  faturate  eimreo ,  ad  oUvaceum  vergente  ;  marginibus  alarum  ean- 
dURs;  reâricibus  decem  intermediis  fufco^livaceis ,  utrîmque  extimâ  candidi. 
QaUinula  minor.  BrifTon ,  OrnithoL  tome  YI;  page  6. 

Oifeaux,  Tome  VIIL  Z 
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par  deux  carreaux  percés  à  la  porte  ;  tous  les  matins , 
aux  premiers  rayons  du  jour,  elle  s'élançoit  contre  ces 
vitres  à  plufieurs  reprifes  différentes  ;  le  refte  du  temps 
elle  fe  cachoit  le  plus  qu'elle  pouvoit,  tenant  la  tête 
bafle;  fi  on  la  prenoii  à  la  main,  elledonnoit  des  coups 
de  bec ,  mais  ils  éioient  fans  force.  Dans  cette  dure  prifon 
on  ne  lui  entendit  pas  jeter  un  feul  cri.  Ces  oifèaux  font 
en  général  très-(ilencieux  ;  on  a  même  dit  qu'ils  ctoient 
muets,  cependant  loriqu'ils  font  en  liberté  ils  font  en- 
tendre un  petit  fon  réitéré  hri,  bri,  br't. 

LA     P  0  R  Z  A  N  E 

ou   LA   GRANDE   PoULE   d'EAU.    (b) 

V^ETTE  Poule  d'eau  doit  être  commune  en  Italie  aux 
environs  de  Bologne,  puisque  les  Oilèieurs  de  cette 
contrée  lui  ont  donné  un  nom  vulgaire  (por^ana) ;  elle 
eft  plus  grande  dans  toutes  fcs  dimenfions  que  notre 
poule  d'eau  commune.  Sa  longueur  du  bec  à  la  queue, 
efl  de  près  d'un  pied  &  demi;  elle  a  le  deflus  du  bec 

(b)  Gallinu'.a  cklorepos  aliera,  Bononice por^anti  eUéla.  Aldrovande, 
Avi-  lom.  111,  pag.  449. — Jonfton,  ^4^/.  pag.  109.  —  WtJlughby» 
Ornilhol.  pag.  2j  j.  —  Ray,  Synopf.  avi.  pag.  i  14,  ii.°  3.  —  KUm* 
^"i.  pag.  loj,  u,"  2.  —  R/aczyiiiU,  Auâuar.  hift,  tint.  Polon.  pag. 
371.  —  Gallinuta  fuperni  cojlanta,  iijernc  ohfcurè  cinirta,  marginibus 
pennarum  alb'is:  mtmbranâ  m  fync'tpUt  flavkantti  capUt  à"  (ollo  m^rh 
tûniibus;  tmo  ventre  aliio;  reâricibus  dicem  ititermediis  cafiantis ,  ulrmau 
extimâ  candiàâ., ,  CiUiinuin  m^or,  BriHon,  Omithol.  tom.  VI,  pag.  5^ 
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jaunâtre  &  la  pointe  noirâtre  ;  le  cou  &  la  tête  font  aufll 
noirâtres  ;  le  manteau  eft  d'un  brun-marron  ;  le  rcfle  du 
plumage  revient  à  celui  de  la  poule  d'eau  commune, 
avec  laquelle  on  nous  afliire  que  celle-ci  ft  rencontre 
quelquefois  fur  nos  étangs;  les  couleuis  de  la  femelle 
font  plus  pâles  que  celles  du  mâle. 

LA    G  R  I  N  E  T  T  E.  (c) 

v^ET  oifeau,  que  les  Nomenclateurs  ont  placé  dans 
le  genre  de  la  poule  Sidtane,  nous  paroît  appartenir  à 
celui  de  la  poule  d'eau.  On  lui  donne  à  Mantoue  le 
nom  for^nnn  (d) y  que  la  grande  poule  d'eau  porte  à 
Bologne;  cependant  elle  eft  i)eaucoup  plus  petite,  pui/que 

(c)  Grinetta,  mediolani  gillcrdine ,  poUopus  gaUinula  minor  AIJrovandL 
Villughby,  OrnithoL  pag.  235.  —  PoHopus*  AIdrovaiide,  Avl,  tom. 
III ,  pag.  465.  —  Ray,  Synopf,  avL  pag.  114,  n.**  5.  —  Gefner, 
Jcon,  ail.  pag.  1 04.  —  GaUinula  aquatUa  tertlum  genus ,  quod  deffyt 
mminatur  vulgo »  a  nobis  poliopus.  Idem,  Avi.  pag.  506,  avec  une  très- 
mauvaife  figure,  copiée  par  les  précédens.  —  Petite  poule  d'eau. 
Albin,  tome  II,  page  47,  figure  mal  coloriée,  pL  73. —  Porphyrio 

fuptrnt  permis  in  medio  ni  gris,  ad  margines  fordidi  rufis  y  albo  fimbriatis  ^ 
vejlitus  f  infernc  rufefcens ,  lateribus  fafco  &  albo  tranfverfim  ftriaiis  ;  cal- 
vitio  in  fronte  croceo  ;  tœniâ  utrimque ,  fupra  oculos  cinereo  -  albâ  ;  gutture 
imtreo-carultfccnte  ;  collo  inferiore  d^  peâore,  macuHs  nigrîs  ofptrjis;  mar- 
ginibus  alarum  candidis  :  reSricibus  fufco^nigricantibus ,  wfo  adumbratis , 
binis  intnmediis  albo  utrimque  fmbriatis  •  •  •  •  Porphyrio  navlus.  Briflbn, 
OrnithoL  tome  V,  page  538, 

(d)  AIdrovande* 

Zii 
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fuivant  Wiilughby,  elle  eft  moindre  que  le  râle,  &  fôn 
bec  eft  très-court.  A  en  juger  par  (es  diffërens  noms  « 
elle  tloit  être  fort  connue  dans  le  Milanois  fcj  :  on  la 
trouve  aufTi  en  Allemagne,  fuivant  Gefhcr  ;  ce  Natunt' 
iifte  n'en  dit  rien  autre  chofè,  fmon  qu'elle  a  les  pieds 
gris ,  ie  bec  partie  rougeâtre  &  partie  noir ,  le  manteau 
brun-roux,  &  le  defTous  du  corps  blanc. 


LA     S  M  I  R  R  I  N  G.  (f) 

I^E  nom,  que  Gefner  penfè  avoir  été  donné  pir 
onomatopée  ou  imitation  de  cri ,  eft  en  Allemagne  celui 
d'un  oifêau  qui  paroît  appartenir  au  genre  de  la  poalc 
<i'eau.  Rzaczynski  en  le  comptant  parmi  les  cfpèces  ihh 
turelles  à  la  Pologne,  dit  qu'il  k  tient  ftir  les  rivières^ 

(e)  AMilan,  dtt  Aldrovande ,  on  l'appelle  ^u^nf//A;  à  Manioue, 
pcr^ana;  A  ^o{o^\e ,  porcttldna;  aiUeuis ,  girar/if //a  columba,  lom.  111, 
pag.  4(Ss  ■>  à   Florence,  tordo  gtifimino ,  lêlon  Willughby. 

ff)  Giilllnula  aquaî'ua  quartum  genus,  fikmirrîng  diélam,  nohil  çchopKi 
magnas.  Gefner,  .^w.  pag.  J07,  avec  une  très-mauvaife  figure  ;  b 
même,  Icon.  avî.  pag.  i  03.  —  Aldrovande,  tom.  III ,  pag.  461.— 
Jonfton,  Avi.  pag.  110. — WiHughby,  pag.  ij6.  —  Ray,  Syjupjl 
pag.  115,  n,"  6.  —  Clartola  terlia,  Sthwentkfcld,  Avi.  Silef,  pag, 
381. — Klein,  Âvi.  pag.  ioi,n,'2.  —  GaH'imila  û^uatiea  ornilkologitf 
Polottis  hkofijin  icoi/na.  R^ac/ymlû,  Hifl-  nat.  Polon.  pag.  28  1 .  Idem , 
jiuduar.  ytig.  3  80.  — Parphyrio  fuperni  njfus ,  maculis  nigrUanilbui  varhit, 
infentr  albus  ;  cahitio  in  f  tonte  pallidè  fiavo ,  palptbns  croctis ,  peiais 
bafim  rojhi  ambiemibus ,  &'  gtnis  cûntUdis  ;  redricibus  tvfis ,  nigricenH 
maaiJatii. . , .   Porphyrio  rufui,  BiUTofl,  Omiihol.  lome  V,  jwge  534. 
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i&  niche  dans  les  halliers  qui  ies  bordent;  il  ajoute  que 
ia  célérité  avec  laquelle  il  coun,  lui  a  £ut  quekpiefois 
donner  le  nom  de  trochilus;  &  ailleurs  (auS.  p^^^So), 
il  le  décrit  dans  les  mêmes  termes  que  Gefher  ;  «  k  fond 
de  tout  ion  plumage  ^  dit-il ,  efl  roux  ;  les  petites  plumes  a 
«de  Taile  font  d'un  rouge  de  brique  ;  la  tête,  le  tour  des  « 
yeux  &  le  ventre  font  blancs  ;   les  grandes  pennes  de  « 
l'aile  font  noires  ;  des  taches  de  cette  même  couleur  u 
parfement  le  cou ,  le  dos ,   les  ailes  &  la  queue  ;  ies  « 
pieds  &  la  bafe  du  bec  font  jaunâtres.  » 


LA    G  L  O  U  T.  (g) 

V^ET  oiièau  efl  une  poule  d'eau  fùivam  Gefher,  il  dit 
qu'elle  &it  entendre  une  voix  aiguë  &  haute  comme 
Je  fbn  d'un  fi£-e  ;  elle  efl  brune,  avec  un  peu  de  bianc 
à  la  pointe  des  ailes  ;  elle  a  du  blanc  autour  des  yeux^ 
au  cou,  à  la  poitrine  &  au  ventre;  les  pieds  font  vcr^ 
dâtres  &  le  bec  efl  noir. 


^^m^^m^^t^^mmimm^Êmmm^mmm^^mmÊimmmimi 


(g)  Gallinulœ  aquaticœ  ficundum  genus  »  qu$d  glutte  nominant  quqfi 
glottidcm.  Ge(her ,  AvU  pag.  $05,  avec  iine  mauraife  figure ,  répétée  ^ 
pag.  105,  fous  le  nom  de  glatis.  Aldrovande,  AvJ»  tom.  III,  pag. 
4)2.  — Jonfton^  pag.  iio.^^Pi^tphyriQfupimiJufcus,  infemtaUmsi 
€ahitio  infronte  yiridiflavicante;genis  candi JU;  rtâricibus  JitfiU  9  w  m  0 
Porphyrio  fufcus*  BrUTon,  OmithL  tome  V,  page  531, 
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OISEAUX  ÉTRANGERS 

'   Qui  ont  rapport  à  la  Poule  d  eau, 
*  LA  GRANDE  POULE  D'EAU 

DE     C  AY  E  N  N  E. 

Xj 'oiseau  ainfi  nommé  dans  nos  plandies  enluminées, 
paroît  s'approcher  Ju  héron  par  !a  longueur  du  cou, 
-&  s'éioigner  encore  de  la  poule  d'eau  par  la  longueur 
du  bec  ;  ncanmoins  il  lui  rclTemble  par  le  refie  de  ^ 
conformation.  C'efl:  la  plus  grande  des  poules  d'eau; 
■elle  a  dix-huit  pouces  de  longueur:  le  cou  &  la  tcie, 
"la  queue,  le  bas-ventre  &.  les  cuilTes  font  d'un  gris-brun; 
Se  manteau  efl  d'un  olivâtre  fombre  ;  l'eftomac  &  les 
*pcnnes  des  ailes  font  d'un  roux  ardent  &  rougeâtre;  ces 
'oifeaux  font  très-communs  dans  les  marais  de  la  Guyane, 
&  l'on  en  voit  ju/quc  dans  les  foffés  de  la  ville  de  Cayenne; 
ils  vivent  de  petits  poiffons  &.  d'info£tes  aquatiques;  les 
Jeunes  ont  le  plumage  tout  gris ,  &  ils  ne  prennent  du 
rouge  qu'à  la  mue. 

'   Vo^f^  les  planches  enlumhices ,  n'  jja. 
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LE    M  ITT  E  K. 

JLiES  relations  du  Groenland,  nous  parlent  fous  ce  nom 
d'un  oifëau  qu'elles  indiquent  en  même  temps  comme 
une  pouU  d'eau  ;  mais  qui  pourroit  auffi-bien  ctre  quelque 
efpèce  de  plongeon  ou  de  grèbe.  Le  mâle  a  le  dos  & 
le  cou  blanc  ;  le  ventre  noir,  &  la  tête  tirant  fur  le 
violet;  les  plumes  de  la  femelle  font  d'un  jaune  mêlé 
&  bordé  de  noir,  de  manière  à  paroître  grifës  de  loin. 
Ces  oifèaux  font  fort  nombreux  dans  le  Groenland, 
principalement  en  hiver;  on  les  voit,  dès  le  matin,  voler 
en  troupes  des  baies  vers  les  îles,  où  ils  vont  fo  repaître 
de  coquillages ,  &  le  foir  ils  reviennent  à  leurs  retraites 
dans  les  baies  pour  y  pafTer  la  nuit;  ils  fuivcnt  en  volant 
les  détours  de  la  côte,  <Sc  les  rmuofitcs  des  détroits  entre 
les  îles  ;  rarement  ils  volent  fur  terre ,  à  moins  que  la 
force  du  vent,  fur-tout  quand  il  foufiîe  du  nord,  ne  ks 
oblige  à  fo  tenir  fous  Tabri  des  terrés;  c'eft  alors  que 
les  chafleurs  les  tirent  de  quelque  pointe  avancée  dans 
la  mer ,  d'où  Ton  va  en  canot  pêcher  ceux  qui  font  tués, 
car  les  bleflcs  vont  à  fond  &  ne  reparoiflcnt  guère  (h). 


m 


LE    K  I  N  G  A  L  I  K. 

J-j£S  mêmes  relations  nomment  encore  jwuk  d^fauctt 
oifoau  de  Groenland;  il  eft  plus  grand  que  le  canard, 
&  remarquable  par  une  protubérance  dentelcc  qui  lui  croît 

(hj  Hiftoire  générale  des  Voyages ,  tome  XIX i  page  ^^. 
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iûr  le  bec  entre  les  narines ,  &  qui  eft  d'un  jaune  orangé  ; 
le  mûie  eft  tout  noir,  excepté  qu'il  a  les  ailes  blanches, 
&  le  dos  marqueté  de  blanc  ;  la  femelle  n'efl  que  brune. 
Ce  font-là  tous  les  oilêaux  étrangers  que  nous  croyons 
devoir  rapporter  au  genre  de  la  poule  d'eau,  car  il  ne 
nous  paroît  pas  que  les  oifcaux  nommés  par  Dampier 
poules  glouffmies ,  folent  de  la  famille  de  la  poule  d'eau, 
d'autant  plus  qu'il  fcmble  les  affimiler  lui-même  aux 
crabiers ,  &  à  d'autres  oifcaux  du  genre  des  hérons  (i). 
Et  de  même  la  belle  poule  d'eau  de  Buenos -ayres  da 
p.  Feuillée,  n'efl  pas  une  vraie  poule  A'ç^n,  puifqu'eUe 
a  les  pieds  comme  le  canard  (k)  ;  enfin ,  la  petite  pouie  d'eau 
de  Barbarie  (waier-hen) ,  à  ailes  tachetées  du  dodtcur 
Shaw,  qui  efl  moins  ffojfe  qu  un  fîimer ,  nous  paroît  appar- 
tenir plutôt  à  la  femille  du  râle,  qu'à  celle  de  la  poule 
d'eau  proprement  dite  (l). 

il)  Le»  poules  glouflàntes  refTembleni  beaucoup  aux  chaffeurj  ou 
mtmgturs  d'éaevijfes ,  mais  elles  n'ont  pas  les  jambes  loui-à-firit  lï 
longues;  elles  fe  tîenneni  toujours  dans  des  lieux  humides  et  nur^ 
jcageux ,  quoiqu'elles  aient  le  pied  de  U  même  figure  que  les  oi&MSC 
de  terre;  elles  gloufleni  d'ordinaire  comme  nos  poules  qui  ont  des 
petits ,  &.  c'eft  poyr  cela  que  nos  Anglçis  les  appeileiir  poules glovffantes. 
Il  y  eu  3  quantité  dans  b  baie  de  Campèche ,  &  ailleurs  dans  les 
Indes  occidentales..  .  Les  chafTeurs  d'ctreviflës,  Us pnuks  gloujjantts 
&.  les  goldens,  pour  la  figure  &  h  couleur,  reiîêmbleni  à  nos  hérous 
^'Angleterre,  mais  ils  font  plus  petits.  Dainpier.  Voyages  autour  du 
jttonde;  Rouen  t   ////,  tome  IV,  page  tfj» 

(k)   Obfèrvations ,   tomt  I,  page  2jj, 

(I)  $haw;  Traveh,  pag.  j//. 


*  L  E    J  A  C  A  N  A.  (a) 

Première  efpèce. 

JLiE  Jacana  desBrafiIiens,  dit  Marcgrave,  doit  être  mis 
avec  les  poules  d'eau  auxquelles  il  reflèmble  par  le  naturel» 
les  habitudes ,  la  forme  du  corps  raccourci ,  la  figure  du 
i>ec  &  la  petiteflê  de  la  tête  ;  néanmoins  il  nous  paroît 
que  le  jacana  diffère  efTentiellement  des  poules  d'eau  par 
des  caradlères  fmguliers  &  même  uniques,  qui  le  iëparent 
èi  le  diftinguent  de  tous  les  autres  -oifeaux  :  il  porte  des 
éperons  aux  épaules  &  des  lambeaux  de  membranes  fiir 
Je  devant  de  la  tête  ;  il  a  les  doigts  &  les  ongles  excedi- 
Vement  grands;  le  doigt  de  derrière  eft  d'ailleurs  aufS 

^  l  ■  ■  ■  M  Wl 

^  ^9^  '^  planches  enluminiées»  m*  J2i. 

(s)  JaeanM  quarta  fpecies.  Marcgiave>  Hift,  nat.  Brapl.  pag.  ipi. 

^—  Ans  cornttta.  Nieremberg ,  pag.  ^14.  —  YohualcuàchUt ,  feu  caput 
^ékUti  mSurmim.  Fernandez»  Hift.  nov.  Hi/p.  pzg.  50,  cap.  81.  -~ 

3Rjiy,  Sympf  avi.  pag.  1 7B ,  n.*  5 .  —  Jonfton ,  pag.  iz6.  —  GallinulA 
\^r^lfiRciifis  quarta  Atarcgravii.  Willughby,  Omithol.  pag.  237.  —  Ray» 
mSjnopf'  pag.  1 1  5,n.*'  1 1.  — Anfer  Chilenfis^feucapuino&wrnum.  Char  (et. 
JExercit*  pag.  i  ip,  n.*  i^  Onûmû^t.  pag.  1 1  j  ,  n.*  i.  —  Le  jacana. 
3Edwards ,  G/an.  pi.  357.-^  Jacana  fupemè  cafianeo-^purpurea ,  inferni 
^jcfàgro  ai  vialaceum  inc/inans  ;  fyncipite  membranâ  bipartitâ  mbro-aurantlâ 
g^àduâo  ;  capite ,  guiture  &  collo  tx  nigro  ad  vJo/aceum  vergentibus  ;  remi-- 
gijbus  virié  otivaceis ,  in  extremitaU  fufco  marginatis;  reâricibus  biais 

inUrmerÙis  fa/cis  9  cajlaneo-pufpureo  mixtîs ,  lattralibus  cajlaneo-purpurtist 

omnibus  apice  nigro  violaceis ....  Jacana  armata  fufca.  Le  chirurgien 

laruQ.  BriiTon,  Omithol  tome  IV,  page  I2j. 

Oifeaux,  Tom  VIII.  A  a 
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long  que  celui  du  milieu  en  devant  ;  tous  les  ongles  font 
droits,  ronds,  effilés  comme  des  ftilets  ou  des  aiguilles; 
c'efl;  apparemment  de  cette  forme  particulière  de  fès 
ongles  incififs  &  poignans ,  qu'on  a  donne  au  jacana  le  nom 
àe.  chirurgien  (h).  L'efpèce  en  cfl  commune  fijr  tous  les 
marais  du  Brefil  ;  &  nous  fommes  affurés  qu'elle  /è  trouve 
également  à  la  Guyane  &  à  Saint-Domingue;  on  peut 
aulTi  préfumer  qu'elle  exifte  dans  toutes  les  régions  &  les 
différentes  îles  de  l'Amcrique.  entre  les  tropiques  &l  jus- 
qu'à la  nouvelle  E/pagne  ;  quoique  Fcrnandez  ne  paroiflê 
en  parier  que  fur  des  relations  &.  non  d'après  fès  propres 
connoiffances,  puifqu'il  iàit  venir  ces  oiiêaux  des  côtes 
du  Nord,  tandis  qu'ils  (ont  naturels  aux  terres  du  Midi. 
Nous  connoiffbns  quatre  ou  cinq  jacanas,  qui  ne 
diffèrent  que  par  les  couleurs,  leur  grandeur  étant  la 
même.  La  première  efpèce  donnée  par  Fernandez,  efl 
là  quatrième  de  Marcgrave  ;  la  tête,  le  cou  &  le  devant 
du  corps  de  cet  oi/èau,  font  d'un  noir  teint  de  violet; 
les  grandes  pennes  de  l'àile  font  verdâtres;  le  rcfle  du 
manteau  efl.  d'un  beau  marron  pourpré  ou  mordoré; 
chaque  aîle  cft  armée  d'un  éperon  pointu  qui  fort  de 
l'épaule,  &  dont  la  forme  efl  exadlemcnt  fcmblabic  à 
celle  de  ces  épines  ou  crochets  dont  eft  garnie  la  raie 
bouclée  ;  de  la  racine  du  bec  naît  une  membrane  qui  ië 
couche  fur  le  front,  fo  divi/ê  en  trois  lambeaux,  &  ïaîflfe 
encore  tomber  un  barbillon  de  chaque  côte;  le  bec  e(l 
droit,  un  peu  renllé  vers  le  bout,  &  d'un  beau  jaune- 
(b)  C'eftfous  ce  nom  qu'ils  font  connus  à  Saint- Domio^ue. 
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jonquille,  comme  les  éperons;  la  queue  eft  très-courte,  - 
&  ce  caraélère ,  ainfi  que  ceux  de  la  forme  du  bec ,  de 
ia  queue,  des  doigts  &  de  la  hauteur  des  jambes,  dont 
k  moïtic  eft  dçnuée  de  plumes,  conviennent  également 
à  toutes  les  efpèces  de  ce  genre.  Marcgrave  paroît  exa- 
gérer leur  taille  en  la  comparant  à  celle  du  pigeon;  car 
ie$  jacanas  n'ont  pas  le  corps  plus  gros  que  la  caille» 
mais  ^ulement  porté  fur  des  jambes  bien  plus  hautes  ; 
leur  cou  tH  auffi  plus  long  &  leur  tête  eft  petite;  ils 
font  toujours  fort  maigres  (cj^  &  cependant  Ton  dit  que 
leur  chair  eft  mangeable. 

Le  jacana  de  cette  première  efpèce  eft  aflez  commun 
k  Saint-Domingue,  d*où  il  nous  a  été  envoyé  fous  le 
nom  de  chevalier  mordoré  anné ,  par  M.  Lefebvre  Deshayes. 
'«  Ces  oi/èaux,  dit-il,  vont  ordinairement  par  couples, 
&  iorfque  quelque  accident  les  fëpare ,  on  les  entend  fe  ce 
^rappeler  .par  un  cri  de  réclame  ;  ils  font  très-fauvages ,  « 
&  le  chafleur  ne  peut  les  approcher  qu'en  uiam  de  ru/ès,  ^ 
en  fè  couvrant  de  feuillages,  ou  fo  coulant  derrière  les  « 
•buiflbns,  les  roieaux.  On  \t%  voit  régulièrement  à  Sairit-  ce 
'Domingue  durant  ou  après  les  piuies  des  mois  de  mai  ce 
"feru  de  novem^bre  ;  néanmoins  il  en  paroît  quelques  -  uns  ce 
après  toutes  les  fortes  pluies  qui  font  déborder  les  eaux , 
ce  qui  Élit  croire  que  les  lieux  où  ces  oiièaux  fe  tiennetit 
habituellement,  ne  font  pas  éloignés:  du  reftc,  on  ne 
•iés  trouve  pas  hors  des  lagons,  d€s  marais  ou  des  bords  ce 

des  étansfs  &  ^^%  ruiflçaux.  '    *« 

■'  ■  -      ■       '     ' 

(c)  Marcgrave.  »       :    ..  ^ 
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»  Le  vol  de  ces  oifèaux  eft  peu  élevé ,  mais  aflèz  ï 
»  ils  jettent  en  partant  un  cri  aigu  &.  glapifïànt  qui  ! 
»  de  loin ,  &  qui  paroît  avoir  quelque  rapport  à  celui  de 
»  l'effraie  ;  aufTi  les  volailles  dans  les  balfe-cours  s'y  mé- 
»  prennent  &  s'épouvantent  à  ce  cri ,  comme  à  celui  d'un 
"  oifeau  de  proie,  quoique  le  jacana  foit  fort  éloigné  de  ce 
»  genre  ;  il  femblcroit  que  la  Nature  en  ait  voulu  Élire 
>'  un  oi/èau  belliqueux,  à  la  manière  dont  eHc  a  eu  foin  de 
*>  l'armer;  néanmoins  on  ne  connoît  pas  l'ennemi  contre 
lequel  il  peut  exercer  fès  armes.  » 

Ce  rapport,  avec  les  vanneaux  armés,  qui  iônt  des 
oifeaux  querelleurs  &  criards,  joint  à  celui  de  la  confor- 
maticm  du  bec,  paroît  avoir  porté  quelques  Naiuraliftes 
à  réunir  avec  eux  les  jacanas  (bus  un  même  genre  j''^; 
mais  la  figure  de  leur  corps  &  de  leur  tête  les  en  éloigne 
&  les  rapprocheroit  de  celui  de  h  poule  d'eau  li  la 
conformation  de  leurs  pieds  ne  les  en  féparoit  encore  ; 
&  cette  conformation  des  pieds  eft  en  efièt  (i  fÎDgulière, 
qu'elle  ne  fè  trouve  dans  aucun  autre  oiftau  :  on  don 
donc  regarder  les  jacanas  comme  formant  un  genre  par- 
ticulier, &  qui  paroît  propre  au  nouveau  comment.  Leur 
féjour  fur  les  eaux  &  leur  conformation ,  indiquent  aflèz 
qu'ils  vivent  &  fè  nourriftent  de  la  même  manière  que 
les  autres  oifèaux  de  rivage  ;  &  quoique  Fernandez  dife 
qu'ils  ne  fréquentent  que  les  eaux  fâlées  des  bords  de 
la  mer,  il  paroît,  (êlon  ce  que  nous  venons  de  rapporter, 

(d)  M.  AdatiTon,  Yoyt^  Suppirmeat  de  rEQcycfa^êdie ,  utido 
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qu*Hs  fè  trouvent  également  dans  rintérieur  des  terres» 
fiir  les  étangs  d'eau  douce. 

LE  JACANA   NOIR,  (e) 

Seconde  efpèce. 

1  OUTE  la  tête,  le  cou,  le  dos  &  la  queue  de  ce 
jacana,  font  noirs;  le  haut  des  ailes  &  leurs  pointes, 
ibnt  de  couleur  brune;  le  refte  efl  vert,  &  le  defTous 
du  corps  efl  brun  ;  les  éperons  de  Taile  font  jaunes ,  ainfi 
que  le  bec,  de  la  racine  duquel  s'élève  fur  le  front  une 
membrane  rougeatre.  Marcgrave  nous  donne  cette  ei^èce 
comme  naturelle  au  Brefd. 

wmmÊHmi^ÊÊÊmÊÊÊÊÊmÊÊÊmÊmmm^amÊmmÊÊÊÊiÊmÊÊmmÊÊÊmammmÊÊmmmÊmmÊmmmimÊÊmm 

LE  JACANA    V  E  RT.  (f) 

Troijième  ejpèce. 

JVLarcgrave  loue  la  beauté  de  cet  oifêau  dont  il  a 
£ût  fa  première  efpèce  de  ce  genre  ;  il  a  le  dos ,  les  ailes 

(i)  Jacanœ  tertia  fpeties.  Marcgrave ,  Hifi*  nat,  Braf,  pag.  i  p  i  « 
•—  Jonfton ,  Avi.  pag.  131.  —  Gallinula  BrafilUnfis  tertia  MarcgrayiU 
K^illughby,  Omithol.  pag.  237.  —»  Ray,  Synopf.  avL  pag.  1 1  y,  n/  lo. 
—  Jacana  fuperne  nigra ,  mferntfufia  ;  capite  anteriore  membroMâ  mjâ 
cbibâo;  nmigibus  ylridibus ,  apicefufcis;  teâricibus  nigris  ;  alis  armaiis.. 
Jacana  armata  nigra*  Le  chirurgien  noir.  Briflbn ,  Omithol.  tome  V^ 
page  12+. 

(f)  Jacana  BrafiRenfibus ,  prima:  belgis  Wiatfr'àen*  tAa^cgwtp 
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&lc\«ntre  teints  de  vert  fur  un  fond  noir:  &i'on  voir 
iùr  ie  cou  brilfer  de  beaux ' reflets  gorge  de  pigeon;  la 
U*te  eft  coitÎL-e  d'une  membrane  d'un  bleu  de  lurquoilè; 
ie  bec  &  les  ongles  qui  font  d'un  rouge  de  vermillon 
dans  ieur  première  moitié ,  font  jaunes  à  la  pointe.  L'ana- 
logie nous  perfuade  que  cette  efpcc«  eft  armée  comme 
les  autres ,  quoique  Marcgrave  ne  le.  di/è  pas. 

LE  JACANA-PÉCA.  (g) 

,.,.  .^j..-\ .,:  .     (Quatrième  ejpece, 

x-jES  Brafilicns  donnent  à  cet  oi/êau  le  nom  dV^/w- 
pecaca;  nous  i'appelons  jucana-phu,  pour  réunir  fon 
nom  gtnériqne  à  (à  dénomination  Ipécitique  &  pour  te 

-4 -V— i ^ — 

EDjl.vht.  Braf.\i3.a.  190,  avec  uiw  mauvaife  figure. —y*ïfd/;i7.  Pifon, 
H'fi.  nat.  pag.  90  ,  avec  U  figure  copiée  de  Marcgrave.  —  Jonfton, 
j^i-/.  pag-  130. — Gdllinula  Braftlievfis ,  jacana  di&a.  Willughby ,  Onril*. 
^ag.  237.  —  Ray,  Syncpf-  avi.  pag.  i  i  J,  n.°  8.  —  Jticena  nigro-v'ir'idaat; 
tapHe  mieriore  membranâ  diluli  (teruitâ  obJuda ;  capiu,  (ollo  Ù"  ptâvn 
Jpletididi  viù/ûceo  cohre  variantibus  ;  teÛriciluf  cauda  inferloribus  al^isj 
rtâriiihs  nigro-viridanlibus. . ,.  Jacana.  Briflbii ,  Omithol.  tome  V, 
page  121. 

(^}  Jacanœ  alia  Jpicics  BrafJ'tenfihus  aguapttëca  diâa.  Warcgrare, 
HiJ}.  nul.  Braf.  pag.  rpi.  —  Jonfton,  Avi.  pag.  ijo.  —  Gafiiablà 
BrûJiOr.-'Jis  aguapccaca  rtïAi.  Willughby,  Omithol.  pag.  237.  —  Ray. 
Svmpf.  avi.  pag.  1  1  j,  n."  9.  —  Gallinula  af-rctica  minor,  âhicrura,  a&t 
tornulis.  Barrcre,  France  équijiox.  pag.  132.  —  Porphyrïo  AmrriatOÊSi, 
^'wrus ,  ûlis  cornutii.  Idem,  ômtioi.  claf.  (il,  Gen.  34.,  Sp.  f*  — 
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cfiiUnguer  des  autres  jacanas  »  fes  traits  font  cependant 
peu  diUërens  de  ceux  dfiJ'efpèce  précédente;  «  i|  a^ 
dit  Marcgrave  ,  des. couleurs  plus  foibles  cSc  les  ailes  « 
plus  brunes  ;  chaque  aile  eft  armée  d'un  éperon,  « 
dont  l'oifeau  fe  fcrt  pour  fa  défenfe  ;  mais  fà  tête  n'a  ** 
point  de  coiffe  merabraneufe.  »  Le  nom  de  jyorphyrian^ 
fous  lequel  Barrcre  a  donné  ce  jacana,  femble  indiquer 
qu'il  a  les  pieds  rouges.  Le  mcnie  Auteur  dit  ^ue 
Tefpèce  en  eft  commune  à  la  Guyane,  où  les  Indiens 
l'appellent  kapoiia,  &  nous  prc/ùmons  que  c'eft  à  cet 
oifeau  que  doit  fe  rapporter  la  note  fuivante  de  M.  de 
la  Borde.  «  La  petite  efpèce  de  poule  d'eau  ou  chirurgien 
aux  ailes  armées,  eft,  dit-il,  très-commune  à  fa  Guyane;  « 
elle  habite  les  étangs  d'eau  douce  &  les  mares  ;  on  « 
trouve  ordinairement  ces  oifèaux  par  paires,  mais  quel- 
quefois aufli  on  en  voit  jufqu'à  vingt  ou  trente  enfemblc. 
Il  y  en  a  toujours  en  été  dans  les  fofTcs  de  la  ville  de  « 
Cayenne  ;  &  dans  le  temps  des  pluies  ils  viennent  même  ce 
jufque  dans  les  places  de  la  nouvelle  ville  ;  ils  fe  gîtent  ^c 
dans  les  joncs ,  &  entrent  dans  l'eau  jufqu'au  milieu  de  « 
ia  jambe  ;  ils  vivent  de  petits  poiflbns  &  d'infeétes  aqjjo-  « 
tiques.  »  Au  refte,  il  paroît  qu'il  y  a  dans  la  Guyane,  « 
comme  au  Brefd,  pludeurs  e/JDèces  ou  variétés  de  ces 

oifèaux,  &  qu'on  les  connoît  fous  des  noms  differens. 
-I  ....  ■  _ 

Jû€ana  nigro  -  viridans  ;  a/is  ûd  fufcum  yn^entibus ,  armntïs  ;  reûrictl/us 
nigro  viridantibus ....  Jacana  armaia.  Le  jacana  armé  qu  le  cbirurgien. 
BfifTon,   OmihoL  lome  V,  page  123, 


ce 
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M.  Aublet  nous  a  donné  une  notice,  dans  laquelle  il  dix 
que  roifeau  chirurgien  eft  afTez  commun  à  la  Guyane 
dans  les  mares ,  les  batïîns  &.  petits  lacs  des  fâvancs  ;  qu'il 
fe  pofe  fiir  les  larges  feuilles  d'une  plante  aquatique, 
appelée  vulgairement  volet  (nymphéa);  &.  que  les  naturels 
ont  donné  à  cet  oifèau  le  nom  de  kinkin,  mot  qu'il 
exprime  par  un  fon  aigu. 

*  LE  JACANA    VARIÉ,  (h) 

Cinquième  ejpèce. 

l_iE  plumage  de  cet  oifèau  eft  en  effet  plus  varié  que 
celui  des  autres  jacanas ,  fans  ibrtir  néanmoins  des  couleurs 
dominantes  &  communes  à  tous  ;  ces  couleurs  font  le 
verdàtre ,  le  noir  &  le  marron  pourpré  ;  il  y  a  de  chaque 
.  C$té  de  la  tête  une  bande  blanche  qui  paffe  par-deflus 

•   Voye^  les  planches  enluminées ,  »,'  8^  6. 

(h)  Poule  d'eau  aux  ailes  éperonnëes.  Edwards,  lome  I,  page 
&  planche  48,  figure  exatfle.  —  Raltus  digith  tnunàalibus ,  tak/mro 
butnclali , aculti-formi ,  anomale,  Klein,  Àv'i.  \i3g.  104,0.' 7. —  Fa/îta 
Jionte  carunculatâ,  eerpgre  variegalo ,  iumerisf/iinojîs ,  digU'is  jimpli(il>us , 
uitgae pujluo  longijjîmo.  .  .  .  Fulica  fp'mofa.  Linua^us ,  ^yp.  net.  éd.  X, 
Geii.  82,  Sp.  4.  —  Jacma  fupcm'e  cajfaneo-purpvrta.  infenc  ûlbat 
fyncipite  membrane  (ripartilâ  rubro  '  auramiâ  obéudo;  taniâ  fupra  ùcttUt 
candidâ  ;  fafciâ  nigrâ  a  Tefiro  ptr  eculos  ù"  fcctindùm  celli  lalera  produââi 
rtmig'ibut  viridibui ,  in  extremit/ite  n'igro  m/trginaris ;  uânâbus  eaftann- 
purpurtis  ;  alis  drmatis ....  Jaeana  armata  varia.  Le  chirurgien  raryt, 
^tiSiaif  OpiiiM.  tome  V,  page  iz^. 

la 
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les  yeux;  le  devant  du  cou  eft  blanc,  ainfi  que  tout  le 
deflbus  du  corps  ;  on  peut  voir  la  planche  enluminée  pour 
le  détail  des  autres  couleurs  qu'il  feroit  difficile  de  rendre  ; 
le  front  eft  couvert  d'ime  membrane  d'un  rouge  orangé  ; 
&  il  y  a  des  éperons  fur  les  ailes.  Cet  oifeau  nous  eft 
venu  du  Brefd:  Edwards  le  donne  comme  venant  de 
Canagène,  ce  qui  montre,  comme  nous  l'avons  obfervé, 
que  les  jacanas  font  communs  aux  diverlès  contrées  de 
l'Amérique,  fituées  entre  les  tropiques. 
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*  LA   POU  LE  SULTANE 


ou 


L 


LE    PO  RP  HY  RI  0  N.    (a) 


ES  Modernes  ont  appelé  Poule  Sultane ,  un  oifêaa 
fameux  chez  les  Anciens»  fous  ie  nom  de  Porphyriam. 
Nous  avons  déjà  plufieurs  fois  remarqué  combien  les 
dénominations  données  par  les  Grecs,  &  la  plupart 
fondées  (iir  des  caractères  diflinâifs,  étoient  fiipérieuret 

^   Voy^l,  les  planches  enluminées ,  n**  8iQ,  (bus  la  de'nominatioQ 
de  Taleve  de  Madagafcar. 

(a)  En  Grec ,  ncf^veior  »  nom  que  les  Romains  adoptèrent.  *-  Ar- 
phyrio.  Belon,  Nat,  des  Olfeaux ,  pag.  xx6.  Idem ,  Portraits  d'oifeaMXg 
P^-  î  ^  >  ^  i  *vec  une  mauvaiie  figure.  —  Porphyrio.  Geiher ,  Airim 
pag.  7 1 6  y  avec  une  figure  aflez  reconnoiflâble,  La  même ,  Icon*  mU 
pag.  126.  —  AIdrovande,  ÀvL  tom.  HI,  pag.  437.  —  JonAon,  Ank 
pag.  1 06.  — ^iUughbyy  OmithoL  pi^.  238.  —  Ray,  Synopf.  an. pag. 
1 16,  n.!  13. — Clufius,  Exotic. ûuâ.  psig.  370.  — Charleton,  EsMtii. 
pag.  1 10  ,  n.*  6.  Idem,  Onoma^.  pag.  104,  n.*  6.  —  FuRcafimU 
ealvâ,  eorpore  vioUceo,  digitis  fimplicibus . .  •  Porphyrio.  Linnxus,  Sjjl» 
nat.  éd.  X  ,  Gen.-82  ,  Sp.  3.  -—  Ra/lus  açuaticus^  rojro ,  fronte ,  /iridf- 
bu/que  ru  bris  ;  reliquo  eorpore  eyaneo ,  fulreaudâ  plumis  albis.  Klein ,  Afi. 
pag.  1 04 ,  n.**  6.  —  Porphyrio  ccefius ,  pedibus  &  rojho  fanguineis*  Barrèiet 
Ornithoi  claC  iii ,  Cen.  34,  Sp.  3. — Poule  Sultane  on  bluet.  Edwards, 
tom.  II ,  pag.  &  pi.  iy.-^Oifeau  pourpré  ou pofphyrion.  Albin ,  tom.  III, 
pag.  3  j,  avec  une  niauvaife  figure  trcs-mal  coloriée,  pi.  84.  —  Par^ 
phyrio  fupcrni  obfcure  viridis,  infeme  fplindidè  viotaceus  ;  calvitio  m  frmt§ 
faturatè  rubro;  capiteù'  coUofuperioribusfplendidè  violaceis;  genis,  guttMn 
&  eollo  uferiore  caruleo  violaceis;  teâricibus  caudœ  hiferioribus  albis:  W!C- 
trîcibus  cb/cw  i  yiridibus.  •  •  •  •  •  Pof phyrio*  Brifibn  >  Ornithoi.  tome  V, 
page  122. 
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aux  noms  formés  comme  au  ha/ard  dans  nos  Langues 
récentes  ,  (iir  des  rapports  ou  fiélifs  ou  bizarres ,  & 
ibuvent  démentis  par  Tinfpedion  de  la  Nature.  Le  nom 
de  poule  fultane  nous  en  fournit  un  nouvel  exemple;  c'eft 
apparemment  en  trouvant  quelque  reflemblance  avec  la 
poule  &  cet  oifèau  de  rivage ,  bien  éloigné  pourtant  du 
genre  gallinacée ,  &  en  imaginant  un  degré  de  fùpériorité 
fur  la  poule  vulgaire,  par  fa  beauté  ou  par  fon  port, 
qu'on  Ta  nommée  poule  fultane ;  mais  le  nom  de  por^ 
pkyrion,  en  rappelant  à  Tefprit  le  rouge  ou  le  pourpre 
du  bec  &  des  pieds  ,  étoit  plus  cara6lériftique  ai 
bien  plus  jufle  :  Que  ne  pouvons-nous  rétablir  toutes 
les  belles  ruines  de  l'antiquité  fàvante,  &  rendre  à  la 
Nature  ces  images  brillantes  &  ces  portraits  fidèles  dont 
les  Grecs  Tavoient  peinte  &  toujours  animée,  hommes 
ipirituels  &  fenfibles  qu'avoient  touchés  les  beautés 
qu'elle  préfënte ,  &  la  vie  que  par-tout  elle  refpire  ! 

Faifbns  donc  Thiftoire  du  porphyrion  avant  de  parler 
de  la  poule  fiiltane.  Ariftote  dans  Athénée  (bj^  décrit 
le  porphyrion  comme  un  oifèau  fifîipède  à  longs  pieds , 
au  plumage  bleu,  dont  le  bec  couleur  de  pourpre  eft 
très  -  fortement  implanté  dans  le  front  (c),  &  dont  la 
grandeur  efl  celle  du  coq  domeftique-  Suivant  la  leçon 
d'Athénée,  Ariflote  auroit  ajouté  qu'il  y  a  cinq  doigts 

aux  pieds  de  cet  oifêau;  ce  qui  fcroit  une  erreur,  dans 

" 

(t)  Diipnof.  p. 

(c)  Ai  caput  yeiemcntm  objtriâum» 

Bb  ij 
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laquelle  néanmoins  quelques  autres  anciens  Auteurs  font 
tombés  (<i);  une  autre  erreur  plus  grande  des  Écrivains 
modernes,  eft  celle  d'Ifidore,  copié  dans  Albert,  qui 
dit  que  le  porpliyrion  a  l'un  des  pieds  faits  pour  nager 
&  garni  de  membranes ,  &  l'autre  propre  à  courir  comme 
les  oifeaux  de  terre;  ce  qui  e(l  non- feulement  un  &t 
Êiux ,  mais  contraire  à  toute  idée  de  nature ,  &  ne  peut 
fignifier  autre  chofe,  fmon  que  le  porphyrion  efl  un 
oiiêau  de  rivage  ,  qui  vit  aux  confins  de  la  terre  & 
de  l'eau.  Il  paroît  en  effet  que  l'un  &  l'autre  élémenc 
fournit  à  là  :fiib{lflance  ;  car  il  mange  en  domefticiié, 
des  fruits ,  de  la  viande  &  du  poifTon  ;  fbn  ventricule  efl 
conformé  comme  celui  des  oifèaux  qui  vivent  également 
de  graines  &  de  chair  fe). 

On  l'élève  donc  aifément  :  il  plaît  par  fbn  port  noble, 
par  fa  belle  forme,  par  fbn  plumage  brillant  &  riche 
en  couleurs  mêlées  de  bleu  pourpré  &  de  vert  d'aiguë- 
marine  ;  fon  naturel  efl  paifible  ;  il  s'habitue  avec  fes 
compagnons  de  domeflicité,  quoique  d'efpèce  différente 
de  la  fienne,  &  fe  choifit  entre  eux  quelque  ami  de 
prédileélion  (f). 

Il   efl  de  plus  oifeau   pulvérateur  comme   le  coq; 

(d)   Vcj/ei  Athenc'e. 

fej  Mcmoires  de  l'Acadcmie  des  Sciences,  depuis  1666  juCfja'ta 
jCfijï,  terne  IJI,  parlîe  m. 

(f)  Vbyei  dans  ^lien,  l'hifloire  d'un  porphyrion  qui  tnounit 
de  regtet,  apièi  avoir  perdu  le  cotj  ioa  < 
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li^moins  il  fè  fèrt  dû  iès  pieds  comme  d'une  main 
pour  porter  les  aiimens  à  Ton  bec  (gj;  cette  habitude 
paroît  ré/ùlter  des  proportions  du  cou  qui  eil  court ,  ,&, 
des  jambes  qui  /ont  très-longues,  ce  qui  rend  pénible 
l'aâion  de  ramader  avec  le  bec  ià  nourriture  à  terre. 
Les  Anciens  avoient  £iit  la  plupart  de  ces  remarques  fur 
le  porphyrion ,  &  c'efl  un  des  oilèaux  qu'ils  ont  le  mieux 
décrit. 

Les  Grecs,  les  Romains,  malgré  leur  luxe  dépré> 
dateur ,  s'abflinrent  également  de  manger  du  porphyrion  ; 
ils  le  Êiifbient  venir  de  Lybie  Ût),  de  Comagène  &  des 
îles  Baléares  fi),  pour  le  nourrir  (k)  &  le  placer  dans 
les  palais  &  dans  les  temples  où  on  le  iaiflbit  en  liberté 

(g)  Omnem  cibum  aquâfubindi  tingens,  diinde  pidi  ad  rpftrum,  veluti 
manu,  afferens.   Plin.  lib.  X ^  cep.  j^6. 

(h)  Alexandre  de  Myndes,  dans  Athénée  >  compte  ïe  porphyrion 
au  nombre  des  oifeaux  de  Lybie ,  &  témoigne  qu'il  étoit  confacré  aux 
Dieux  dans  cette  région.  Suivant  Diodore  de  Sicile ,  il  venoit  des 
porphyrlons  du  fond  de  la  Syrie ,  avec  diverfes  auues  eipèces  d'oifeaux 
remarquables  par  leurs  riches  couleurs. 

(i)  Laudatijjlmi  in  Comngenc  .  •  Baléares  înfula  nobihorem  wittunu 
Plin.  lib*  X,  Cûfé  j^i  &  jff.  Ces  expreflions  de  Pline,  laudatijpmif 
nobiliorem,  ne  doivent  avoir  ici  rapport  qu'à  la  grandeur  ou  à  la  beauté^ 
&  non  a  la  bonté  du  goût ,  puiiqu'on  ne  mangeoit  pas  cet  oifeau. 

(k)  u  Les  anciens  Romains,  hommes  hauitains,  &  amateurs  de 
chofes  fingulières,  fe  faifoient  apporter  des  belles  de  toutes  pans,  « 
pour  avoir  le  plaifir  de  les  voir  :  entre  autres  il  leur  eftoit  apporté  « 
un  oifeau  de  Lybie,  lequel  ils  nommoient  de  nom  grec  porphyrio.  »^ 
Belon,  Nau  des  Oifcaux ,  page  226. 
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n)f  comme  un  hôte  digne  de  ces  lieuji  par  la  noblelTif 
de  fbn  port ,  par  la  douceur  de  fbn  naturel  &.  par  ia  beauté 
de  Ion  plumage. 

Maintenant,  finous  comparons  à  ce  porphyrion  des 
'Anciens  notre  poule  fultane  reprérentce  w."  Sio  des 
planches  enluminées,  il  paroh  cpie  cet  oîftau  qui  nous  cft 
arrivé  de  Madagafcar  fous  le  nom  de  talève  (m) ,  cft 
exa6lement  le  même.  M.  de  l' Académie  des  Sciences 
qui  en  ont  décrit  un  fèmblable  (n) j  ont  reconnu  comme 
nous  le  porphyrion  dans  la  poule  fultane  ;  elle  a  environ 
deux  pieds  du  bec  aux  ongles  ;  les  doigts  font  extraor- 
dinairement  longs  &  entièrement  fëparcs,  (ans  vefliges  de 
membranes ,  ils  font  difpolcs  à  l'ordinaire ,  trois  en  avané 
&  un  en  arrière  ;  c'eft  par  erreur  qu'ils  font  repréfemcs 
deux  &  deux  dans  Gefner  ;  le  cou  eft  très -court  à 
proportion  de  la  hauteur  des  jambes  qui  font  dénuées  de 
plumes;  les  pieds  font  irès-iongs ;  la  queue  très-courte; 
Je  bec  en  forme  de  cône  aplati  par  les  côtés ,  eft  afïez 

(l)    Koyf^  jtlien,    lib.  III ,  cap.  4.1, 

(m)  Le  taleva  efl  un  oifeau  de  rivière  de  ia  grofleur  d'une  poule, 
qui  a  les  plumes  violenes ,  le  fi  ont,  le  bec  &  les  pieds  roag«. 
Flacourt  en  parle  avec  admiraiion.  Hifoire  générale  des  Voyages, 
lome  VIII,  page  606.  Nota,  Les  Navigateurs  fraiiçois  connoifleru 
cet  oifeau  fous  le  nom  de  poule  bleue.  «  Les  poules  bleues  de  Madx- 
gafcar  ont  fait  des  petits  ît  l'iie  de  France.  »  Remtaquti  faites  em 
1  y-^j  par  AI.  le  vicomte  dt  Querhoént. 

(n)  Mémoires  de  l'Académie,  depuis  i66tfjurqu'en  \66^^ 
tome  III,  partie  iJi. 
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court;  &  le  dernier  trait  qui  caradérifè  cet  oi/eau,  c'cft 
d'avoir ,  comme  les  foulques ,  le  front  chauve  &  chargé 
d'une  plaque  qui,  s'ctendant  jufqu'au  fommet  de  la  tête, 
s'élargit  en  ovale ,  &  paroît  être  formée  par  un  prolonge- 
ment de  la  fiibftance  cornée  du  bec  ;  c'eft  ce  qu' Ariftote , 
dans  Athénée,  exprime,  quand  il  dit  que  leporphyrion 
a  le  bec  fortement  attaché  à  la  tête.  M/^  de  l'Académie 
ont  trouvé  deux  cœcums  aflfez  grands  qui  s'élargiflent 
en  fecs;  &  le  renflement  du  bas  de  Tœ/ophage  leur  a 
paru  tenir  lieu  d'un  jabot,  dont  Pline  a  dit  que  cet 
Offeau  manquoit  (0)^ 

Cette  poule  fultane,  décrite  par  M."  de  l'Académie, 
cft  le  premier  oifeau  de  ce  genre  qui  ait  été  vu  par  les 
mcklemes;  Gefher  n'en  parle  que  fiir  àt%  relations  & 
d'après  un  deffin;  Willughby  dit  qu'aucun  Naturalifte 
n'a  vu  le  porphyrîon  :  Nous  devons  à  M.  le  marquis 
de  Nèfle,  la  fàtisfadîon  de  l'avoir  vu  vivant,  &nous  lui 
témoignons  notre  refpeéhieufè  reconnoiflànce,  que  nous 
regardons  comme  une  dette  de  l'Hiftoire  Naturelle  qu'il 
enrichit  tous  les  jours  par  (on  goût  éclairé  autant  que 
généreux:  il  nous  a  mis  à  portée  de  vérifier  en  grande 
partie ,  fur  fa  poule  fultane ,  ce  que  les  Anciens  ont  dit 
de  leur  porphyrîon.  Cet  oifèau  eft  eflfeélivement  très- 
doux,  très -innocent ,  &  en  même  temps  timide,  fugitif, 
umant,  cherchant  la  fbiitude  &  les  lieux  écartés,  fe 

(0)  Dticrip,  aiatom.  d* une  poule  Sultane.  Mémoires  de  rAcadéme^ 
depuis  i666j\jScpLtïK  i66^,  tome  JII, partie  lU, page  j  4* 
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^K^hant  tant  t^'il  peut  pour  manger  ;  iori'(|u'on  l'appro- 
che, il  a  un  cri  d'effroi,  d'une  voix  d'abord  affez  foihie, 
eniùite  plus  aiguë,  &  qui  fc  termine  par  deux  ou  trois 
coups  A'via.  fon  fourd  &  intérieur;  ii  a  pour  le  plaifir 
4'auU¥s  petits  accens  moins  l^ruyans  &  plus  doux;  ii 
MrOit  préfërer  les  fruits  &  les  racines,  particulièrement 
celles  des  chicorées  à  tout  autre  aliment ,  quoiqu'il  puifle 
vivre  aufli  de  graines;  mais  lui  ayant  feit  préfènter  du 
potflfbn,  le  goût  naturel  s'efl  marqué,  il  l'a  mangé  avec 
avidité;  fouvent  il  trempe  (es  alimens  à  plufieurs  fois 
dans  l'eau;  pour  peu  que  le  morceau  ibit  gros,  il  ne 
niante  pas  de  le  prendre  à  fa  patte  &  de  radiijettir 
entre  fes  longs  doigts  en  ramenant  contre  les  autres 
celui  de  derrière,  &  tenant  le  pied  à  demi -élevé:  il 
ntaiige  en  morcelant. 

Il  n'y  a  guère  d'oifeaux  plus  beaux  par  les  coideurs; 
Je  Weu  de  ftm  plumage  moelleux  &  luftré ,  eft  embelli 
de  reflets  brillans;  fès  longs  pieds  &  la  plaque  du  ibmmet 
de  la  téie  avec  la  racine  du  bec,  font  d'un  beau  rouge, 
&  une  touffe  de  plumes  blanches  fous  la  queue,  relève 
l'éclat  de  ià  belle  robe  bleue.  La  femelle  ne  diffère  du 
mâle  qu'en  ce  qu'elle  eft  un  peu  plus  petite;  celui-ci 
eft  plus  gros  qu'une  perdrix ,  mais  un  peu  moins  qu'une 
poule.  M.  le  marquis  de  Nèfle  a  rapporté  ce  couple 
de  Sicile,  où,  lûivant  la  notice  qu'il  a  eu  la  bonté  de 
nous  communiquer,  ces  poules  Adtanes  font  connues 
£>us  le  nom  ^  ^aUo-faffaiù ;  on  les  trouve /ùr  le  laç  dç 

Lettwùf 
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Lmtmî  y  au-deflus  de  Catane;  on  les  vend  à  un  prix 
médiocre  dans  cette  ville,  ainfi  qu'à  Syracufè  &  dans  les 
villes  voifmes;  on  en  voit  de  vivantes  dans  les  places 
publiques,  où  elles  fe  tiennent  à  côté  des  vendeufes 
d'herbes  &  de  fruits  pour  en  recueillir  les  débris.  Ce 
heï  oi(èau  logé  chez  les  Romains  dans  les  temples,  (e 
reflent  un  peu,  comme  Ton  voit,  de  la  décadence  de 
l'Italie;  mais  une  confequence  intéreflante  que  pré/ente 
ce  dernier  feit,  c'eft  qu'il  faut  que  la  race  de  la  poule 
iiiltane  fe  /bit  naturali/ee  en  Sicile  par  quelques  couples 
de  ces  porphy rions  apportés  d'Afrique  ;  &  il  y  a  toute 
apparence  que  cette  belle  efpèce  s'eft  propagée  de  même 
dans  quelques  autres  contrées,  car  nous  voyons  par  un 
paflâge  de  Gefner,  que  ce  Naturalise  étoit  perfuadé  qu'il 
fe  trouve  de  ces  oifeaux  en  Efpagne  &  même  dans  nos 
provinces  méridionales  de  France  (qj. 

Au  refte,  cet  oi/eau  eft  un  de  ceux  qui  fè  montrent 
ie  plus  naturellement  di/pofés  à  la  domeflicité ,  &  qu'il 
feroit  agréable  &  utile  de  multiplier.  Le  couple  nourri 
dans  les  volières  de  M.  le  marquis  de  Nefle ,  a  niché  au 
dernier  printemps  (lyyS);  on  a  vu  le  mâle  &  la  femelle 
travailler  de  concert  à  conftruire  le  nid:  ils  le  posèrent 
à  ^elque  hauteur  de  terre,  fiir  ime  avance  du  mur, 
avec  des  bûchettes  &  de  la  paille  en  quantité  ;  la  ponte 
fiit  de  fix  œufs  blancs  d'une  coque  rude,  exadement 


m 


(q)  Raraa^is,  nifallor,  in  Narbonenjiprevinciâ,  frequentior  Hlfpania* 
Gelher,  Avi.  pag.  yyC. 

O if  eaux  j  Tome  VII L  C  c 
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ronds  &  de  la  groflèur  d'une  demi-bille  de  billard;  li 
femelle  n'étant  pas  aflidue  à  les  couver,  on  les  donni 
aune  poule ,  mais  ce  fût  iàns  (ûccès.  On  pourroii ,  (ans 
doute,  e/pérer  devoir  une  autre  ponte  réuiïir  plus  heu- 
rcuiement  (\  elle  étoit  couvée  &  Ibigncc  par  la  mère 
elle-même  ;  il  faudroit  pour  cela  ménager  à  ces  oifeaux 
le  calme  &  la  retraite  qu'ils  femblent  chercher ,  fur-toui 
dans  le  temps  de  leurs  amours. 
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OISEAUX 


Qui  ont  rapport  à  la  Poule  Sultane. 

X-j'ESPècE  primitive  &  principale  de  la  Poule  /îiitane^ 
étant  originaire  des  contrées  du  Midi  de  notre  continent, 
il  n'eft  pas  vrai/èmblable  que  les  régions  du  Nord, 
nourrifïent  des  efpèces  fècondaires  dans  ce  genre  :  aufli 
trouvons-nous  qu'il  en  faut  rejeter  plufieurs  de  celles  qui 
y  ont  été  rangées  par  M.  Briflbn,  &  qui  font  (es  4,  ^, 
6t  7  &  8 ."^efpèces,  auxquelles  il  fîippofe  gratuitement 
la  plaque  frontale,  quoique  Gefner,  dont  il  a  tiré  les 
indications  relatives  à  ces  oifeaux ,  ne  défigne  cette  plaque 
ni  dans  fes  notices.,  ni  dans  fes  figures.  La  féconde  de 
ces  eipèces  paroît  être  un  râle,  &  nous  Tavons  rapportée 
a  ce  genre  d'oifeaux  ;  les  quatre  autres  font  des  poules 
d'eau ,  comme  Tauteur  original  le  dit  lui-même  ;  &  quant 
à  la  neuvième  efpèce  du  même  M.  BrifTon ,  qu'il  appelle 
poule  fultanc  de  la  baie  d'Hudfon ,  elle  doit  être  également 
ôtée  de  ce  genre,  à  raifbn  du  climat,  d'autant  que  M. 
Edwards  la  donne  en  effet  conune  une  foulque,  quoi- 
qu'il remarque  en  même  temps  qu^elle  fe  rapporte  mieux 
au  râle.  Malgré  ces  retranchemens  il  nous  refiera  encore 
trois  efpèces  dans  l'ancien  continent,  qui  paroiffent  ûire 
la  nuance  entre  notre  poule  fultanc  (a),  les  foulques  &  les 

■il— — ^— — W^—        ■  ■  ■  ^M— —————— ——^——^i— ^—i^P.—— 

(a)  M.  Forfter  a  trouvé  à  Middelbourg  ^  Tune  des  Vis  des  AmUt 
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poules  d*eau;  &  nous  trouverons  auflî  dans  \è  nouveau 
continent  trois  espèces  d'oifeaux  qui  femblent  être  les 
repréfèntans ,  en  Amérique,  de  la  poule  fùltane  &  de 
lès  efpèces  lûbaltemes  de  l'ancien  continent. 

LA   FOULE  SULTANE  VERTE,  {àj 

Première  ejpèce. 

v^fET  oi/bau  (jue  nous  rapportons  à  la  pôulé  lulûné, 
d'après  M.  Briflbn ,  eft  bien  plus  petit  que  cette  pouIé  & 
pas  plus  gros  qu'un  raie  ;  il  a  tout  le  deffus  du  corps  d*uli 
vert -f ombre,  mais  luftré,  &  tout  le  deflfous  du  Corps 
blanc,  depuis  les  joues  &  la  gorge  jufqu'à  la  qucfue; 
le  bec  &  la  plaque  frontale  ïbnt  d'un  vert-jaunâtre:^ 
jfe  trouve  aux  Indes  orientales. 

mmmmÊtÊmÊÊmÊÊmÊmÊmmmmmmÊ^mÊÊÊÊ^mmiÊÊmÊ^mÊÊÊÊmÊÊimÊmÊÊmmtmÊmÊÊmmmmÊtmÊÈÊmmmÊmÊÊÊi^ÊÊÊÊÊÊmÊ 

*  lA  POULE  SULTANE  BRUNE, 

Seùùnde  tjpèce. 

v^ÈtTE  ï^oulè  fliltànê  qui  vient  de  la  Chine,  a  quinztt 
à  (dze  pouces  de  longueur  ;  elle  ne  brrlle  point  dcS 


^*^ 


àts  Féulques^  à  pluirmge  bieù  ^  qui  paroiflênt  être  des  poules  iukacnes. 
V9y^l  fécond  Voyage  de  Çodky  t§me  II,  page  6^-. 

(b)  Porphyrio  fuperne  obfcure  viridis,  inferni  albus  ;  cahîtio  infrmâî 
vtrïdi-Jlaylcahte ;  genis  cdndîdis ;  reftrkîbus  obfcur}  ylriiÙbus^*  •  •  P0t^ 
phyrh  viridis.   Briffùtï ,  Ornitia/.  tome  V,  page  52^. 

*  Voyei  les  planches  enluminées ,  n/  Sj)  f,  foui  Je  nom  *  Pmk 
Suhàne  dî  ta  Chine. 
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riches  couleurs  qui  femblcnt  propres  à  ce  genre  d'oi* 
feaux ,  &  il  fe  pourroit  qu'on  n'eût  ici  repréfenté  qu'une 
femelle  ;  elle  a  tout  le  deflus  du  corps  brun  ou  d'un 
cendré -noirâtre;  le  rentre  roux;  le  devant  du  corps, 
du  cou ,  de  la  gorge  &  le  tour  des  yeux  blancs  ;  du 
refte ,  la  plaque  frontale  eft  aflez  petite ,  &  le  bec  s'éloigne 
on  peu  de  la  forme  conique  du  bec  de  la  vraie  poule 
(ûltane;  il  eft  plus  alongé,  &  il  fe  rapproche  de  celui 
des  poules  d'eau. 


L'A  N  G  0  L  I.  (c) 

Troifième  ejjpèce. 

IN  O  u  s  abrégeons  ce  nom  de  celui  de  Caunangoii^  que 
porte  vulgairement  à  Madras,  l'oiièau  que  les  Gentous 
nomment  boollu-cory.  U  eft  difficile  de  décider  fi  l'on  doit 
plutôt  le  rapporter  aux  poules  (iiltanes,  qu'aux  poules 
d^eau,  ou  mcme  aux  râles  :  tout  ce  que  nous  en  lavons 
fe  borne  à  la  courte  notice  qu'en  donne  Pétivcr  dans 
Ion  addition  au  Synopjïs  de  Ray  (dj;  mais  cette  notice 

(i)  Cfix  indkdt  îk  nlbo  €Înereaj  nigroque  mixta,  append»  ad  Synopf. 
mu  Ri^y»  pag.  15^4,  h/  6.  —  Porphyrio  fupem}  cinereus  inferni  albus  ; 
uUuiiiû  ia  ftonU  &  genis  candidis;  coUo  inf€rior€&  peâore  maculis  /unu/atis 
mgris  éfperfu;  reâricibus  cinertis.*..  Porphyrio  Aiaderafpatnnus.  Brifloiii 
Onàikol.  tome  V,  page  ^3* 

(d)  Afaniijfa  avium  Mademfpût,  a  Jo.  Pethcrio;  ad  calccm  Synopf. 
tfvi.  Ray,  pag.  15^4. 
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faite ,  comme  toutes  les  autres  de  ce  fragment ,  fur  des 
figures  envoyées  de  Madras,  n'exprime  point  les  carac- 
tères dillinflifs  qui  pourroiehr  dcfigner  le  genre  de  cet 
oifcau.  M.  Briffon  qui  en  fait  Ta  dixième  poule  fûlianc , 
lui  prête  en  conféquence  la  plaque  nue  au  front ,  dont 
la  notice  ne  dit  rien  ;  elle  lui  donne  au  contraire  un  bec 
Xow^ex.  (  rojlrnm  aaitum  ,  leres  ,  bngmfadum)  ,  avec  les 
noms  de  crex  &  de  rail-hen  qui  fembient  la  rappeler  au 
ràlc  ;  mais  fa  taille  ell  bien  fupérieure  à  celle  de  cet 
oifeau ,  &  même  à  celle  de  la  poule  d'eau  ;  il  reflembic 
donc  plus  à  la  poule  fultane  ( magniiudine  anaùs) ;  c'eft 
tout  ce  que  nous  pouvons  dire  de  cette  e/pèce ,  ju/qu'à 
ce  qu'elle  nous  foit  mieux  connue. 


LA  PETITE  POULE  SULTANE,  (e) 

Quatrième  ejpèce. 

J_jE  genre  de  la  poule  fùltane  fè  retrouve,  comme 
nous  l'avons  dit,  au  nouveau  monde,  finon  en  e/pèces 
cxa<3«ment  les  mêmes,  du  moins  en  efpèccs  analogues. 
Celle-ci  qui  eft  naturelle  à  la  Guyane,  n'eft  qu'im  peu 
plus  grande  que  le  râle  d'eau  ;  du  refte,  elle  reflêmblc 
fi  bien  à  notre  poule  fùltane ,  qu'il  y  a  peu  d'exemples 

(()  PoTphyrio  JuptTti't  olfiuri  \iridis ,  inferne  fpltndidè  violaceus ;  (dU 
yU'io  infrentt  ruhro;  caphe  fplfnd'tdi  vio/aceo  ;  coUo  fvptmrt  viridi  ettrultû  ; 
itÛricibtis  caudce  inferioribus  alb'is ;  Ttéh'icibus  obfcur'e  viiidibus.,.  Perphjrh 
minor,  BciiTon,  Ornilhel.  tome  V,  page  j2é. 
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dans  toute  Thiftoire  des  oi/èaux ,  de  rapports  aufTi  parÊiits 
&  de  repréfentations  aufTi  exades  dans  les  deux  conti* 
ntns(f);  fbn  dos  eft  d'un  vert-bleuâtre  ;  &  tout  le  devant 
du  corps  eft  d'un  bleu -violet  doux  &  moelleux,  qui 
couvre  auiïi  le  cou  &  la  tête  en  prenant  une  teinte  plus 
foncée  ;  elle  nous  paroît  la  même  que  celle  dont  M. 
Brifibn  Êiit  fà  féconde  e/pèce  ;  mais  ce  n'eft  qu'en  confe- 
quence  du  préjugé  qui  lui  a  Êiit  tranfporter  la  grande 
poule  fultane  en  Amérique ,  qu'il  tran/porte  aux  grandes 
Indes  cette  efpèce  réellement  américaine  »  &  que  nous 
avons  reçue  de  Cayenne. 

mamimmÊÊmmmÊÊaÊÊiÊÊÊmÊmÊmm^Êi^mÊmÊÊÊmmmÊÊmÊiÊmmÊÊÊÊmmmmÊÊmmÊÊa^mmmmÊÊmmmmÊÊÊÊÊ^mÈ 

*  L  A    FAVORITE. 

Cinquième  efpèce. 

V>^^£ST  le  nom  donné,  dans  nos  planches  enluminées» 
à  une  petite  poule  fultane  qui  eft  à  peu-près  de  la  grandeur 
de  la  précédente  &  du  même  pays  ;  il  fè  pourroit  qu'elle 
ne  fut  que  la  femelle  dans  cette  même  efpèce,  d'autant 
plus  que  les  couleurs  font  les  mêmes  &  feulement  plus 
£>ibles  ;  le  vert-bleuâtre  des  ailes  &  des  côtés  du  cou 

(f)  C'eft  la  raifbn  pour  laquelle  on  n'a  point  donné  cette  petite 
poule  fultane  dans  nos  planches  enluminées  ;  des  objets ,  que  fa 
Aâférence  de  grandeur,  trop  peu  (èntie  entre  àth  figures  réduites ^ 
^Uigue  feule  9  devant  paroître  répétés. 

^  Voyei^  les  planches  enluminées,  n!  S $7,  fous  le  nom  de  Fayêriti 
dî  Cajctmi. 
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efl:  d'une  teinte  afFoiblie  ;  le  brun  perce  fur  le  dos  & 
domine  fur  !a  queue  ;  tout  le  devant  du  corps  efl 
blanc. 

L'A  C  I  N  T  L  I.  (g) 

Sixième  ejpèce. 

V>ET  oifeau  mexicain  que  M.  Briflbn  rapporte  à  notre 
poule  fultane  ou  au  porpliyrion  des  Anciens,  en  diffère 
par  plufieurs  caractères  ;  outre  ropporition  des  climats 
qui  ne  permet  guère  de  penfèr  qu'un  oifèau  de  vol  pe(ânt 
&  qui  e(l  naturel  aux  régions  du  Midi,  ait  paffé  d'un 
continent  à  l'autre ,  l'acintli  n'a  pas  les  doigts  &  les  pieds 
rouges ,  mais  jaunes  ou  verdàtres  ;  tout  fbn  plumage  efl 
d'un  pourpre -noirâtre,  entre-mêlé  de  quelques  plumes 
blanches.  Fernandez  lui  donne  les  noms  de  tptachUien 
&  à'yacac'mtli ;  nous  avons  adopté  le  dernier  &  l'avons 
abrégé,  mais  la  dénomination  de  avis  filiquajîmi  cap'ms, 
que  ce  même  auteur  lui  applique,  efl  très-fignificative, 
&  défigne  la  plaque  frontale  aplatie  comme  une  large 
fdique,  cara6lère  par  lequel  cet  oifeau  s'unit  à  la  famille 
de  la  foulque  ou  de  la  poule  fùItane.   Ce  même  auteur 

(s)  Quochilton  ffu  avis  fil iquafîrini  cûpUis,  aliûs  yacacintlK  Fernandez, 
U'ifii  cvi.  nov.  Hifp.  pag.  20,  cap.  26.  —  QuachUion.  Nieremberg, 
pag.îi/.  —  JonHon,  Avi.  pag.  127.  —  Quachillo ,  ftve  pûrphyrh 
AmerUmus.  Willughby,  Ornilhol.  pag.  238.  —  Ray,  Synopf.  cvi. 
pag.  116,  a."   14. 

ajoute 
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ajoute  que  facintlr  chante  comme  le  coq  pendant  la  nuit 
&  dès  le  grand  matin  ;  ce  qui  pourroit  faire  douter  qu'il 
fwL  en  effet  du.  genre  de  notre  poule  fùltane ,  dans  laquelle 
on  n'a  pas  remarqué  cette  habitude,  &  dont  la  voix  n'a 
riciT  du  dairon  bruyant  &  fbnore  du  coq. 

Un  oifèau  d'e/pèce  très-voifme  de  celle  de  Tacindi,, 
fi  ce  n'eft  le  même ,  efl  décrit  par  le  P.  Feuillée ,  fous 
le  nom  de  ponie  d'eau  (hj;  il  a  le  caraflère  de  la  poule 
iîiltane  ;  le  large  écufTon  aplati  fur  le  front  ;  toute  la  robe 
bleue,  excepté  un  capuchon  de  noir  fiir  la  tête  &  le 
cou.  En  outre ,  le  P-.  Feuillée  remarque  des  différences 
de  couleurs  entre  le  mâle  &  la  femelle  (ij,  qui  ne  fè 
trouvent  pas  dans  nos  poules  fultanes,  dont  la  femelle 
ell  feulement  plus  petite  que  le  mâle,  mais  auquel  elle 
reflemble  parfaitement  par  les  couleurs. 

La  Nature  a  donc  produit ,  à  de  grandes  diflances , 
des  efpèces  du  genre  de  la  poule  fidtane,  mais  toujours 
dans  les  latitudes  méridionales.  Nous  avons  vu  que  notre 
poule  fùltane  fe  trouve  à  Madagafcar.  M.  Forfler  en  a 


^)  Poule  on  ga//inu/a  pa/ujris.  Feuillée,  Obferv.  ( idït.  jy2^), 
pag.  288.  —  Porphyrio  melanocephalos,  Briflbn,  OrnithoL  tome  V, 
page  526. 

(i)  t€  La  femelle  a  fon  couronnement  fauve- foncé ,  (on  manteau 
de  même  couleur,  (on  parement  blanc,  (on  vol  verdâtre,  mêlé  <c 
d'un  peu  de  fauve ,  les  pennes  d'un  bieu-céleHe ,  mêlé  d'un  peu  <c 
de  vert;  ces  oifèaux  font  fort  maigres^  &  ont  un  goût  marécageux  « 
allez  désagréable,  y  Feuillée,  iHd. 

ûifeaux.  Tome  VIIL  D  d 
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trouvé  dans  la  mer  du  Sud  (k),  &  h  poule  d'eau  cmlem 
4e  pourpre ,  que  le  même  Naturalise  voyageur  a  vue  à 
Anamocka ,  paroît  encore  être  un  oifeau  de  cette  même 
femilie  (l). 

(k)  tx  Le  refte  du  canton  étoit  plein  d'herbages ,  &  au  milieu  étoil 
x>  un  petit  marécage  où  nous  vimes  un  grand  nombre  de  pouldL 
fultanes.  »  Second  Voyage  Je  Cook,  tome  II,  page  ^^. 

{/J  Ibidem ,  tome  JIJ,  page  j  S. 
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X-i' ESPECE  de  la  Foulque,  qui  dans  notre  Langue  fe 
nomme  auffi  Morelle^  doit  être  regardée  comme  la  pre- 
mière femille  par  où  commence  la  grande  &  nombreufe 
tribu  des  véritables  oifcaux  d'eau.  La  foulque ,  fans  avoir 
fes  pieds  entièrement  palmés,  ne  le  cède  à  aucun  ^t% 
autres  oifèaux  nageurs,  &  refte  même  plus  conftamment 
iîir  l'eau  qu'aucun  d'eux,  fi  l'on  en  excepte  \t^  plongeons. 
U  eft  très-rare  de  voir  la  foulque  à  terre  ;  elle  y  paroît 

*   Voyt^  les  planches  enluminées,  n/  i ^7* 

(a)  En  Grec,  ^iha^ç  (félon  des  conjedures,  car  ce  nom  ne  (e 
trouve  pas  dans  les  Naturalises  grecs.  Dans  Ariftote ,  lib.  IX,  cap. 
XXXV ;  Gaza  traduit  KtV^f  "Çds  fulicdt  mais  ce  nom  de  kephos,  ctpphus, 
paroît  appartenir  bien  plutôt  au  goiland  ou  à  la  mouette  );  en  Grec 
moderne  Aî^;  en  Latin ,  fulica ,  fulix  ;  en  Iialien ,  folle ga ,  follata  ;  & 
fur  le  lac  Majeur ,  pullon  ;  en  Catalan ,  fotge ,  follaga ,  gallinafa  de 
dgua;  en  Anglois,  coot;  en  Allemand,  wajfer-houn,  ror-heunle,  iatH 
cherkin;  en  Souabe,  blef^,  bleffing;  en  bafle-Saxe,  \àpp  ;  en  Suiflè, 
helck,  belleque ,  belchinen;  en  Hollandois,  mcer-coot;  en  Suédois, 
bloûs^klacka ;  en  Danois,  blis-hone,  blas-andy  vard-honc;  en  Polonois, 
lyskiL,  di^ika  ou  kac\a;  dans  plufieurs  de  nos  provinces  de  France/ 
judelle  ou  joudelle  ;  blérie ,  en  Picardie. 

Poule  d'eau.  Belon,  H'ift.nau  des  Oifeaux ,  pag.  281,  avec  une 
figure  peu  exade;  la  même,  Portraits  d'oîfeaux ,  pag.  39,  b,  avec 
les  noms  de  poule  d'eau ,  foulque  ^  foucque ,  fouler  e ,  jodelle  ^  joudarde, 
belleque.  —  Fulica  veterum.  Gefiier,  Avi.  pag.  389.  —  Fulica  recertr 
îiorum.  Idem,  ibid.  pag.  390.  —  Fulica»  Idem,  Icon.  avi,  pag.  pi, 
*-AIdrovande,  AvL  tom.  III,  pag.  91.  — Jonflon,  Avi.  pag.  9 9* 
•- Willughby,  Omithol.  pag.  239.  —  Ray,  Synopf.  avl.  pag,  iitf, 

Ddi; 
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il  dépayfée,  que  fouvent  die  fè  laiflTe  prendre  à  la  tnairi; 
elle  fe  tient  tout  le  jour  fîir  les  étangs  qu'elle  préfère 
aux  rivières;  &  ce  n'eft  guère  que  pour  pafler  il'fn 
étang  à  un  autre,  qu'elfe  prend  pied  à  terre,  dicore 
Éiut-il  que  la  traverfée  ne  foit  pas  longue ,  car  pour  ,peù 
qu'il  y  ait  de  diftance,  elle  prend  fbn  vol,  en  le  portant 
fort  haut  ;  mais  ordinairement  fès  voyages  ne  fë  font  que 
de  nuit  (b). 

n.*  il,  I.  —  Charleton,  Exercit.  pag.   107,  n.*  16.   Onoma^*  pog. 

10 1  I  n.*  16. —  Moehring,  An*  Gen.   78.  —  Schwenckfeld,  .Air. 

âf/'/r/T  pag.  2(^3.  —  Sibbald.  Scot.  illujlr.  part.  II ,  Hb.  m  »  }>ag.  ^m» 

—  Klein,  AvL  pag.  i  jo,  n.**  i.  ^^Ada  UpfaL  ann.  ij^  0,  pag.  22. 

-•—  Phalaris»  Geftier,  Avi.  pag.  130.  —  AIdrovande  ,  tom.  III ,  pag» 

ciCo.  —  Jonflon ,  pag.  90.  —  Fulica ,  fulix  latinis^  Muf.  Worm.  fo^* 

,^06.  —  Fulica ,  five  fulix  ;  phalaris  varroni ,  mergus  niger  Alberto  magâê* 

Rzaczynski,  Hijl.  nat.  Pohn.  pag.  280.  —  Fulica  minor  GefneritgulBm 

nquaiica&  arumùnum.  Idem,  Auâuar,  png,  379.  —  Fulica  atra^flrmU 

incamata ,  ^rmillis  luteis ,  pedihus  pinnatis ,  corpore  nigricante.  MuHcr  » 

-ZooL  Dan,  n.""  x\6.  —  Fulica  fronte  calvn  cs(]uali.  Linnxos,  f^MOM 

Suec.  n.*  130.  — Fulica  fronte  caha,  corpore  nigro,  Jigitis  lobaiism  •  •% 

Fulica  atra.  Idem,  Syjl.nat.  éd.  X,  Gtï\.  82,  Sp.  i.  —  Fulica n^rrhéOÊf, 

fyncipue  glabro.    Barrère,    OrnilhoL  claf.  JI,  Gen.  i  ,  Sp.  i. — 'FtJioé 

major  pulla ,  fronte  cerâ  albâ  fupttne  acuminatâ  glabrâ  obduââ,  membraai 

digitorum  latiori ,  lacera.  Browne,  Nat.  of  Jamàic.  pag.  479.  '^Ftdkû 

iinerea,  fupeme  futuratiiis ,  infcrne  d'ilutlîis  ;  capite  &  colla  nigricitt^us; 

marginibus  alarum  candidis  :  fronte  nudâ ,  coccincâ  ;  cruribus  teeniâ  fiarir 

cante  circumdatis  ;  rcélricibus  faturatc  cincreis,  verfùs  apicem  cinetto-^mgn^ 

cantibus.  .  .  .  Fulica,  B  ri  (Ton  ,  OrnilhoL  tome  VI ,  page  23. 

(b)  ce  Je  n'en  ai  jamais  vu  voler  pendant  le  jour  que  pour  évkcr  k 
»  chafleur;  mais  )Qt\  ai  entendu  traverfer  au-deiïus  de  ma  tête  i 
loutes  les  heures  de  la  nuit.  »  Obfervation  de  M,  Hébert. 
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•  Les  foulques  ,  comme  plufieurs  autres  oi/èaux  d'eau, 
voient  très-bien  dans  Tob/curité,  &  même  les  plus  vieilles 
ne  cherchent  leur  nourriture  que  pendant  la  nuit  fcj  ; 
cilcs  reftent  retirées  dans  les  joncs  pendant  la  plus  grande 
partie  du  jour,  &  lorfqu'on  les  inquiète  dans  leur  re- 
traite, elles  s'y  cachent  &  s'enfoncent  même  dans  la  vafe 
plutôt  que  de  s'envoler  :  il  /emble  qu'il  leur  en  coûte  pour 
ik  déterminer  au  mouvement  du  vol  fi  naturel  aux  autres 
oifeairx ,  car  elles  ne  partent  de  la  terre  ou  de  l'eau , 
qu'avec  peine  ;  \ts  plus  jeunes  foulques ,  moins  fblitaires 
tL  moins  circonfpedes  fur  le  danger ,  paroiflent  à  toutes 
les  heures  du  jour ,  &  jouent  entre  elles  en  s'élevant  droft 
vis-à-vis  l'une  de  l'autre,  s'élançant  hors  de  l'eau  &  re- 
t^nbant  par  petits  bonds  ;  elles  jfc  laiffent  aifément  appro- 
cher, cependant  elles  regardent  &  fixent  le  chaffeur,  & 
plongent  fi  preftement  à  l'inftant  qu'elles  aperçoivent  le  feu , 
que  fouvent  elles  échappent  au  plomb  meurtrier  ;  mais 
dans  rarrière-ûifon ,  quand  ces  oifeaux ,  après  avoir  quitté 
les  petits  étangs,  fe  font  réunis  fiir  les  grands,  l'on  en  fait 
des  chafles  dans  le/quelles  on  en  tue  plufieurs  centaines 
^JJ:  on  s'embarque  pour  cela  fiir  nombre  de  nacelles  qui 


(c)  Selon  M.  Salerne,  la  foulque,  au  défaut  d'autre  nourriture 
(  qui  pourtant  ne  doit  guère  lui  manquer  ),  plonge  &  arrache  du  fond 
de  Teau  la  racine  du  grand  jonc  (fcirpus  ),  qui  eft  bfjnclie  &  fuccu- 
ieme  ,  &  la  donne  à  fucer  à  fes  petits.   Ornithcl.  de  SaUrne,  pag.  y  6 y. 

(d)  Particulièrement  en  Lorraine ,  fur  les  grands  Slangs  de  Tiau- 
wat  &  de  \  Indre* 


214.         Histoire  Naturelle 

fe  rangent  en  ligne  &  croifent  la  largeur  de  l'éang  ;  cette 
petite  flotte  alignée ,  poufle  ainf  f^-^vant  elle  la  troupe  des 
foulques ,  de  manière  à  la  conduire  &  à  la  renfermer  dans 
quelque  anfè;  préfixés  alors  par  la  crainte  &  la  nécellîté, 
tous  ces  oilèaux  s'envolent  enfèmble  pour  retourner  en 
pleine  eau,  en  paflant  par-defllis  la  tête  des  chaiïeurs 
qui  font  tm  feu  général ,  &  en  abattent  un  grand  nombre  ; 
on  feit  enfuite  la  même  manœuvre  vers  l'autre  extrémité 
de  l'étang,  où  les  foulques  fe  font  portées;  St.  ce  qu'il 
y  a  de  fingulier ,  c'eft  que  ni  le  bruit  &  le  feu  des  armes 
&  des  chalfeurs,  ni  l'appareil  de  la  petite  flotte,  ni  la 
mort  de  leurs  compagnons  ne  puiflent  engager  ces  oilèaux 
à  prendre  la  fuite  ;  ce  n'eft  que  la  nuit  fiiivante  qu'ils 
quittent  des  lieux  aulTi  iûnq/les ,  &  encore  y  trouve-t-oa 
quelques  traineurs  le  lendemain. 

Ces  oilèaux  parelTeux  ont  à  jtifle  titre  plufieurs 
ennemis  ;  le  bufod  mange  leurs  œufs  &  enlève  leurs 
petits,  &.  c'eft  à  cette  deftruâion  qu'on  doit  attribuer  le 
peu  de  population  dans  cette  efpèce,  qui  par  elle-même 
eft  très-féconde;  car  la  foulque  pond  dix -huit  à  vingt 
œufs,  d'un  blanc-fale  &  prefque  aulfi  gros  que  ceux  de 
la  poule  ;  &  quand  la  première  couvée  eft  perdue,  fbuvent 
la  mère  en  fait  une  (èconde  de  dix  à  douze  œufs  fej. 
Elle  établit  Ion  nid  dans  des  endroits  noyés  &  couverts 
de  rolèaux  fècs  ;  elle  en  choifit  une  touffe ,  fur  laquelle 

(t)  Ofjfervatiou  communit^uée  par  M.  BaiUon. 
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elle  en  entaflfe  d'autres,  &  ce  tas  élevé  au-deflfus  de 
Teau,  eft  garni  dans  fbn  creux  de  petites  herbes  sèches 
&  de  fbmmités  de  rofèaux,  ce  qui  forme  un  gros  nid 
aflez  informe  &  qui  fe  voit  de  \om(f);  elle  couve  pendant 
vmgt-deux  ou  vingt -trois  jours,  &  dès  que  les  petits 
font  éclos,  ils  fautent  hors  du  nid  &  n'y  reviennent  plus  ; 
la  mère  ne  les  réchauffe  pas  fous  fës  ailes;  ils  couchent 
fous  les  joncs  à  Tentour  d'elle;  elle  les  conduit  à  Teau, 
où  dès  leur  naifïànce  ils  nagent  &  plongent  très-bien  ; 
ils  font  couverts  dans  ce  premier  âge  d'un  duvet  noir 
enfumé,  &.  paroifïent  très -laids;  on  ne  leur  voit  que 
Tindice  de  la  plaque  blanche  qui  doit  orner  leur  front. 
C'efl  alors  que  Toifèau  de  proie  leur  fait  une  guerre 
cruelle,  &  il  enlève  fouvent  la  mère  &  \ts  ^e\\is(gj: 
Les  vieilles  foulques  qui  ont  perdu  plufieurs  fois  leur 
couvée,  inflruites  par  le  malheur,  viennent  établir  leur 
nid  le  fong  du  rivage,  dans  les  glaïeuls,  où  il  efl  mieux 
caché  ;  elles  tiennent  leurs  petits  dans  ces  endroits 
fourrés  &  couverts   de   grandes   herbes  ;  ce  font   ces 

^1^^——  Il      — ——  ■^^M— — -M^— — —^■M M^— B^— ^— —  ,  — ^— — ^ 

(f)  II  y  a  peu  d'apparence  que  la  foulque,  comme  le  dit  M. 
Salerne ,  fkfle  deux  nids ,  Tun  pour  couver ,  Tautre  pour  loger  fà 
couvée  éclofe  ;  ce  qui  peut  avoir  donné  lieu  à  cette  idée ,  c'eft  que 
ks  petits  ne  reviennent  plus  en  effet  au  nid  une  fois  qu'il  l'ont  quitté, 
mais  (e  gîtent  avec  leur  mère  dans  les  joncs. 

fg)  Le  même  M.  Salerne,  prétend  qu'elle  fait  fe  défendre  de 
Toifeau  de  proie ,  en  lui  préfentant  les  griffes ,  qu'elle  porte  en  effet 
afîèz  aiguës  ;  mais  il  paroît  que  cette  foible  défenfe  n'empcche  pas 
qu'elle  ne  foit  le  plus  fouvent  ht  proie  de  fon  ennenû. 
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couvées  qui  perpétuent  Tefpèce,  car  la  clépopubtk^ 
des  autres  eft  fi  grande,  qu'un  bon  Obfervateur  qur^ 
particulièrement  étudié  les  mœurs  de  ces  oi/èaux  ^^/i 
eftime  qu'il  en  échappe  au  plus  un  dixième  à  la  fibnr^ 
des  oifèaux  de  proie ,  particulièrement  des  buzards. 

Les  foulques  nichent  de  bonne  heure  au  printemps^ 
&  on  leur  trouve  de  petits  owifs  dans  le  corps  dès  la 
fin  de  Thiver  ("ij;  elles  reftent  fur  nos  étangs  pendant  k 
plus  grande  partie  de  Tannée,  &  dans  quelques  endroiis 
elles  ne  les  quittent  pas  même  en  hiver  ("/(J.  CependBQt 
en  automne  elles  fè  réuniflènt  en  grande  troupe,  &  toute»; 
partent  des  petits  étangs  pour  fè  raflèmbler  fiir  les  grands» 
fbuvent  elles  y  reftent  jufqu'en  décembre,  &  lorfque  les, 
frimats ,  les  neiges  &  fur-tout  la  gelé^  les  chafTem  de$: 
cantons  élevés  &  froids,  elles  viennent  alors  dans  bk 
plaine,  où  la  température  efl  plus  douce,  &  c'eft  le 
manque  d'eau  plus  que  le  froid  qui  les  oblige  à  change 
de  lieu.  M.  Hébert  en  a  vu  dans  un  hiver  très -rude 
fur  le  lac  de  Nantua  qui  ne  gèle  que  tard,  il  en  a  vu. 
dans  les  plaines  de  la  Brie,  mais  en  petit  nombre  (7J, 

(h)   M.  Bâillon. 
(i)   Belon. 

(k)   Coinnie  en  baffe   Picardie,    fuivant  les  obfervaiîons   de  M. 

Bâillon. 

(l)  ce  II  y  a  apparence  que  ce  n'eft  pas  le  froid  qui  les  cha(& , 
j»  mais  le  manque  d'eau;  j'en  ai  tué  par  de  fortes  gelées,  &  j'en  ai 
»  vu  pendant  le  rigoureux  hiver  de  1757  fur  le  lac  de  Nantua  qui 
gèle  très- tard.  »  Note  comtnuniquéc  par  M.  Hébert. 

en  plein 
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eÀ  pte^  hiv^ef  ;  cepen<knt  M  y  a  foute  apparence  que  le 
gtùé  de  refpèce  gagne  peu-à-p«éU  fes  contrées  voifiiiei» 
qui  font  plus  tempérées  ;  cat  comme  le  vol  de  Ces? 
oifèaux  eft  pénible  &  peiânt ,  its  ne  doivent  pas  aller  êïrè 
k>în ,  &  en  effet  ils  repafoiffém  dès  le  mois  de  février. 

On  trouve  la  foulque  dans  toute  TE^rope , .  depui* 
YhÀïù  jufqu'en  Suède;  on  la  connok  également  ew 
PS\t(m);  on  la  voit  en  Groenland,  fi  Égède  traduit 
bien  deux  noms  Grocnlandôis ,  qui,  félon  fà  verfion,- 
défignent  la  grande  &  la  petite  foulque  (n) .  On  en  dîf- 
tangue  en  effet  deux  efpèces,  ou  plutôt  deux  variété^/ 
àev^  races  qui  fubfiflent  fur  les  mêmes  eaux  fans  fS 
fiieler  enfemble ,  &  qui  ne  difFèrerit  qu'en  ce  que  Tune- 
éA  un  peu  plus  grande  que  l'autre  ;  car  ceux  qUi  veillent- 
4ifttnguer  la  grande  foulque  ou  macroule ,  de  la  petite 
feulque  ou  morelle  par  la  couleur  de  la  plaque  frontale, 
ignorent  que  dans  l'une  &  l'autre  cette  partie  ne  devient 
fouge  que  dans  la  fàifon  des  amours ,  &  qu'en  tout  autre 
temps  cette  plaque  efl  blanche ,  &  pour  tout  le  refle  de 
k  conformation  la  macroule  &  la  morelle  font  entière- 
ment fèmblables  (o). 

(m)  Dans  la  Perfe,  on>oit  quantité  de  moreiles.  Lettres  édifiantes f 
trentième  Recueil,  page  3  j  y* 

(n)  Navia,  Groinlandis  fulica;  naviarlurfoak ,  fulica  major ,  nigris 
frcediâa  aiis  &  tergo.  Egede,  Diél.  GroënL  Hajniœ. 

(0)  M.  Klein  ne  les  regarde ,  &  peut-être  avec  raifbn ,  que  comme 
deux  variétés  de  la  même  efpèce.  Voye'^  Ordo  avium,  page  i  j  i  ^n*  }• 

Oif  eaux ,  Tome  VII L  Ee 
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Cette  membrane  épaifiè  &  nue ,  qui  leur  couvre  le 
devant  de  la  tête  en  forme  d'ccuflbn ,  &.  qui  a  feit  donner 
par  les  Anciens  à  !a  foulque  l'épitliètc  de  chattve ^  paroît 
être  un  prolongement  de  la  couche  fupérieure  de  la 
fùbftance  du  bec  ,  qui  efl  molle  &  prefque  charnue 
près  de  la  racine;  ce  bec  cft taillé  en  cône  aplati  par  les 
côtes,  &  il  eft  .d'un  blanc  -  bleuâtre ,  mais  qui  devient 
rougeàtre ,  lorfque  dans  le  temps  des  amours  la  plaque 
É-oniaie  prend  fà  couleur  vermeille. 

Tout  le  plumage  efl  garni  d'un  duvet  épais,  recou- 
vert d'une  plume  fine  &  ferrée;  il  efl  d'un  noir-plombé, 
plein  &  profond  fur  la  tête  &  le  cou,  avec  un  trait 
blanc  au  pli  de  l'aile.  Aucune  différence  n'indique  le 
fexe  ;  la  grandeur  de  la  foulque  égale  celle  de  la  poule 
domeflique,  &  fa  tête  &  le  corps  ont  à  peu-près  la  même 
forme;  fes  doigts  font  à  demi-paimés,  largement  franges 
des  deux  côtés  d'une  membrane  découpée  en  fêlions, 
dont  les  nœuds  fè  rencontrent  à  chaque  articulation  des 
phalanges;  ces  membranes  font,  comme  les  pieds,  de 
couleur  plombée  ;  au-deffus  du  genou  une  petiie  jîor- 
tion  de  la  jambe  nue  efl  cerclée  de  rouge  ;  les  cuifïès 
font  groffcs  &  charnues.  Ces  oifèaux  ont  un  géfier, 
deux  grands  cœcitms ,  une  ample  véficule  de  fiel  (p). 
lis  vivent  principalement,  ainfi  que  les  poules  d'eau, 
d'infèéles  aquatiques,  de  petits  poiffons,  de  fangfîics  ; 
néanmoins  ils  recueillent  auffi  les  graines  &  avalent  de 
(pj  Beloii. 
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petits  cailloux  ;  leur  chair  eft  noire ,  fè  mange  en  maigre 
&  iènt  un  peu  le  marais. 

Dans  fon  état  de  liberté,  la  foulque  a  deux  cris 
d^rens,  l'un  coupé,  l'autre  traînant;  c'eft  ce  dernier 
^s  doute,  qu'Aratus  a  voulu  défigner  en  parlant  du 
préûge  que  l'on  en  liroit  ^^J,  comme  il  paroît  que  c'eft 
du  premier  que  Pline  entend  parler .  en  diiànt  qu'il 
annonce  la  tempête  frj;  mais  la  captivité  lui  lait  appa- 
remment une  impreffion  d'ennui  fi  forte,  qu'elle  perd 
h  voix  ou  la  volonté  de  la  faire  entendre.  &  l'on  croiroit 
qu'elle  eft  abfolument  muette. 

^^^  Jiaud  medicos  tremulo  fundtns  i  guliure  eancus.  Apud  Cicer. 
lîb.  I ,  nat.  Deor. 
■    (r)  EtJîtlUœ  malutino  clangûrt  ttmpefiatem.  Lib.  XVIII,  cap.  3  j. 
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LA     M  A  C  RO  U  L  E 

ou    ÇR4N  DE    Fou  LQU  E.    (f) 

X  OUT  ce  que  nous  venons  de  dire  de  la  fisulque 
RioreUe ,  convient  à  la  macroule  ;  leurs  habitudes  tassê,* 
rell^,  ainfi  que  leur  figure,  font  les  mêmes;  feulemeiis 
celle-ci  eft  un  peu  plus  grande  que  la  première;. cUc 
a  auiTi  la  plaque  chauve  du  front  plus  large.  Un  de  ces 
eifeaux  pris  au  mois  de  mars  1779 1  aux  environs  ckt 
Montbard,  dans  des  vignes»  où  un  coup  de  vent  Ts^oh 
jeté,  nous  a  fourni  les  obfervations  fiiivantes  durant  un 
mois  que  Ton  a  pu  le  conferver  vivant.  Il  reEiià  d^ai>or4 
toute  efpèçe  de  nourriture  apprêtée,  le  pain ,  le  fronu^e» 
la  viande  cuite  ou  crue  :  il  rebuta  également  les  vers  de 
terre  &  les  petites  grenouilles  mortes  ou  vivantes,  &  il 

^^—■"  I  ■       I         I  ■III       M,^— — iM»i  ■  M  ^^^^i^i— — ^— 

(f)  Autre  efpèce  de  poule  d^eau^  autrement  nommée  m^l^rwl/r  oa 
iiahlt  de  mer.  Belon ,  Naudes  Oifemx,  page  182,  —  Alla  fulicœfpeeiat 
guam  gal/i  mdicroulQ,  v^/ diable  df  mer,  apellaat.  Aldrovande,  An» 
tom.  III ,  pag.  98.  -^  Joufton,  AvL  pag.  99.  —  Rzaczynski ,  AiiÛMor. 
hift.  nat.  Polon,  pag.  380.  —  Fulica  major  Bel/onii. ^illughby,  Omitkêl. 
pag.  239.  —  Ray,  Synopf.  pag.  1 17,  n.**  2.  Klein,  AvL  pag.  i  Ji, 
n.**  2.  —  Cotta  major,  five  cédva.  Charleton  ,  Exercit.  pag.  1 07,  n.*  i. . 
Onoma^t,  pag.  ici  ,  n.**  i.  —  Fulica  crajfo  corpore  aterrima.  Barrère, 
Omithol.  Ciaf.  11,  Gen  i  ,  Sp.  2. — Fulica  cinerea ,  fupernè  faturatiùs, 
von  nihil  ad  oHvaceum  indinans  infetne  dilutiùs  ;  capite  &  collo  nigrican^ 
tibus;  marginibus  alarum  candidis  ;  fronte  nudâ  candidâ;  cruribus  ietmâ 
fubrâ  circumdatis;  reâricibus  cinereo  -  mgricaniibus .  •  •  •  •  •  Fulica  major. 
BrUToU;  OmithçL  tome  VI,  page  28. 
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fâîut  l'embêquer  de  mie  de  pain  trempé  ;  il  armoît  beau- 
coup à  être  dans  un  baquet  plein  d'eau,  ij  s'y  repofoît 
des  heures  entières;  hors  de-ià  il  cherchoît  à  /e  cacher; 
cependant  il  n'étoit  point  ferouche,  fè  laiflbit  prendre, 
sepouâànt  feulement  de  quelques  coups  de  bec  la  main 
^  vouloit  le  fàifu*,  mais  (i  mollement,  ibit  à  caufe  du 
peu  xle  xàireté  de  ion  bec ,  ibit  par  la  Ê^iblefTe  de  fes 
Bm^es,  qu'à  peine  faiibit*il  une  légère  impreiïîon  fur 
b  peau;  il  ne  témoignoit  ni  colère,  ni  impatience;  ne 
cherckoit  point  à  fuir  &  ne'  marquoit  ni  fîirprife,  ni 
cffeinte.  Mais  cette  tranquillité  ftupide,  fans  fierté,  fans 
courage,  n'étoit  probabtement  que  la  fuite  de  Tétour- 
<hf&ment  où  fe  trouvoit  cet  oifèau  dépaïfé ,  trop  éloigné 
de fbn  élément  &  de  toutes  fès  habitudes;  il  avoit  Tair 
d'être  fburd  &  muet  ;  quelque  bruit  que  l'on  fit  tout  près 
de  fbn  oreille,  il  y  paroifToit  entièrement  infènfible,  & 
ne  tournoit  pas  la  tête;  &  quoiqu'on  le  pourfiiivit  & 
i'agaçât  fbuvent,  on  ne  lui  a  pas  entendu  jeter  le  plus 
petit  cri.  Nous  avons  vu  la  poule  d*eau  également  muette 
en  captivité.  Le  malheur  ck  l'efclav^e  efl  donc  encore 
plus  grand  qu'on  ne  le  croît ,  puifqu'il  y  a  des  êtres 
auxquels  il  ôte  la  faculté  de  s'en  plaindre. 
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*  LA  GRANDE  FOULQUE 

À    CRÊTE. 

Uans  cène  Foulque,  la  plaque  charnue  du  front  c^ 
relevée  &  détachée  en  deux  lambeaux  qui  forment  une 
véritable  crête  :  de  plus,  elle  eft  notablement  plus  grande 
qiie  la  macroule,  à  laquelle  elle  reflèmble  en  tout,. pajç 
la  figure  &  le  plumage.  Cette  efpèce  nous  eft  venue 
de  Madagascar  ;  ne  fèroit-elle  au  fond  que  la  mémo 
que  celle  d'Europe,  agrandie  &  développée  par  V'm.-^ 
iluence  d'un  climat  plus  adif  &  plus  chaud  '. 

_, 

*  y^yi  ^^  planches  enluminées,  n.'  y$/. 


LES    PHALAROPES. 

IN  ous  devons  à  M.  Edwards  la  première  connoifïance 
de  ce  nouveau  genre  de  petits  oifeaux,  qui,  avec  la  taille, 
&  à  peu -près  la  conformation  du  cincle  ou  de  la 
guignette,  ont  les  pieds  fèmblables  à  ceux  de  la  foulque: 
caractère  que  M.  Briffbn  a  exprimé  par  le  nom  de  pha- 
larope  (à) ,  tandis  que  M.  Edwards  s'en  tenant  à  la 
première  analogie ,  ne  leur  donne  que  celui  de  tringa.  Ce 
font  en  efiet  de  petits  bécaffeaux ,  ou  petites  guignettes , 
auxquelles  la  Nature  a  donné  des  pieds  de  foulque. 
Ils  paroifTent  appartenir  aux  terres  ou  plutôt  aux  eaux 
des  régions  les  plus  fèptentrionales  ;  tous  ceux  que  M. 
Edwards  a  repré/enté  venoîent  de  la  baie  d'Hudfbn,  & 
nous  en  avons  reçu  un  de  Sibérie.  Cependant  fbit  qu'ils 
voyagent  ou  qu'ils  s'égarent,  il  en  paroît  quelquefois 
ep  Angleterre,  pui/que  M.  Edwards  fait  mention  d'un 
de  ces  oifeaux  tué  en  hiver  dans  le  comté  d'Yorck;  il 
en  décrit  quatre  difFérens,  qui  fë  rédui/ènt  à  trois  ef^ 
pèces;  car  il  rapporte  lui-même  le  phalarope  de  fà 
planche  jf^,  comme  femelle  ou  jeune,  à  celui  de  fa 
planche  ijf^ ,  &  cependant  M.  Bri/Ton  en  a  fait  de  chacun 
une  e/pèce  féparée.  Pour  notre  phalarope  de  Sibérie,  il 
eft  encore  fe  même  que  le  phalarope  de  la  baie  d'Hud/bn , 

(a }  En  'adoptant  celui  de  phalaris  pour  le  vrai  nom  grec  de  la 
foulque. 
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pîanchc  i^j  cTEdwards,   qui  fera  ici   nôtre  pftfffiîéfe 
e(pèce. 


M 


*  LE  PHALAROPE  CENDRÉ,  (b), 

Première  efpèce. 

1 L  a  huit  pouces  de  longueur  du  bec  à  la  queue ,  qui^ 
ne  départe  pas  les  ailes  pliées  ;  fon  bec  eft  grêle ,  aplati 
horizonulement ,  long  de  treize  lignes ,  légèrement  renflé 
&  fléchi  vers  la  pointe  ;  il  a  fes  petits  pieds  largemoil^ 
frangés ,  coçnme  la  foulque,  d'une  membrane  en  feflonsr 
dont  les  coupures  ou  les  nœuds  répondent   de  mémo 

*  F(?y^  les  planches   enluminées^    n/  766,    fous  le  nom  isx 
Phalarope  de  Sibérie. 

(b)  Coot'footed  trhtga.  Edwards ,  HiJ.  of  Birds,  pag,  &  pï.  t^f 
(  le  mâle  )•  Ibid.  pi.  4^,  la  femelje.  —  Larus  jidipes  alter  mftfos.  D/ 

Johnfon.  Willughby ,  Omithol,  pag.  2.70 Ray ,  Synopf.  avi.  pa^ 

132,  n.*  ^i,  7.  —  Tringafufca  rqftro  tenui.  Klein,  Avi,  pag.  i  ji  j 
n.*  3.  —  Tringa  roftro  fubulato  apice  inflexo ,  pedibus  virefcentibus  lobatis, 
abdemhte  albido. . .  Tringa  lobata.  Linnaeus ,  SyJI.  nat.  éd.  X,  Gen.  ^j-^ 
Sp.  j.  —  Phalaropus  fupeme  cinereus,  infernè  al  bus  ;  tœniâ  per  oaJtt 
nigricante  ;  fafciâ  longitudinnli  in  utroque  coUi  latere  rufâ  ;  colli  inferiêril 
parte  infmâ  cinereâ;  vropygio  albo  &  nigricante  tranfverfim  Jlriato  ;  tœmâ 
in  alis  tranfverfâ  candidâ;  reâricibus  nigricantibus . .  .  Phalaropus  cinereuSi 
Briflbn,  OrnithL  tome  VI  ,  page  i  5  (  le  mâle).  Phalaropus  fapenH 
obfcurè  fufcus  marginibus  pennarum  dilutioribus ,  infernè  albus;  capite  Jùpf^ 
riorc  nigro;  collo  cinereo  ;  tœniâ  in  ails  tranfverfâ  candidâ;  refhicibus  obfatrt 
Jiifcis ,  fufco  dilutiore  Jimbriatis.  . . .  Phalaropus  fufcus.  Idem ,  ibidem, 
page  1 8  (  la  femelle  ) . 

aux 
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aux  articulations  des  doigts;  H  a  le  deiTus  de  la  tête, 
du  cou  &  du  manteau  d'un  gris  légèrement  onde  fiir 
Je  dos  de  brun  &  de  noirâtre;  il  porte  un  hauiTe-coI 
blanc ,  encadré  d'une  ligne  de  roux-orangé  ;  au-defibus 
eft  un  tour  de  cou  gris ,  &  tout  le  defibus  du  corps  efl: 
blanc.  Willughby  dit  tenir  du  dodlem*  Johnfbn ,  que  cet 
oifèau  a  la  voix  perçante  &  çiameufè  de  Thirondeile  de 
mer;  mais  il  a  tort  de  le  ranger  avec  ces  hirondelles, 
iîir-tout  après  avoir  d'abord  reconnu  qu'il  a  un  rapport 
aufli  évident  avec  les  foulques  (cj. 

mtmm^mmmmmÊ^mammmmmÊmÊmmmmÊÊmÊmmmm^mmÊmmÊmmÊÊÊÊimmmmmmmmmmÊmtÊmfmm 

LE  PHALAROPE  ROUGE,  (d) 

Seconde  ejpèce. 

V^E  Phalarope  a  le  devant  du  cou,  la  poitrine  &  le 
ventre  d'un  rouge  de  brique;  le  deflus  du  dos,  de  la 
tête  &  du  cou,  avec  la  gorge  d'un  roux -brun  tacheté 
{le  noirâtre  ;  le  bec  tout  droit ,   comme  celui   de  la 


(c)   Voyei  Willughby,  page  271. 

^dj  Red  coot '-footed  trhtga.  Edwards,  Hifi.  pag.  &  pi.  142.  -* 
Tringa  rqftro  nâo ,  pedibus  lobatîs  fut  fyfcis ,  abdomine  ferrugineo .... 
Fulicnrifl.  Linnacus ,  Jjj/7.  nat.  éd.  X ,  Gen.  78  ,  Sp.  5.  —  Phalarèpus 
fupeme  rufefeenst  pemis  in  medio  nigricantibus  ^  infeme  rubtlcuf  fabrUis 
colore  tinâus;  tamâfupra  oculos  di/uti  rufefcente;  nropygio  ûlbo,  nigricante 
fttûculaio ,  tctniâ  in  alis  tranfverfâ  candidâ  ;  reâricibtis  in  medio  nlgrican^ 
tibus,  ad  margines  rufifcfniibus.  •  •  1  •  •  Phakropus  tufefcens»  Briflbn^ 
OrnithoL  tome  VI ,  page  20. 

Oifeaux,  Tome  VIII.  F  f 
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guignette  ou  du  bécafleau  ;  les  doigts  largement  frangés 
de  membranes  en  feftons;  il  eft  un  peu  plus  grand  (juc 
le  précédent,  &  de  la  grofïêur  du  merle  d'eau. 


I 
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À    FESTONS    DENTELÉS,    (e) 

Troifième  ejpèce. 

J_jES  feftons  découpés,  lifîès  dans  les  deux  elpèces  pfi 

cédantes,  font  dans  celle-ci  délicatement  dentelés  par 

les  bords,  &  ce  cara(5lère  le  diftingue  fuffifàmmcnt;  il 

'a  comme  le  premier,  le  bec  aplati  horizontalement,  un 

[peu  renflé  vers  la  pointe  &  creufé  en-deflus  de  deux 

\  canelures  ;  les  yeux  font  un  peu  reculés  vers  le  derrière 

[lie  la  tête,  dont  le  fbmmet  porte  une  tache  noirâtre,  le 

f  ïerte  en  eft  blanc,  ainfi  <jue  tout  le  devant  &  le  defTous 

rfu  corps  ;  le  de/Tus  eft  d'un  gris-ardoifé,  avec  des  teintes 

de  brun  &  des  taches  obfcures  longitudinales:  il  eft  de 

[  la  groiïeur  de  la  petite  bccaftine ,    dont  le    uaduâeur 

t^i'Edwards  lui  donne  mal-à-propos  le  nom. 

(t)  Grty  cool-fooltd  tringa.  Edwnrds,  Clan.  pag.  ao6  ,  pi.  308. 
T^-Snipe  or  tringa.  Tranf.  phiiof.  vol.  L,  pag.  zjj;  par  le  mcine 
I  ,_M.  Edwaids.  —  Phalaropus  fupcfn't  c'mtreo-caTuitfcins ,  ptnn'u  m  mtdit 
\^gtUanlibus ,  infcrnè  albus ;    yertict  nigricanie ;  taniâ  in  a!is   Itanfutijl 

JiJâ;  rtéhicibas  mgricantibuj,  dtlaiè  tlneno  Jiinbnatis  * . . 

i0bn,  Omihel.  tome  VI ,  page  ix. 
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*  L    E       G  R  E   B    E.    (a) 

Première  efpèce. 

J-iE  Grèbe  çft  bien  connu  par  ces  beaux  manchons 
d'un  blanc  argenté  qui  ont,  avec  la  moelleufe  épaiffeur  du 
duvet,  le  reflbrt  de  la  plume  &  le  luflre  de  la  foie;  ion 
plumage  fans  apprêt ,  &  en  particulier  celui  de  la  poitrine 
cfl  en  effet  un  beau  duvet  très-fèrré,  très-ferme,  bien 
peigné,  &  dont  les  brins  luflrés  fè  couchent  &  fe  joignent; 
de  manière  à  ne  former  qu'une  fîirÉice  glacée ,  luifante  & 
aufli  impénétrable  au  froid  de  l'air  qu'à  l'humidité  de 
l'eau.  Ce  vêtement  à  tome  épreuve  étoît  néceflàire 
au  grèbe,   qui  dans  les  plus  rigoureux  hivers  fe  tient 

conflamment  fîir  les  eaux  comme  nos  plongeons ,  avec 

—  —  - ■ —      • — -" 

^   Voye^  les  planches  eiduminées ,  (ï/  j>  -^  /  # 

fa)  En  Grec ,  XoAt^/^,  du  verbe  K«xi{u6ar,  qui  fîgnifîe  nager  ; 
en  Latin,  CQlymbus ;  en  Anglois,  JoMUk^di^er,  aYsfooi^divcr^  griOL 
ioott'diyer;  en  AWsàmdXid  ^  deucchtl  ;  à  YtxmtfffanelU. 

Colymbus  major.  Aldrovande,  Avi,  tom.  lli,  pag.  2;i.  —  Wil- 
lughby,  OmithoL  pag.  256.  —  Ray,  Synopf.  pag.  1 2  5 ,  n.*  (î.  —  Klein, 
Avi.  pag.  1  jo  ,  n/  3. — Jonfton,  AvL  pag.  89. — Charleton,  Exercit* 
pag.  10 1,  n.*7,  1.  Onoma^t.  pag.  p(î,  n.*7,  1.  —  MochrHig.  AvL 
Gen.  yy.  — Tkt  greater  dobckick.  Edwards ,  Glon.  part.  III ,  pi.  3  6^ 
petite  figure.  —  Colymbus  fupcme  obfcure  fiifcus ,  mfmù  al^o  argenteus; 
ieâricibus  alarum  fuperioribus  mmrîbus  &  majoribus  corpori  fnitimis , 

nmigibiifque  a  tredecîmâ  ad  vigtfimam  quartam  ufqui  càndidis 

Çotymbas,  le  Grèbe.  Bnllbn,  OmiiioL  tome  VI ,  page  34. 

F  f  ij 
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Icfqiiels  on  l'a  fouvent  confondu  fous  le  nom  commun 
de  colymbus ,  (jui  par  fon  étyraoiogie  convient  également 
à  des  oiiêaux  habiles  à  plonger  &.  à  nager  entre  deux 
eaux;  mais  ce  nom  n'exprime  pas  leurs  différences,  car 
les  efpèces  de  la  famille  du  grèbe  difTèrent  efTentielIement 
de  celles  des  plongeons ,  en  ce  que  ceux-ci  ont  les  pieds 
pleinement  palmés ,  au  lieu  que  les  grèbes  ont  la  membrane 
'  des  pieds  divifée  &  coupée  par  lobes  à  l'emour  de  chaque 
r 'doigt,  fans  compter  d'autres  différences  particulières  que 
f  nous  expolèrons  dans  leurs  defcriptions  comparées.  Auflî 
Jes  Naiuralifies  exacts,   en  attachant  aux  plongeons  les 
noms  de  mergus,  iiria,  œtityû,  fixent  celui  de  colymhus 
aux  grands  &  petits  grèbes,  c*efl-à-dirc  aux  grèbes  pro- 
prement dits,  &  aux  caftagnmx. 

Par  ft  conformation,  le  grèbe  ne  peut  être  qu'up 
habitant  des  eaux  ;  fès  jambes  placées  toui-à-fait  en  arrière 
&  prefque  enfoncées  dans  le  ventre,  ne  lailîent  parokre 
que  des  pieds  en  forme  de  rames,  dont  la  pofition  & 
le  mouvement  naturel  font  de  fe  jeter  en-dehors,  &  ne 
peuvent  ibutcnir  à  terre  le  corps  de  l'oifcau  que  quand 
il  fe  tient  droit  à-plomb.  Dans  cette  pofition,  on  conçoit 
que  le  battement  des  ailes  ne  peut,  au  heu  de  l'élever 
en  l'air ,  que  le  renverfer  en  avant ,  les  jambes  ne 
pouvant  féconder  l'impulfion  que  le  corps  reçoit  des 
ailes;  ce  n'eft  que  par  un  grand  effort  qu'il  prend  fbn 
vol  à  terre;  &  comme  s'il  fenloit  combien  il  y  efï  étranger, 
on  a  remarqué  qu'il  cherche  à  l'éviter,  &  que  pour  n'y 
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être  point  pouffé ,  il  nage  toujours  contre  le  vent  (^SJ; 
&  lorfque  par  malheur  la  vague  le  porte  fur  le  rivage, 
il  y  refte  en  fe  débattant ,  &  fei/ant  des  pieds  &  des  ailes 
des  efforts  prefque  toujours  inutiles  pour  s'élever  dans 
l'air  ou  retourner  à  Teau  ;  on  le  prend  donc  fbuvent  à 
ia  main,  malgré  les  violens  coups  de  Lee  dont  il  fè 
défend;  mais  Ton  agilité  dans  Teau  efl  aufli  grande  que 
ion  impuiffance  fiir  terre;  il  nage,  plonge,  fend  Tonde 
&  court  à  fa  fùrÉice  en  effleurant  les  vagues  avec  une 
furprenante  rapidité;  on  prétend  même  que  fcs  mou-- 
vemens  ne  font  jamais  plus  vifs,  plus  prompts  &  plus 
rapides  que  lorfqu'il  eft  fous  Teau  fcj;  il  y  pourfîiit  les 
poifibns  jufqu'à  une  très -grande  profondeur  {'éij;  les 
pêcheurs  le  prennent  fouvent  dans  leurs  filets  ;  il  defcend 
plus  bas  que  les  macreufes  qui  ne  fè  prennent  que  fiir 
les' bancs  de  coquillages  découverts  au  reflux,  tandis 
que  le  grèbe  fe  prend  à  mer-pleine ,  fouvent  à  plus  de 
vingt  pieds  de  profondeur. 

Les  grèbes  fréquentent  également  la  mer  &  les  eaux 
douces,  quoique  les  Naturaliftes  n'aient  guère  parlé  que 
de  ceux  que  Ton  voit  fur  les  lacs,  les  étangs  &  les 
anfes  des  rivières  fâj.  Il  y  en  a  plufieurs  efpèces  fiir  nos 


{^J  Oppien.  Excutic.  lib.  IL 

(ç)  WHIughby. 

(i)  Schwenckfeld. 

(i)  In  Jlagnis  ,  pi/dnis  à'fuminibus  non  ëdmodum  ïtfiiês^ 
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[  mers  de  Bretagne,  de  Picardie  &  dans  la  Manche  ^fj. 

Le  grèbe  du  lac  de  Genève  qui  fc  trouve  aufTi  fur  celui 

de  Zuric  &.  les  autres  lacs  de  la  Suifle  f^,  &  quelque* 

fois  fur  celui  deNantua,  &  même  fur  certains  étangs  de 

Bourgogne  &.  de  Lorraine,  efl  l'erpèce  la  plus  connue; 

il  eft  un  peu  plus  gros  que  la  foulque;  /à  longueur  da 

I  bec  au  croupion  eft  d'un  pied  cinq  pouces,  &  du  bec 

'  aux  ongles  d'un  pied  neuf  à  dix  pouces  ;  il  a  tout  le 

'  deflus  du  corps  d'un  brun-foncé,  mais  luftré,  &  tout 

I  fc  devant  d'un  très-beau  blanc  argenté;  comme  tous  les 

I  «utres  grèbes,  il  a  la  tcie  petite,  le  bec  droit  &  poùioa^ 

aux  angles  duquel  eft  un  petit  efpace  en  peau  nue  & 

f  rouge  qui  s'étend  jufqu'à  l'œil  ;  les  ailes  font  courtes  & 

peu  proportionnées  à  la  grofleur  du  corps  ;  aufti  roilëai 

s'é!ève-t-il  difficilement,  mais  ayant  pris  le  vent,  il  ne 

-  iaifte  pas  de  fournir  un  long  vol  {'/ij;  fa  voix  eft  haute 

&  nidefij;  la  jambe,  ou  pour  mieux  dire,  le  tarie  efl 

élargi  &  aplati  latéralement;  les  écailles  dont  il  eft  couvert 

forment  à  /a  partie  poftérieure  une  double  dentelure;  les 

ongles  font  larges  &  plats;  la  queue  manque  abfolumcnt 

à  tous  les  grèbes  ;   ils  ont  cependant  au  croupion  les 


f/J  Celles  du  petit  grcbe  ;  du  grèbe  huppé,  fuivaiu  M.  Bjilloa. 
Voyej^  ci-après  IVnumération  des  elpêces. 

{g)  Gefner. 

{hj   Willughby. 

fij  Alla  voce  clamant.  GeCier.  m  C'ell  un  oifeau  âe  cri  moull 
tftsange.  »  Stlen. 
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tubercules  d'où  fbrtent  ordinairement  les  plumes  de  la 
queue;  mais  ces  tubercules  font  moindres  que  dans  les 
autres  oifeaux,  &  il  n'en  fort  qu'un  bouquet  de  petites 
plumes,  &  non  de  véritables  pennes. 

Ces  oi/ëaux  font  communément  fort  gras,  non-fou- 
lemem  ils  fè  nourriflent  de  petits  poiflbns ,  mais  ils 
mangent  de  Talgue  &  d'autres  herbes  (^/i),  &  avalent  du 
limon  (/J  ;  on  trouve  aufli  affez  fouvent  des  plumes 
blanches  dans  leur  eflomac,  non  qu'ils  dévorent  des  oi^ 
ièaux ,  mais  apparemment  parce  qu'ils  prennent  la  plume 
qui -fè  joue  for  l'eau  pour  un  petit  poiffbn.  Au  refle^ 
il  eft  à  croire  que  les  grèbes  vomifTent  comme  le  cor- 
moran ,  les  reiles  de  la  digeilion ,  du  moins  trouve-t-on 
au  fond  de  leur  iâc  des  arêtes  pelotonnées  ôl  fans 
altération. 

Les  pêcheurs  de  Picardie  vont  for  la  côte  d'Angle- 
terre  dénicher  les  grèbes ,  qui,  en  effet,  ne  nichent  pas  for 
celles  de  France  ^mj;  ils  trouvent  ces  oifeaux  dans  des 
creux  de  rochers,  où  apparemment  ils  volent,  faute  d'y 
pouvoir  grimper,  &  d'où  il  faut  que  leurs  petits  fe  pré- 
cipitent dans  la  mer  ;  mais  for  nos  grands  étangs  le  grèbe 
conftruit  fon  nid  avec  des  ro/eaux  &  des  joncs  entrelalTés, 
il  eft  à  demi-plongé  &  comme  flottant  for  l'eau,  qui 
cependant  ne  peut  l'emponer,  car  il  eft  affermi  &  arrêté 

■■Il  "  ■  ■      I     ■■  I   ■  — ^— ^— — ^^W— —— ^M^— ^— ^— «W,» 

{kj   Willughby. 

ffj   Schwenckfeld. 

(mj  Obfcrvations  de  M.   Bâillon. 
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contre  les  rofeaux  (nj,  &  non  tout-à-fait  à  flot,  comme 
le  dit  Linnaeus;  on  y  trouve  ordinairement  deuxoeuâ 
&  rarement  plus  de  trois;  on  voit,  dès  ie  mois  de  juin^ 
ies  petits  grèbes  nouveau-nés  nager  avec  leur  mère^^. 
Le  genre  de  ces  oifeaux  eft  compofé  de  deux  £tmilles, 
qui  diffèrent  par  la  grandeur.  Nous  conferverons  aux 
grands  le  nom  éit  grèbes  ,  &  aux  petits  celui  de  cajlagneux; 
cette  divifion  eft  naturelle,  ancienne  &  paroît  indiqua 
dans  Athénée  par  les  noms  de  colymbis  &  de  colymbida; 
car  cet  auteur  joint  conftamment  à  ce  dernier  répithète 
de  parvus;  cependant  il  y  a  dans  la  famille  dts  grands 
grèbes  des  efpèces  coofidér^blement  plus  petites  les  unes 
que  les  autres» 


*  LE    PETIT    GREBE,   (p) 

Seconde  efpèce. 

V^ELui-ci,  par  exemple,  eft  plus  petit  que  le  pré- 
jcédent,  &  c'eft  prefque  la  feule  différence  qui  (bit  entrç 


^t  '.■■ 


(n)  Obfervation  de  M.  Loiiinger. 

(o)    Icjem. 

^   Fc^r^  les  planches  enluminées,  n/  $42, 

(p)  Foulque  noire  <Sc  blanche.  Edwards^  pag.  &  pi.  ^ô.-^Cofymhus 
fupernc  /ufco-nigricans ,  inferne  albus;  capUe  fuperiorc  iiigro  ^  vircfcenii : 
f/tnia  utrimque  a  rojlfo  ad  oculum  nudà  faturaù  rubrâ  ;  macula  utrimque 
tojlrum  inter  &  oculum,  marginibus  alarums  remigibufquc  mtcrmediis 
f/iadidis,  .  .  .  Çolymbus  fpinor,  Bfiflbn,  OmihoL  loinc  VI,  page  j^. 

eux; 
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eux;  maïs  fi  cette  différence  eft  confiante,  ils  ne  font 
pas  de  la  même  efpèce ,  d'autant  que  le  petit  grèbe  efl 
connu  dans  ia  Manche  ^^y^^  &  habite  fur  la  mer,  au 
lieu  que  le  grand  grèbe  fè  trouve  plus  fréquemment 
dans  les  eaux  douces. 

mmmmmmÊÊÊmÊmmmmma^ÊmÊÊÊmÊÊmmmmammÊÊmimmÊmÊmÊÊmmÊÊÊmHmÊmmmmÊmÊÊmmimmmmÊmÊmimmÊmm 

*  LE    GREBE    HUPPÉ,    (r) 

Troifième  efpèce. 

J-JES  plumes  du  fommet  de  la  tête  de  ce  grèbe  s'a- 
longent  un  peu  en  arrière ,  &  lui  forment  une  efpèce 
de  huppe  qu'il  haufTe  ou  baifTe  félon  qu'il  efl  tranquille 

»i      I  ■  Il  ■  I  I     I  I  ■    I    ■■  m 

(q)   Obfervation  de  M.  BaîIIon. 

*   Voye-^  les  planches  enluminées ,  n*  p^jf. 

(r)  Grand  plongeon  de  rivière.  Selon  ^Nat.  des  Oifeaux  ^  pag.  178. 

Idem  9  Portraits  do'ifeaux ,  pag.  38,^,    figure  paflabic.  —  Colymbus 

major  criftatus,  Aldrovande  , -^v/.  tom.  III,  pag.  253. — Willughby, 

Omithal.  pag.  257.  —  Marfigl.  Danub.  tom.  V,  pag.  80,  avec  une 

figure  aflèz  exaAe ,  fi  la  membrane  des  doigts  ëtoit  fendue.  —  Colymbus 

major  Bellonii.  Jonfton,  Avi.  pag.  8p.  —  Colymbus  crijlatus  WillughbeL 

Rzaczynski,  Auâuar.  Hijl,  nat.  Polon.  pag.  373. -^^v/j  quœdam,  agri 

sejlrenjis  incolis  Cargoos  diâa.    Charleton,    Exercit.  pag.   107,  n.*  3. 

jm^  Klein,  Avi.  pag.    i  j  i.  —  Colymbus  fubtus  albus,  fuperne  fufcus , 

fofiro  &  pedibus  virefcentibus.  Barrère,   OrnithoL  claf.  il,  Gen.    11, 

Sp.  I.  —  AcitU^  merlus  Americanus,  Hernandez,   Hif.  Mexic.  pag. 

6%6.  —Ray,  Synopf.  avi.  pag.  125 — Grand  plongeon  de  mer.  Albin, 

tom.  II,  pag.  4P  ,  avçc  une  figure  mal  coloriée ,  pi.  75.  — Calabria. 

Supplément  de   l'Encyclopédie.  —  Colymbus  crijlatus  fuperne  obfcurè 

fufcus,  inferne   albo  -  argentcus  ;    tc^iâ  a  naribus  ad  oculos  candicante; 

O if  eaux ,  Tome  VII L  G  g 
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ou  agité  ;  il  eft  plus  grand  que  le  grèbe-  commun ,  ayâtit 
au  moins  deux  pieds  du  bec  aux  ongles;  mais  il  n'en 
diffère  pas  par  le  plumage;  tout  le  devant  de  fbn  corps 
eft  de  même,  d'un  beau  blanc  argenté,  &  le  deflus 
d'un  brun-noirâtre ,  avec  un  peu  de  blanc  dans  les  ailes , 
&  ces  couleurs  forment  la  livrée  générale  des  grèbes. 

Il  réfiilte  des  notices  comparées  des  Ornithologîftes, 
que  le  grèbe  huppé  fè  trouve  également  en  mer  &  iùr 
les  lacs ,.  dans  la  Méditerranée  comme  fur  nos  côtes  de 
rOcéan  :  fon  efpèce  même  fe  trouve  dans  TAmériquc 
fèptentrionale ,  &.  nous  l'avons  reconnu  dans  Vacitli  du 
lac  du  Mexique  de  Hernandez. 

L'on  a  obfèrvé  que  les  jeunes  grèbes  de  cette  efpèce, 
&  apparemment  il  en  eft  de  même  des  autres ,  n'ont 
qu'après  la  mue,  leur  beau  blanc  fàtiné;  l'iris  de  l'œil 
qui  eft  toujours  fort  brillant  &.  rougeâtre ,  s'enflamme  & 
devient  d'un  rouge  de  rubis  dans  la  ^i/bn  des  amours; 
on  aflure  que  cet  oifeau  détruit  beaucoup  de  jeunes 
merlans,  de  frai  d'efturgeon,  &l  qu'il  ne  mange  des 
chevrettes  que  faute  d'autre  nourriture  (f). 


gutture  fafciculo  plumofo  longiori  utrlmque  donato  ;  teârlcibus  alarumfifi^ 
rloribus  minoribus ,  &  majoribus ,  corpori  fn'uimîs ,  remigibufjue  a  decimih 
qvinta  ad  vigefimam-quarlam  ufque  candidis.  .....  Colymbus  criftatus^ 

Briflbn,  OmithbL  tome  VI,  page  38. 

(f)  Obfervaiions  faites  dans  la  Manche  par  M.  Bâillon',  de  Mon* 
treuil-fur-mer. 
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LE    PETIT    GREBE    HUPPÉ,  (t). 

Quatrième  efpèce. 

v-^E  Grèbe  n'eft  pas  plus  gros  qu'une  fàrcelle,  &  il 
diffère  du  précédent,  non-feulement  parla  taille,  mais 
encore  en  ce  que  les  plumes  du  fommet  de  la  tête  qui 
forment  la  huppe,  fè  féparent  en  deux  petites  touffes, 
&  que  des  taches  de  brun-marron  fë  mêlent  au  blanc 
du  devant  du  cou.  Quant  à  l'identité ,  fbupçonnée  par 
M.  Briflbn ,  de  cette  efpèce  avec  celle  du  grèbe  cendré 
de  Willughby  (ii) ,  il  efl  très-difficile  d'en  rien  décider; 
ce  dernier  Naturalifte  &  Ray  ne  parlant  de  leur  grèbe 
cendré  que  fur  un  fimple  deffin  de  M.  Brown. 

WmmmÊmmÊmÊÊmmÊmmmmmtÊÊmÊÊmmamÊÊmmmÊÊÊmÊÊÊÊÊmÊmÊmiÊÊmmÊ^ÊmmmmmÊmimÊmÊÊÊÊmmÊmmmmÊiÊm 

'*   LE    GREBE     CORNU,    (x) 

Cinquième  efpèce. 

V>E  Grèbe  porte  une  huppe  noire,  partagée  en  arrière 
&  divifée  comme  en   deux   cornes;  il  a  de  plus  une 

(t)  Colymbus  crijlatus ,  fupemè  obfcure  fufcus  ^  infeme  albo-nrgenUus  ; 
Crifiâ  dupUci  ;  collo  inferiore  maculis  caftaneis  vario  ;  remigibus  a  tredecmâ 

ad  vigcfimam  -  tertiam  ufque  candidis Colymbus  criftatus  minor. 

Bridbn,  OrnithoL  tome  VI,  pa^e  42. 

(u)  An  colymbus  y  feu  podicipes  cinereus.  D.  Brown  î  Willughby  , 
pag.  257;  ù*  colymbus  cinereus  major,  Raii,  Synopf.  pag.  124,11.  a,  i. 
Briflbn ,  ibid. 

*    PVyr^  les  planches  enluminées ^n^  j^o  0. 

(xj  Aliud  mergi  genus  quod  in  lacu  t/gurmo  invcnitur.  Gefncr ,  Avi. 
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forte  de  crinière  ou  de  chevelure  enflée,  rouffe  à  !a 
racine,  noire  à  la  pointe,  coupée  en  rond  autour  du 
cou,  ce  qui  lui  donne  une  phyfionomie  toute  étrange, 
&  Ta  fait  regarder  comme  une  efpèce  de  monfire  (yj; 

pag.  1  j  8  ,  avec  une  figure  peu  exaflc,  —  Colymbus  majof ,  pygojcclis; 
uria  vil  tirinatrix  major.  Idem  ,  Jcon,  avi,  pag.  8  8.  —  Colymbus  alius 
major,   mjlatus  éf  coniufus.   AIdrovande,  Avi.  tom.   I!I  ,   png.  253. 

—  Willughby ,  Orniiliol.  png.  2^7. —  Ray,  Synopf.  avi.  pag.  124, 
n.°  a  ,  2.  —  Klein  ,  Avi.  pag.  1 49  ,  n.°  1 .  —  Rzaczynski ,  Auâuar. 
JJiJI.  nal.  Pelon.  pag.  373.  —  Mergus  major  SihvtntkftlâU.  Uem, 
ibid.  pag.  393.  — McrgiiS  major,  Schwenckfeid,  Avi.  Silef.  pag.  2(>8. 

—  Altrgus  cirrkelus ,  feu  aijtalus.  Charleton  ,  Exercit.  pag,  101,  n.'  j. 
Onoma^l.  pag.  5  î ,  n.°  j. — Colymbus  (rifîalus ,feu  aurilus,  Muf.  Wornu 
pag.  304,  —  Admirandce  avis  cucullata  aquatica  fpecies.  Muf.  Beder. 
pag.  3  2  ,  II."  4 ,  avec  une  figure  aflez  exade  ,  lab.  8  ,  n.°  4,  —  Ar^ea 
txolica  mrica.  Pciiver ,  Cajvph.  avec  une  niauvaife  figure,  tab.  43 , 
fig.  1  2,  —  Ac'uli ,  feu  aqueus  lepvs,  Fernandez  ,  Hif.  avi.  nev.  tJtfp. 
pag.  41  ,  cap.  130.  —  Ltpus  aqueus.  JNicrcmberg,  pag.  209.  — 
Colymbus  pedibus  hbûtofïffs ,  capite  Jvfo ,  cellari  nigro ,  rtmigibus  fiaat' 
dariis  albis. .  .  .  Colymbus  crifaïus.  Linna^us,  Syfi.  nal.  éd.  X  ,  Gen. 
63  ,  Sp.  2.  —  Colymbus  pedîbus  lobalo - divifis  ;  capitc  nigro.  Idem  , 
Founa  Suecica,  n.°  i  2a.  —  Colymbus  cr'i/latus  pedlbus  lobaiis ,  eapiu 
rvfo,  follari  nigro.Danis  Topptd  havskier ,  topptt  dykker.  Ifiand.ftffonJU 
Muller.  Zoolog.  Dan.  n.°  157.  —  Plongeon  huppe.  Albin,  lome  I, 
page  71  ,  avec    une  mauvaife  ligure,    )il.  81.  —  Colymbus  frifleigt ^ 

fiipernc  obfcuTi  fufcus  ,  inferni  albo-argeiiteus ;  capite  fuptriore  nigritat 
tapite  ad  latera ,  gullurtque   dilate  fulvis  ;    eollo  fupremo  rufo  ,    In  i 
tongis  pennis  nigris  circumdaia;  tiélridbuj  ularum  fiperioribus  i 
&  majorihus  corpori  friitimis ,  Ttmigibufque  a  dceimâ-fjuimâ  ad  vigefu 

guirtlam  vfque  candidis Colymbus  cornutas.  SrtlTon,  O/mA 

ïome  VI ,  page  4;. 

(y)   Voyez  Aluf  Befltr,  &  la  figure  que  donne  AIdrovande  i 
fuiie  des  paons  de  mer,  &  dont  nous  avons  déjà  pailé. 


A--' 
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îl  eft  un  peu  plus  grand  que  le  grèbe  commun;  fon 
plumage  cft  le  même,  à  Texceptioii  de  la  crinière  & 
des  flancs  qui  font  roux. 

Uefpèce  de  ce  grèbe  cornu  paroît  être  fort  répandue  ; 
on  la  connoît  en  Italie,  en  Suifle,  en  Allemagne,  en 
Pologne,  en  Hollande,  en  Angleterre  (i).  Comme  cet 
oiieau  eft  d'une  figure  fort  fmgulicre,  il  a  été  par-tout 
remarqué  ;  Fernandez  qui  Ta  fort  bien  décrit  au  Mexique, 
ajoute  qu'il  y  eft  furnommé  iièyre  d'eau  (a) ,  fans  en 
dire  la  raifon. 

*  LE   PETIT   GRÈBE    CORNU,  (b) 

Sixième  ejhèce, 

IL  y  a  la  même  différence  pour  la  taille  entre  les  deux 
grèbes  cornus ,  qu'entre  les  deux  grèbes  huppés  ;  le  petit 

— — "^i—  Il        II  I  '       I  I  III  ■  ■  ■  ■  1  ■— — — ^ 

(^   Vcyti  les  Auteurs  cités  dans  la  nomenclaiure. 

M)  Aqueus  lepus.  Fernandez,  cap.  CXXX, 

♦  Voyei  les  planches  enluminées ,  n*  jfojf,  fg.  2 ,  fous  le  nom 
de  Cùbi  d^Efclavonie. 

(b)  Colymbus  minor,  colymbis ,  urîa,  vel  urînatrix  minor.  Pygofcelis 
uânor.  Aîergulus.  Gefner,  Icon,  avL  png.  8p.  —  Colymbus  minor, 
Aldrovande,  An,  tom.  III ,  pag.  256.  —  Jonfton,  Avi,  pag.  8p,^— 
Klein,  Avi*  pag.  150,  n.**  4.  —  Charleton,  Exercit,  pag.  102, 
n-*  7,  a.  Onoma^L  pag.  p6,  n.*  7,  2.  —  Colymbus  feu  podicipes  minor. 
Vîflughby,  OmithoL  pag.  2  j  8. — Ray,  Synopf.  avi.  pag.  1  2  5,  n.*  tf ,  3  ; 
&  ipo,  n.*  14.  —  Sibbald.  Scot.  illujlr,  part.  II,  lib.  m,  pag.  20. 
—  MarfigU  Dan.  tom.  V ,  pag.  8  2  ,  avec  une  figure    peu  exaâe , 
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grèbe  cornu  a  les  deux  pinceaux  de  plumes  qui ,  pajrtanc 
de  derrière  les  yeux ,  lui  forment  fcs  cornes  d'un  roux- 
orangé  ;  c'eft  auflî  ia  couleur  du  devant  du  cou  &  tles 
flancs;  il  a  le  haut  du  cou  &  la  gorge  garnis  de  plumes 
renflées,  mais  non  tranchées  ni  coupées  en  crinière; 
ces  plumes  font  d'un  brun  teint  de  verdâtre,  ainfi  que 
le  defliis  de  la  tête  ;  le  manteau  eft  brun ,  &,  le  plaftron 
eft  d'un  blanc -argenté,  comme  dans  les  autres  grèbes. 
C'eft  de  celui-ci  en  particulier  que  Linnaeus  dit  que  le 
nid  eft  flottant  fur  l'eau  dans  les  anfes;  il  ajoute  que  ce 
grèbe  pond  quatre  ou  cinq  oeufs,  &  que  fa  femelle  eft 
toute  grife  fc). 

Il  eft  connu  dans  la  plupart  des  contrées  de  l'Europe, 

— — — i— — — —  ■  '  — ^— — — ^— — ^Ml      II  I  II,.  — ,— ^— ^ 

ub.  39.  — Sloane,  Jamdic,  pag.  322,  n/4.  — Colymhus  mïnor pullm. 
Brown.  NaU  hift.  of  Jamdic.  pag.  480.  — Mergulus.  Schwcnckfèld, 
Ayi'  Silff  p2ig.  ^99.. —  Colymbus  pedibus  loùatis,  capite  nlgro,  éurikus 
criflalo  ferrugineis.  .  •  .  Colymbus  auritus»  Linnaeus,  Sy/f.  nat.  éd.  X, 
Cen.  68  ,  Sp.  3.  —  Colymbus  pedibusUobato-divifis ;  capite  rvfb  :  qfirobo^ 
ihnls Jiorna.  Idem,  Fauna  Suecica,  n.^  123. — Colymbus  auritus , pedibus 
lûbaiis ,  capite  nigro,  auribus  crijlalis  ferrugineis*  Dan.  Soëhone  ;  n$rf. 
foe^orre;  IJIand  flave-flir.  Muiler.  Zool.  Dan.  n.**  1  j8. — Earedor  hwwei 
dobchick.  Edwards,  JHiJl,  pag.  &  pi.  145. —  Petit  plongeon  de  mer. 
Albin,  tome  II ,  page  56,  avec  une  mauvaife  figure,  planche  y6. 
---  Colymbus  fuperne  obfcure  fufcus  t  inferne  albo-argenteus  ;  capite  ù*  colh 
fupremo  n'igroWirefcentibus ;  collo  inferiore  caflaneo ;  fajciculo  plumofo  au-- 
rantio-rufe/cente  pone  utrumque  oculum;  tceniâ  utrimque  a  roflro  ad  oculum. 
nudâ  coccineâ  ;  remig'ibus  a  duodecimâ  ad  vigefimam  fextam  candidis.  • .  • 
Colymbus  comutus  minor.   BrifTon,  OmithoL  tome  VI,  page   jo. 

(ç)  Faufia  Suecica,  n.""  123. 
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Ibît  maritimes,  foit  méditerranées  (J).  M.  Edwards  Ta 
reçu  de  la  baie  d'Hudfon  fe);  ainfi  il  fe  trouve  encore 
dans  l'Amérique  fèptentrionale  ;  mais  cette  rai/bn  ne 
paroît  pas  fuffifante  pour  lui  rapporter,  avec  M.  Briflbn, 
Xyacapiiiahoac  de  Fernandez  (f) ,  qui ,  à  la  vérité ,  paroît 
bien  être  un  grèbe,  mais  que  rien  ne  caraderife  aflez 
pour  aflurer  qu'il  eft  particulièrement  de  cette  efpèce; 
&  quant  au  trapa^arola  de  Gefner,  que  M.  Briflbn  y 
rapporte  également,  il  y  a  beaucoup  plus  d'apparence 
que  c'eft  le  caftagneux,  ou  tout  au  moins  il  eft  certain 
que  ce  n'eft  pas  un  grèbe  cornu,  puifque  Gefner  dit 
formellement  qu'il  n'a  nulle  efpèce  de  crête  (g). 

(d)  Voye\  les  citations  de  la  nomenclature. 

(e)  Edwards,  pi.  145.  Nota.  Nous  n'héfiterons  pas  de  rapporter 
ici,  malgré  quelques  différences  de  grandeur,  Vearcd  dobchich  du 
xnéme  M.  Edwards,  /?/.  ^  6 ,  dont  M.  Briflbn  a  fait  fon  gribe  à  oreilles 
(tom.  VI,  pag.  J4),  au  petit  grèbe  cornu  :  la  comparaifon  des  figures 
d'Edwards,  fuffit  pour  reconnoître  le  plus  grand  rapport  entre  ces 
oifeaux,  &  les  deux  huppes  de  plumes  qui  leur  partant  des  yeux  ft 
•portent  en  arrière,  peuvent,  avec  autant,  ou  aufli  peu  de  raifon, 
îi'appeler  des  oreilles  que  des  cornes. 

^f)   Cap.  LXVlil,   pag.  2^. 

^g)  Colymbo  longt  mmor  eft,  infupcr  mllam  (fiftam  jubamyc  habet 

trapa^orola* 
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LE    GREBE    DUC-LAART.    (h)  m 

Septième  efpèce.  m 

^  ous  conferverons  à  ce  grèbe  le  nom  que  lui  donnent 
les  habitans  de  l'île  Saint-Thomas,  où  il  a  été  obfèrvé 
&  décrit  par  le  P.  Fcuillée.  Ce  qui  le  diftingue  le  plus, 
efl:  une  tache  noire  qui  fè  trouve  au  milieu  du  beau 
blanc  du  plaftron,  &  la  couleur  des  ailes  qui  efl:  d'un 
roux-pàie;  là  grofleur,  dit  le  P.  Feuillée,  efl:  celle  à' une 
jeune  poule  ;  il  obièrve  aufi)  que  la  pointe  du  bec  eft 
légèrement  cdurïjéc,  caradlère  qui  fc  marque  également 
dans  re/jièce  fuivante. 


*   LE    GREBE    DE    LA   LOUISIANE. 

Huitième  efpèce, 

V/uTRE  le  caraiftère  de  la  pointe  du  bec  légèrement 
courbée,  ce  grèbe  diffère  de  la  plupart  des  autres,  en 

(h)  Eipcce  de  plongeon  eu  mergus  major  Itucoplunis.  Feuillce, 
Journal  d'oIjfervaUoÊis  i/irf^f  jpt  (édit.  //jj-^. —  Cohmbus  fupttmt 
ebfcurè  fufcus ,  mfernt  albus ,  macutîs  griftis  variegatus  ;  macula  virîm^uc 
refifum  intir  Ù"  ecii/um  tandidâ;  macula  in  rrttdio  peOcrt  nigrâ;  remigiliut 

paltidè  rafis Colymhus  injh/ce  Sati^H-Thomce,  Briûbii,  Omitlitl. 

tome  VI ,  page  jS. 

*  ^fyt  ^^*  planches  enluminces  ,  n.'  §4^. 


^ 
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ce  que  fbn  plaftron  n'eft  pas  pleinement  blanc,  mais  fort 
chargé  aux  flancs  de  brun  &  de  noirâtre ,  avec  ie  devant 
du  cou  de  cette  dernière  teinte  ;  il  efl  auffi  moins  grand 
que  le  grèbe  commun. 


*  LE    GREBE   À  JOUES  GRISES 

OVLLEJOUGRIS* 

Neuvième  ejpèce. 

Ir OUR  dénommer  particulièrement  des  eipècesqui  font 
en  grand  nombre,  &  dont  les  difFéreaces  font  fouvent 
peu  fènfibles ,  il  £iut  quelquefois  iè  contenter  de  petits 
caradères,  qu'autrement  on  ne  penfèroit  pas  à  relever; 
telie  eft  la  néceflité  qui  a  fait  donner  à  ce  grèbe  le  nom  de 
jaugris ,  parce  qu'en  effet  il  a  les  joues  &  la  mentonnière 
grifës  ;  le  devant  de  fon  cou  eft  roux ,  &  fon  manteau 
d'un  brun-noir:  il  eft  à  peu -près  de  la  grandeur  du 
grèbe  cornu. 

-♦  V^^l  les  planches  enluminées  %  n*  ^ji.. 


Oifcmx,TomeVUI.  H  h 
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^  LE    GRAND    GREBE,       -— 

Dixième  ejpèce.  ^ 

Vj'est  moins  par  les  dimenfions  Je  fbn  corps  que  par 
la  longueur  de  fbn  cou,  que  ce  grèbe  eft  le  plus  grand 
des  oifèaux  de  ce  genre  ;  cette  longueur  du  cou  iàii 
qu'il  a  !a  tête  de  trois  ou  quatre  pouces  plus  élevée  que 
celle  du  grèbe  commun,  quoiqu'il  ne  fbii  ni  plus  gros 
ni  plus  grand;  il  a  le  manteau  brun;  le  devant  du  corps 
d'un  roux -brun,  couleur  qui  s'étend  fur  les  flancs,  & 
qui  ombrage  le  blanc  du  plaftron,  lequel  n'eft  guère  net 
qu'au  milieu  de  i'eftomac:  il  fe  trouve  à  Cayenne. 

Par  rénumération  que  nous  venons  de  faire ,  on  voit 
que  les  efpèces  de  la  famille  du  grèbe  font  répandues 
dans  les  deux  continens  ;  elles  femblent  aufli  s'cire 
portées  d'un  pôle  à  l'autre.  Le  kaarfaak  (i)  &  Vefarokhfok 

*  ^"^1  '^^  planches  enlumiaées ,  n' ^  û  4 ,  _fig-  i,  (bus  (e  nom 
de  Gribe  dt  Caytnnt. 

(i)  «  L'oiftau  que  les  Groënlnndois  appellent  kaarfaak ,  en  penfant 
»  exprimer  ion  cri  par  ce  nom,  eft  une  forte  de  ctlymbus;  Jelon  eux 
»  il  préfage  la  pluie  ou  le  beau  temps,  fuivant  que  le  ton  de  l'a  voix 
9*  eA  rauque  &  rapide,  ou  doux  &  prolonge;  ih  l'appellent  auflî 
»  l'oiftau  d'éli,  n'attendant  la  belle  faifon  que  lorrqu'ils  ont  vu  cet 
M  oilèau.  La  femelle  va  pondre  auprès  des  ^tnngs  d'eau  douce,  & 
»  on  prétend  qu'elle  chc'rit  fa  couvée  au  point  de  relier  delTus  qtiand 
même  la  place  efl  inonde'e.  »  Uijfoire générale  des  Voyages ,  tameXIX, 
P'^S^^S'  Le  canard  de  Groenland  ,  à  becpo'mtu,  avec  une  touffe  fur  la 
tile ,  dont  parle  Crantz,  paroît  aufli  être  un  grèbe.  Voye^ibid.  i»g.  43 
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fk^  des  Grocnlandoîs ,  font,  à  ce  qu'il  paroît,  des 
grèbes  ;  &  du  côté  du  pôle  auftral ,  M.  de  Bougainville 
a  trouvé  aux  îles  Malouines  deux  oifeaux  qui  nous 
paroiflent  être  des  grèbes  plutôt  que  des  plongeons  (IJ. 

(k)  Efarokitjok  Groënlandis,  colymbus  major,  plumis  candidis  &  tùgris; 
jninoribus  proeditus  alis.  Egède ,  Diâ.  Groenland. 

(l)  «  II  y  a  (  aux  îles  Maîouines)  deux  efpèces  de  plongeons  de  la 
petite  taille ,  l'un  a  le  dos  de  couleur  cendrée  &  le  ventre  blanc  ;  ce 
les  plumes  du  ventre  font  fi  foyeufes ,  fi  brillantes  &  d'un  tiflu  fi  ce 
(erré  ,  que  nous  les  primes  pour  le  grèbe ,  dont  on  fait  des  manchons  ce 
précieux  ;  cette  efpèce  eft  rare.  L'autre ,  plus  commune ,  eft  toute  ce 
brune,  ayant  le  ventre  un  peu  plus  clair  que  le  dos;  les  yeux  de  « 
ces  animatix  font  femblables  à  des  rubis  ;  leur  vivacité  furprenante  ce 
augmente  encore  par  l'oppofition  du  cercle  de  plumes  blanches  qui  ce 
les  entoure,  &  qui  leur  fait  donner  le  nom  d^ plongeon  à  lunettes*  lis  «c 
font  deux  petits,  (ans  doute  trop  délicats  pour  fouffrir  la  fraîcheur  « 
de  I  eau  lorlqu'ils  n'ont  encore  que  le  duvet  ;  car  alors  la  mère  les  «: 
yoiture  fur  fon  dos.  Ces  deux  efpèces  n'ont  point  les  pieds  palmés  ce 
à  la  &çon  des  autres  oifeaux  d'eau  ;  leurs  doigts  féparés ,  font  garnis  <c 
de  chaque  côté  d'une  membrane  très-forte  ;  en  cet  état  chaque  c^ 
doigt  reflèmble  à  une  feuille  arrondie  du  côté  de  l'onglfe ,  d'autant  ce 
plus  qu'il  part  du  doigt  des  lignes  qui  vont  fe  terminer  à  la  cir-  ce 
conférence  des  membranes,  &  que  le  tout  eft  d'un  vert  de  feuilles,  ce 
fans  avoir  beaucoup  d'épaifleur.  »  Voyage  autour  du  monde,  par  Af* 
di  Bougainville,  tome  I,  in- 8!  pages  1 17  &  1 18.  ' 
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LE  CASTAGNEUX.  (a) 

Première  ejpèce. 
ou  s  avons   dit   que    ie  Caftagneux  eft   un   grèb« 


N 


beaucoup  moins  grand  que  tous  les  autres;  on  peut 
même  ajouter  qu'à  l'exception  du  petit  pétrel,  c'efl  le 
plus  petit  de  tous  les  oifeaux  navigateurs;  il  reflembic 
aufli  au  pétrel  par  !e  duvet  dont  il  eft  couvert  au  iicu 
de  plumes  ;  mais  du  refte  ii  a  le  bec ,  les  pieds  &  tout 
Je  corps  entièrement  conformés  comme  les  grèbes:  il 
porte  à  pcu-prcs  les  mêmes  couleurs,  mais  comme  il  a 
<lu  bnm-chàtain  ou  couleur  de  marron  fur  le  dos ,  on 
lui  a  donné  le  nom  de  cajiagneux.  Dans  quelques  irwii- 
vidus  le  devant  du  corps  eft  gris,  &  non  pas  d'un  blaoc 
Juftré  (h) ;  d'autres  /ont  plus  noirâtres  que  bruns  Air  ifl 

*    Kycj  les  planches  euluniinées ,  n.'  poj, 

(a)  Petit  plongeon  nommé  cajiagneux  ou  ^oucet.  Belon,  TVet.  éu 
Oifeaux,  page  177,  avec  une  aflez  bonne  figure;  la  même,  PoméiS 
d'oifeaux ,  pag.  38,  a.  —  Aîergus  parvus  fiuvimUs.  Cefner,  Avi.  pag, 
14.1.  —  Colymlfus  Ù"  eolymbîs ,   ve/ urinalfix.   Idem,    iijij.   pag.   laS». 

—  Aîergus  minimusfuvialilis  Belhiut.  Aldrovaiide,  tom.  111,  pag.  457,. 

—  Colymbus  terlius.  Jonflon  ,  Mi.  ]iag.  85.  —  Cofymbus  tinereus.  r^im 
&  pedtbus  n'igTis.  Catal.  CaliufTet,  Barrère ,  Ornilhol.  claf.  1 1 ,  Cen.  a» 
Sp.  2.  -^  Colymbus  fupem  fufcus ,  ad  fulvum  vergens ,  inferne  albo  m- 
geniius;  collo  inferiore  grifeo-Julvo;  imo  ventre  grifto ,  uropygio  infiing  tUtf 
remigibus  a  decimâ-fextâ ,  ad  vigeftmam-prhnam  uftjue  candidis ,  gtiftûji^tê 
macukth.  .  .  Colymbus fiuviaùl'is.  Le  grtbe  de  rivières  le  callaiguniSL.  . 
Bri0bn,  Ornilhol.  tome   VI,  page   jp. 

(b)  Belon. 


■^ 
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dos;  &  cette  variété  dans  les  couleurs  a  été  défignée 
par  Aldrovande  fcj.  Le  caftagneux  n'a  pas  plus  que  le 
grèbe,  la  faculté  de  fe  tenir  &  de  marcher  fur  la  terre; 
fès  jambes  traînantes  &  jetées  en  arrière  ne  peuvent  s'y 
foutenir  (dj  ^  &  ne  lui  fervent  qu'à  nager  ;  il  a  peine  à 
prendre  fon  vol,  mais  une  fois  élevé,  il  ne  laifTe  pas 
d'aller  loin  fe):  on  le  voit  fiir  les  rivières  tout  l'hiver, 
temps  auquel  il  eft  fort  gras  ;  mais  quoiqu'on  l'ait  nommé 
grèbe  de  rivière ,  on  en  voit  aufïï  fur  la  mer ,  où  il  mange 
des  chevrettes ,  des  éperlans  (fj,  de  même  qu'il  fè 
nourrit  de  petites  écrevifles  &  de  menus  poiffons  dans 
les  eaux  douces.  Nous  lui  avons  trouvé  dans  l'eftomac 
des  grains  de  /àble  ;  il.  a  ce  vifcère  mufculeux  &  revêtu 
intérieurement  d'une  membrane  glanduleufe,  épaifle  & 
peu  adhérente;  les  inteftins,  comme  l'obferve  Belon, 
font  très-grêles  ;  les  deux  jambes  font  attachées  au  derrière 
du  corps  par  une  membrane  qui  déborde  quand  les  jambes 
s'étendent,  &  qui  efl  attachée  fort  près  de  l'articulation 
du  tarfë;  au-deffus  du  croupion  font,  en  place  de  queue, 
deux  petits  pinceaux  de  duvet,  qui  fortent  chacun  d'un 
tubercule  :  on  remarque  encore  que  les  membranes  des 
doigts  font  encadrées  d'une  bordure  dentelée  de  petites 
écailles   fimétriquement  rangées. 

(c)  Colymbi  minoris  aliud  genus.  Aldrovande,  Avi  tom.  III,  pag. 
a  5  7. —  Colymbusfluviatllisnigricans.  Briflbn,  tome  VI ,  page  62. 

(d)  ce  Ses  jambes   lui  traînent  par  -  derrière ,  tellement  qu'on  le 
jugeroit  quafi  tout  efréné.  »  Belon. 

(i)  Idem.  I      (f)  Idem, 
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Au  reftc ,  nous  croyons  que  le  tropaiorola  de  Qttnff, 
eft  notre  caftagneux  ;  ce  Naturalifte  dit  que  c'cft  le  pfe- 
mier  oifeau  qui  reparoifle  après  l'hiver  fur  les  lacs  de  Suiflè. 

*  LE    CA  S  TAG  N  EUX 

DES    PhILIPINES, 


Q 


Seconde  ejpèce. 


uoiQUE  ce  Caftagneux  fbit  un  peu  plus  grand  que 
celui  d'Europe,  &  qu'il  en  diffère  par  deux  grands  traits 
de  couleur  roufle  qui  lui  teignent  les  joues  &  les  côtés 
du  cou,  ainfi  que  par  une  teinte  de  pourpre  jetée  iiir 
fbn  manteau;  ce  n'eft  peut-être  que  le  mcme  oifeau 
modifié  par  le  climat.  Nous  pourrions  prononcer  plus 
affirmativement  fi  les  limites  qui  féparent  les  eipèces, 
ou  la  chaîne  qui  les  unit,  nous  étoient  mieux  connues; 
mais  qui  peut  avoir  fuivi  la  grande  filiation  de  toutes  les 
généalogies  dans  la  Nature  î  il  faudroit  être  né  avec  elle,  & 
avoir,  pour  ainfi  dire,  des  obfervations  contemporaines. 
C'eft  beaucoup,  darLS  le  court  cfpace  qu'il  nous  eft 
permis  de  fàidr,  d'obferver  fes  partages,  d'indiquer  fes 
nuances  &  de  fbupçonner  les  transformations  infinies 
qu'elle  a  pu  fubir  ou  faire,  depuis  \ts  temps  immenfes 
qu'elle  a  travaillé  fes  ouvrages. 


♦   Voyc^  les  planches  enluminées ,  n*  ^ jfj 


D  E  i     C  A  S  T  A  G  N  EU  X.  2^f 


LE    C  A  STA  G  N  EU  X 

À    BEC     CERCLÉ,    (g) 


U 


Troijième   efpèce. 


N  petit  ruban  noir  qui  environne  le  milieu  du  bec 
en  forme  de  cercle,  eft  le  caradère  par  lequel  nous 
avons  cru  devoir  diftinguer  ce  caftagneux;  il  a  de  plus 
une  tache  noire  remarquable  à  la  ba/è  de  la  mandibule 
inférieure  du  bec;  fon  plumage  eft  tout  brun,  foncé 
fîir  la  tête  &  le  cou,  clair  &  verdâtre  fur  la  poitrine; 
on  le  trouve  iùr  les  étangs  d'eau  douce,  dans  les 
parties  inhabitées  de  la  Caroline. 

(g)  Pied'bill  dobchick.  Catefby,toni.  I ,  pag.  9 1 . — Colymbus  fufcus. 
Klein,  Avi.  pag.  150,11."  5.  —  Colymbus  pedibus  lobatis ,  corpore 
fufcOy  rofiro  fafciâ  fefqui  altéra.  .  •  Podictps.  Linnaeus  ,  Syfi.  naU  éd.  X , 
Gen.  68  ,  Sp.  4.  —  Colymbus  fufcus ,  fupernt  faturatius  infeme  ditutiùsi 
weâore  ad  olivaceum  vergente  ;  gutture  nigro;  imo  ventre  fordide  albo; 
remigibus  fufcis . . .  .  Colymbus  fumtUis  Carolinenfis,  BrUTon,  OmithoU 
lomc  VI,  page  63. 
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L  E    C  A  STA  G  N  EUX 

DE  Saint-Domingue,  (h) 

Quatrième   efpèce. 

vJn  voit  que  la  famille  des  Caftagneux  ou  petits 
grèbes,  n'eft  pas  moins  répandue  que  celle  des  grands: 
celui-ci  qui  fe  trouve  à  Saint-Domingue,  eft  encore 
plus  petit  que  le  caftagneux  d'Europe;  fà  longueur  du 
bec  au  croupion  ,  n'eft  guère  que  de  fept  pouces  & 
demi  ;  il  eft  noirâtre  fur  le  corps ,  &  gris-blanc  argentéj 
tacheté  de  brun  cn-deffous. 


*  L  E     Q  RE  B  E-F  O  U  L  Q  U  E. 

Cinquième   efpèce. 

X-j  A  Nature  trace  des  traits  d'union  pre/que  par-tout  où 
nous  voudrions  marquer  des  intervalles  &  faire  des  cou- 
pures; fans  quitter  bru/quement  une  forme  pour  pafïèrà 
une  autre,  elle  emprunte  de  toutes  deux,  &  compofe  un 
être  mi-parti,  qui  réunit  les  deux  extrêmes,  &  remplit 

(h)  Colymbus  fupernc  nigricans ,  inferne  cmereo-albo-argentcus ,  maculls 
fufcis  ofperfus  ;  collo  infenore  grifeo-fu/co-nigricante  ;   remigibus  ab  oâûvâ 
ad  undecimam  ufquc  c'mereo-albis ....  Colymbus  Jluviatilis  Dominiccnfis. 
Briflbn,   OrnhhoL  tome  VI,   page  64. 

♦   Voye-^  les  planches  enluminées,  n!  8^ s* 

ju/qu'au 
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jnfqu'au  moindre  vide  de  l'en/èmMe  d'un  tout,  où  rien 
n'eft  ifolé.  Tels  font  les  traits  de  l'oifeau  grèbe-foulque , 
jufqu'à  ce  jour  inconnu,  &  qui  nous  a  été  envoyé  de 
l'Amérique  méridionale;  nous  lui  avons  donné  ce  nom, 
parce  qu'il  porte  les  deux  caraâères  du  grèbe  &  de  la 
foulque  ;  il  a  comme  elle  une  queue  aflèz  large  &  d'aflèz 
longues  ailes  ;  tout  (on  manteau  eft  d'un  brun-olivâtre  ; 
&  tout  le  devant  du  corps  eft  d'un  très  -  beau  blanc  ; 
les  doigts  &.  les  membranes  dont  ils  font  garnis,  font 
harrés  tranfverlàlement  de  raies  noires  &  blanches  ou 
jninâires,  ce  qui  &it  un  ef^t  agréable.  Au  relie,  ce 
grèbe-feulque ,  <jui  fe  trouve  à  Cayenne ,  eft  aufli  petit 
fie  notre  cafiagneux. 


Oiftaux,  Tome  VIIJ.  li 
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LES   PLONGEONS,  (a) 


uoiQUE  beaucoup  d'oi/èaux  aquatiques  aient  l'ha- 
bitude (le  plonger,  même  jufqu'au  fond  de  l'eau,  en 
pourfuivant  leur  proie,  on  a  donné  de  préférence  le  nom 
de  plongeon  à  une  petite  iàmille  particulière  de  ces 
oilèaux  plongeurs,  qui  diffèrent  des  autres  en  ce  qu'ils 
ont  le  bec  droit  &  pointu ,  &  les  trois  doigts  antérieurs 
joints  enfèmble  par  une  membrane  entière,  qui  jette  un 
rebord  le  long  du  doigt  Intérieur ,  duquel  néanmoins 
le  poftérieur  eft  féparé.  Les  plongeons  ont  de  plus 
les  ongles  petits  &  pointus  (h),  la  queue  très-courte  & 
prefque  nulle,  les  pieds  très-plats  &  placés  tout-à-£iît 
à  l'arrière  du  corps;  enfin,  la  jambe  cachée  dans  l'ab- 
domen, dirpofiiion  très-propre  à  l'aélion  de  nager,  mais 
très- contraire  à  celle  de  marcher  :  en  ef&t,  les  plongeons 
comme  les  grèbes ,  /bm  obligés ,  fur  terre ,  à  fb  tenir 
debout  dans  une  fituation  droite  &  prefque  perpendi- 
culaire,   fans  pouvoir  maintenir  l'équilibre   dans  leurs 

(û)  Le  plongeon  ,  en  général,  ie  nomme  en  Grec  A'jA«;en  Latin, 
Aiergus;  en  Hébreu  ôc  en  Perfan,  kaaik;  en  Arabe,  /emag;  en 
Italien,  mergo,  mergtnt  ;  en  Anglois,  diver ,  douker;  en  Allemand, 
dacher ,  duihent ,  toucher;  en  CiQcnWadots ,  naviarfoak  (Egede). 

(b)  C'efl  du  grèbe  &  non  pas  du  plongeon  qu'il  iâut  entendre 
ce  que  Schwenckfeld  dit,  que  feul  entre  les  oifeaux,  il  a  les  ongles 
aplatis  ;  mergo  unUo  inttr  aycs  lat'i  fun(  ungucs.  Theriotroph.  Sîld^ 
pag.  a^. 


I 
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mouvemens ,  au  lieu  qu'ils  (é  meuvent  dans  Teau  d'une 
manière  fi  prefte  &  fi  prompte,  qu'ils  évitent  la  balle, 
en  plongeant  à  l'éclair  du  feu,  au  même  infiant  que  le 
coup  part  fc);  auffi  les  bons  chafleurs,  pour  tirer  ces 
oifeaux  ,  adaptent  à  leur  fufd  un  morceau  de  carton , 
qui  en  laifTant  la  mire  libre,  dérobe  l'éclair  de  l'amorce 
à  l'œil  de  l'oifeau. 

Nous  connoiflbns  cinq  e/pèces  dans  le  genre  du  plon- 
geon, dont  deux,  l'une  aflez  grande  &i  l'autre  plus  petite, 
fe  trouvent  également  fur  les  eaux  douces,  dans  l'intérieur 
des  terres  &  fiir  les  eaux  fàlées ,  près  des  côtes  de  la  mer  ; 
les  trois  autres  efpèces  paroifïent  attachées  uniquement  aux 
côtes  maritimes,  &  fpécialement  aux  mers  du  Nord:  Nous 
allons  donner  la  defcription  de  chacune  en  particulier. 

mmÊÊÊÊÊÊÊmmmmÊÊmÊmmmmÊmÊÊmÊmÊÊÊÊmmmÊÊmÊmÊÊÊmmÊmÊmmmmmÊamÊmÊÊÊÊimmÊÊmÊÊÊmmtÊÊmÊmmÊÊÊmÊiÊÊm 

*  LE  GRAND  PLONGEON,  (d) 

Première  ejpèce, 

V^  £  Plongeon  efl  pre/que  <le  la  grandeur  &  de  la  taille 
de  l'oie.  Il  eil  connu  fur  les  lacs  de  Suiffe ,  &  le  nom  de 

——I  II  ■  I  I  ■  Il  I  11     ■  ■  I  I  ■    1 1  ■      I  ■ 

(cj  a  Les  plongeons  de  la  Louifîane  font  les  mêmes  que  les 
nôtres,  &  lorfqu'ils  voient  le  feu  du  baflinet,  ils  plongent  fi  «c 
promptement  que  Je  plomb  ne  peut  les  toucher ,  ce  qui  les  a  fait  ce 
nommer  mangeurs  de  plomb.  »  Le  Page  du  Pratz ,  ////?.  de  la  Louijiune, 
tome  II ,  page   115. 

*    Figrr^  les  planches  enluminées ,  n/  ^  1 4.  \ 

'  (d)  Avis  colymbis  congener ,  quœ  in  acronio  lacu  fiader  diciiur.  Gefner, 
Avu  pag.  i^o. '^  Am  fuder,  feu  colymbus  maximus»   Aldrovande  ^ 

Il  II 
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fiuéer  qu'on  hii  ctoime  fer  celui  de  Conftance ,  maïque^ 
fclon  Gefner,  fà  peiantcur  à  terre  &  rimpuidàncc  de 
marcher,  malgré  Te^rt  qu'il  Êiit  des  ailes  &  des  pieds 
a  la  fois  ;  il  ne  p'end  fbn  effor  que  fer  Teau;  mais  dMS 
cet  élément  fes  mouvemens  font  aufli  faciles  &  auffi 
légers  que  vifs  &  rapides;  jl  plonge  à  de  très-gnoidcs 
profondeurs,  &  nage  entre  deux  eaux  à  cent  pas  de 
diftance  fans  reparoître  pour  re/pirer;  une  portion  d'air 
renfermée  dans  la  trachée  artère  dilatée,  fournit  pendam 
ce  temps  à  la  refpiration  de  cet  amphibie  ailé ,  qui  fèmble 
moms  appartenir  à  l'élément  de  l'air  qu'à  celui  des  eaux; 
H  en  ell  de  même  des  autres  plongeons  &  des  grèbes, 
^^%  parcourent  librement  &  en  tout  fens  les  efpaces  dans 
l'eau  ;  ils  y  trouvent  leur  febfiflance  ,  leur  abri  »  leut 
afyle,  car  fi  l'oifèau  de  proie  paroit  en  l'air,  ou  qu'un 
chafleur  fè  montre  fiir  le  rivage,  ce  n'eft  point  au  vol 
que  le  plongeon  confie  fa  fuite  &  fbn  fàlut;  il  plonge, 
&  caché  fous  l'eau ,  fc  dérobe  à  l'œil  de  tous  fes  ennemis  ; 
mais  l'homme  plus  puifïànt  encore  par  Tadreffe  que  par 
la  force ,  fait  lui  faire  rencontrer  des  embûches  jufqu'au 
fbnd  de  fon  afyle  ;  un  filet ,  une  ligne  dormante  amorcée 

An.  tom.  III ,  pag.  253.  —  Colymbus  maximus  Cefnerl  Willughbjt 
Ornithol,  pag.  260.  —  Ray,  Synopf.  av'u  pag.  126,  n/  8.  —  Cûlymkms 
maximus,  Jonfton  ,  An,  pag.  89.  —  Klein,  An»  pag.  1  jo,  n,*  d« 
—  Mergus  fupetrù  faluraù  fnfcus ,  marginibus  pennarum  c'mereis,  injimi 
albus  :  capite  ir  collo  fupcrioribus  fufiis  ;  capite  ad  latera  minuth  macufis 
tandldis  V(frh:  torqui  fufco-nigricante ;  reélr'tcibus  faturaù  fufc'ts ,  alko  in 
spUi  marginati^. . .  Mergus  majQr.  Briiibxi ,  Ornikhêl.  t.  VI ,  p.  1  o  j. 
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il'un  petit  poiflbn ,  font  \ts  pièges  auxquels  l'oi/eau  fc 
prend  en  avalant  fà  proie;  il  meurt  ainfi  en  voulant  fe 
Bourrir,  &  clans  rélément  même  fur  lequel  il  efl  né, 
car  on  trouve  fon  nid  pofé  fur  Teau,  au  milieu  des 
grands  joncs,  dont'le  pied  eft  baigné. 

Ariftote  obferve,  avec  rai/bn,  que  les  plongeons 
commencent  leur  nichée  dans  le  premier  printemps, 
&  que  les  mouettes  ne  nichent  qu'à  la  fin  de  cette 
fàiibn  ou  au  commencement  de  Tété  (e)  ;  mais  c'eft 
improprement  que  Pline,  qui  fouvent  ne  Êit  que  copier 
ce  premier  Naturalifte,  le  contredit  ici,  en  employant 
le  nom  de  înergus,  pour  défigner  un  oifeau  d'eau  qui 
niche  fiir  les  arbres  (f);  cette  habitude  qui  appartient 
au  cormoran  &  à  quelques  autres  oi/eaux  d'eau,  n'efl 
fiullement  celle  du  plongeon  pui(qu'il  niche  au  bas  des 
joncs. 

Quelques  Obfer valeurs  ont  écrit  que  ce  grand  plon- 
geon étoit  fort  filencieux  ;  cependant  Gefner  lui  attribue 
un  cri  particulier  &  fort  éclatant  (gj,  mais  apparemment 
on  ne  l'entend  que  rarement. 

Au  refte,  Willughby  femble  rcconnoître  dans  cette 

—■ ■*■!  '»■ ■!        .11. I         I.        ■  ..  Il  i.l  ■  ..  ».  » 

(ij  Gavia  ajtati  pariant  ;  mcrgi  a  brumâ ,  incuntc  vne,  Hift.  animal, 
fib.  V^  cap.  IX. 

(f)  Mergi  &  in  arboribus  pariunU  Lib.  X,  cap.  XXXII;  &  d«f 
même  il  confond  le  plongeon  avec  certaines  mouettes ,  c|uand  il  lui 
attribue  l'habitude  de  dévorer  les  excrémens  des  autres  oifeaux  imcr^i 
foliti  funt  dtvorare  qua  Citera  reddwu.  Idem,  ihid,  cap.  XL  Vil. 

(g)  Vox  alta,  fui  generij. 


w 
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cfjièce  une  variété  qui  diffère  de  la  première 
que  l'oifèau  a  le  dos  d'une  feule  couleur  uniforme 
au  lieu  que  le  grand  plongeon  commun  a  le  manteau 
onde  de  gris-blanc,  fur  gris-brun,  avec  un  même  brun 
nué  &.  pointillé  de  blanchâtre,  fur  le  deffus  de  la  tête 
&  du  cou  qui  de  plus  eft  orné  vers  le  bas  d'un  demi- 
collier  teint  des  mêmes  couleurs,  terminées  par  le  beau 
blanc  de  la  poitrine  &.  du  deffbus  du  corps. 

*  LE  PETIT  PLONGEON,  (i^ 

Seconde  ejpèce. 

V>E  petit  Plongeon  relTemble  beaucoup  au  grand 
ies  couleurs,  &  a  de  même  tout  le  devant  du  corps  blanq 
Je  dos  &  le  deffus  du  cou  &  de  la  tête,  d'un  cendH 
noirâtre,  tout  parfemc  de  petites  gouttes  blanches; 
fes  dimenfions  font  bien   moindres;  les  plus  gros 

(h)    Ornithologie,  poge  360, 

*  Voye^  les    planches  etilumine'es ,  n,'  pyx,  fous  la  d^noi 
de   Plongeon, 

(i)  Colymbus  maxîmus  eauJatus.  Willughby,  OrnUhot.  pag.  aj 
CWillughby  parle  réellement  dans  cet  article  du  peiît  plongeon; 
dénnmination  de  maxîmus  eft  par  confcquem  mal  appliquée;  veyi 
cî-:iprès  U  difcuflion  de  la  nomenclature). — Aitrgus  fupernè  ch 
fufcû  riniol'is  candhontibus  varius ,  inj'rrni  albus  ;  c^pite  ir  €ollo  fuptrit 
riius  c'tnniis ,  pennis  ad  lattra  citfeo  - aibo  Jîmbri.iiij ,    tœn'iâ  ad  am 

tranfvtrfâ,    nârUibufqut  tinereo-fujdi Mtrgus  aûmr.  BtiÛt 

OrnUiei.  tome  VI^  page  108. 
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tout  au  pîus  un  pied  neuf  pouces  du  bout  du  bec  à 
celui  de  la  queue;  deux  pieds  jufqu'au  bout  des  doigts, 
&  deux  pieds  &  demi  d'envergure  ;  tandis  que  le  grand 
plongeon  en  a  plus  de  quatre,  <&  deux  pieds  &  demi 
du  bec  aux  ongles.  Du  refte,  leurs  habitudes  naturelles 
font  à  peu-près  les   mêmes. 

On  voit  en  tout  temps  les  plongeons  de  cette  efpèce 
iîir  nos  étangs ,  qu'ils  ne  quittent  que  quand  la  glace  les 
force  à  fè  transporter  fur  \ts  rivières  &  les  ruiflèaux 
d'eau  vive  ;  ils  partent  pendant  la  nuit,  &  ne  s'éloigneA 
que  le  moins  qu'ils  peuvent. de  leur  premier  domicile. 
L'on  avoit  déjà  remarqué,  du  temps  d'Ariftote,  que 
i'hiver  ne  les  faifoit  pas  difparoître  (k);  ce  Philofophe 
dit  au/Il  que  leur  ponte  efl  de  deux  ou  trois  œufs;  mais 
nos  chafleurs  afliirent  qu^elle  eft  de  trois  ou  quatre ,  & 
difènt  que  quand  on  approche  du  nid,  la  mère  fo  pré- 
cipite &  fè  plonge,  &  que  les  petits  tout  nouvellement 
éclos ,  fè  jettent  à  l'eau  pour  la  fùivre.  Au  refle ,  c'efl 
toujours  avec  bruit  &  avec  un  mouvement  très -vif 
des  ailes  &  de  la  queue  ,  que  ces  oifèaux  nagent  & 
plongent;  le  mouvement  de  leurs  pieds  fè  dirige  en 
nageant,  non  d'avant  en  arrière,  mais  de  côté  &  fc 
croifant  en  diagonale.  M.  Hébert  a  obfervé  ce  mou- 
vement en  tenant  captif  un  de  ces  plongeons ,  qui , 
retenu  feulement  par  un  long  fil ,  prcnoit  toujours  cette 

(kj  Neutra  earum  (mergus  &  gamj  conditur.  Hift.  animal.  Ilb.  V| 
cap.  IX. 


156        Histoire  Naturelle 

dîre^ion;  il  paroiflbit  n'avoir  rien  perdu  de  fa  liberté 
naturelle;  il  étoit  fur  une  rivière  où  il  trouvoit  fa  vit 
en  happant  de  petits  poiflbns. 

mÊammÊÊmÊmmmmmammmmmmmÊmmmÊmmmmÊmmaÊÊmÊmÊÊÊmmmmtÊmÊmÊmtÊamÊÊmmmÊiÊmmmmÊmmmÊm 

LE  PLONGEON  CAT-MARIN, 

Troifième   ejpèce. 

V^E  Plongeon,  fort  fcmblable  à  notre  petit  plongeon 
<l'eau  douce ,  nous  a  été  envoyé  des  côtes  de  Picardie^ 
qu'il  fréquente  fur-tout  en  hiver,  &  où  les  pêcheurs  Tap* 
pellent  cat-^marin  (chat  de  mer),  parce  qu'il  mange  &détruri 
beaucoup  de  frai  de  poiffon  :  fbuvent  ils  le  prennent 
dans  les  filets  tendus  pour  les  macreufës ,  avec  lefqueilet 
«e  plongeon  arrive  ordinairement;  car  on  obferve  cpi'il 
s^éloigne  l'été,  comme  s'il  alloit  pafler  cette  fàifbn  plut 
au  Nord  :  que!ques-ims  cependant,  au  rapport  des  ma* 
telots ,  nichent  dans  les  Sorlingues ,  fîir  des  rochers  où 
ils  ne  peuvent  arriver  qu'en  partant  de  l'eau  par  un  effort 
At  faut,  aidé  du  mouvement  des  vagues,  car  fur  tcnr< 
^,ils  font  comme  les  autres  plongeons  dans  J'impuidàoct 


(l)  «c  J'ai  trouvé  un  jour  deux  de  ces  plongeons  jetés  au  bord 
»  de  la  mer  par  les  vagues  ;  ils  éioient  couchés  fur  le  lable,  reinuadl 
9»  les  pieds  &  les  ailes ,  &  (e  tramant  à  peine  ;  je  les  ramafTai  conint 
»  des  pierres  ;  cependant  ils  n'étoient  point  blefles ,  ôl  Tun  d*eux  /dé 
en  lair,  vola,  fe  plongea,  &  fe  joua  dans  Teau  à  nos  yeux«  » 
Obftrvaiion  communiquée  par  AI.  Bâillon ,  de  Montrcuil^fut-mer. 

de 
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de  s'élever  par  le  vol  ;  ils  ne  peuvent  même  courir  que 
for  les  vagues,  qu'ils  effleurent  rapidement  dans  une 
attitude  droite ,  &  la  partie  poftécieure  du  corps  plongée 
dans  Teau. 

Cet  oifeau  entre  avec  la  marée  dans  les  embou- 
chures des  rivières;  les  petits  merlans,  le  frai  de  Teftur- 
geon  &  du  congre ,  font  fës  mets  de  préférence  ;  comme 
il  nage  prefque  auffi  vite  que  les  autres  oifeaux  volent, 
&  qu'il  plonge  auffi-bien  qu'un  poiflbn,  il  a  tous  les 
avantages  poffibles  pour  fe  faifir  de  cette  proie  fugitive. 

Les  jeunes,  moins  adroits  &  moins  exercés  que  les 
vieux ,  ne  mangent  que  des  chevrettes  ;  cependant  les  uns 
&  les  autres ,  dans  toutes  les  faifons ,  font  extrêmement 
gras.  M.  Bâillon  qui  a  très -bien  obfèrvé  ces  plongeons 
lîir  les  côtes  de  Picardie,  &  qui  nous  donne  ces  détails, 
ajoute,  que  dans  cette  efpèce  la  femelle  diffère  du  mâle 
par  la  taille,  étant  de  deux  pouces  à  peu-près  au-deflbus 
des  dimenfions  de  celui-ci,  qui  font  de  deux  pieds  trois 
pouces  (le  la  pointe  du  bec  au  bout  des  ongles,  &  de 
trois*^ pieds  deux  pouces  de  vol;  le  plumage  dçs  jeunes, 
jufqu'à  la  mue,  efl  d'un  noir  enfumé  fans  aucune  des 
taches  blanches  dont  le  dos  des  vieux  eft  parfemé. 

Nous  rapporterons  à  cette  efpèce,  comme  variété, 
un  plongeon  à  tête  noire  (w),  dont  M.  Briffon  a  6it 
ia  cinquième  efpèce ,  en  lui  appliquant  des  phrafes  de 

Willughby  &  de  Ray,  lefquelles  défignent  Timbrim  ou 

^1  .  * 

^m)  Colymbus  clrca  hfulam  Jerjey  occi/us»  Willugbby,  pag.  23^* 

Qifeaux,  2  orne  VJIL  Kk 
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grand  plongeon  des  mers  du  Nord,  dont  nous  allons 
parler ,  &  qui  ne  dévoient  pas  être  rapportées  aux  petits 
plongeons  (rij. 

Au  refte,  une  remarque  que  l'on  a  faite,  fans  l'appliquer 
fpccialement  à  une  efpèce  particulière  de  plongeons ,  c'eft 
que  la  cliair  de  ces  oiiêaux  devient  meilleure  !or(qu'ils 
ont  vécu  dans  la  baie  de  Lotie.h-foyie  près  de  London- 
dery  en  Irlande,  d'une  certaine  plante,  dont  la  tige  eft 
tendre  &  prefque  auffi  douce,  dit-on,  que  celle  de  la 
canne  à  fucre. 


*  L'IMBKIM  ou  GRAND  PLONGEON 

DE   LA    MER  DU    NORD.   (o) 

Quatrième  efpèce. 

Imbrfm  eft  le  nom  que  porte  à  l'île  Feroc  ce  grand 

plongeon ,  connu  aux  Orcades  /bus  celui  àî embergoofe. 


(nj  Colymbus  maximus  cauddlus.  Wiliughby,  pag.  ijS.  — Mrrgu$ 
mûxîmvs.  Ray,  pag.  12 j,  n.' a ,  ^^.—  Nola.  M.  Briflon  fait  un 
triple  emploi  de  ce  n.'  de  Ray,  qiit  defigiie  le  feul  imbrim.  Le  n.*  1 , 
page  141  de  Kleia,  que  le  même  M.  BrifTun  rapporte  encore  au 
peùi  plongeon ,  eft,  aiilïï  le  mergas  maximu:  Jann/is ,  ftu  arâiau  oa 
l'imlrrirn. 

*   Voyei  les  planches  enluminées,  n'  fy2. 

(0)   Miiubryrt,  par  les    Iflandois,'  fclon  Anderibn,  qui  cfii  (_ 
cet  oireau  reflemble  beaucoup  nu  vautour ,  gfir-fugl,  par  fa  grofléur 
&  par  f«*  cris  ;  mais  ce  prétendu  vautour  «ft  on  harle.   V^yt^  HiS. 


DES   Plongeons.         %^^ 

U  cft  plus  gros  qu'une  oie ,  ayant  près  de  trois  pieds  cki 
bec  aux  ongles,  &  quatre  pieds  de  voi  ;  il  eft  auffi  très^ 
remarquable  par  un  collier  échancré  en  travers  du  cou, 
&L  tracé  par  de  petites  rayes  longitudinales,  alternative- 
ment noires  &  blanches  ;  le  fond  de  couleur  dans  lequef 
tranche  cette  bande  eft  noir,  avec  des  reflets  verts  aa 
cou»  &  violets  ilir  la  tête;  le  manteau  eft  à  fond  noir, 
tout  parièmé  de  mouchetures  blanches  ;  tout  le  deftbu» 
du  corps  eft  d'un  beau  blanc. 

Ce  grand  plongeon  paroît  quelquefois  en  AngleterM? 
dais  les  hivers  rigoureux  (pj;  mais  en  tour  autre  temps^^ 
il  ne  quitte  pas  les  mers  du  Nord,  &  fa  retraite  ordinaire' 

<  ■  I  tm 

nat.  d'Iflande  &  de  Groenland,  tom,  1 9  pag»  f^.  —  Anfernofiratibut 
embergoofe  diSus.  Sibbald.  Scot.  illuftr.  part.  II,  lib.  Ill ,  pag.  21. 
-*  Cofymbus  maxïmus  fitllatus  nofiras.  Idem,  ibid.  pag.  20.  —  Klein  » 
A^L  pag.  130,  n/  la.  —  Mergus  maximuft  fafrenfis.  Muf.  Worm. 
pag.  3  03.  -^  Mergus  maximus  fnrrenfis ,  Jive  arâiais*  Cluf.  Exoîk. 
Ub^  V,  cap.  6j  pag.  102.  —  Nieremberg,  pag.  2i(^.  •—  Jonflon, 
pag.  ijp,  — .  Villughby,  OmlthoL  pag.  259.  —  Ray,  Synopf*  ûvi. 
pag.  12}^,  ru^  4t,  4.  — Klein,  Avi.  pag.  141,  m^  i.  —  Clîarlèton, 
EMêTciL  pag.  102 ,  n.*  11.  Onoma^t,  pag.  ^^j  n.*  11.  —  Jldbrhnet. 
Cluf.  ExQtic.  auâ.  pag.  367.  —  Nieremberg.  pag.  237i  — Jonfton, 
pag.  129. —  Grand  plongeon  de  mer  ou  de  Terre -neuve.  Afbhf 
tome  III,  page  39,  planche  93.  —  Aîergus  fupeme  niger,  macuHs 
iàadiJis  varius  f  inferne  albus  ;  capite  if  collo  nigro^vlrefcenttbus  3  vio/aceo 
tolore  variantîbus  ;  taniis  tranfverfim  in  collo  infcriùs  &  ad  latera  alho  à^ 
nigro  longitudinalHcr  finaiis  ;  reâriclbus  mgricantibus  •  •  • .  Aittgns  muj9r 
lur Wiix.  Briflbn ,  OmiihoL  tome  VI,  page  120. 

(p)   Ray.  —  Nous  en  avons  même  reçu  im  qui  a  été  tué  cet 
bWer  (1780)  fur  la  côte  de  Picardie. 

Kk  ij 
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eft  auK  Orcades,  aux  îles  Feroë,  fur  les  côtes  d'Iflande, 
&  vers  le  Groenland  ;  car  il  eft  aifé  de  le  reconnoître 
dans  ic  rug/ef:  des  Grocnlandois  f//J. 

Quelques  Écrivains  du  Nord ,  tels  que  Hûurus ,  mé- 
decin de  Berglien ,  ont  avancé  que  ces  oi/êaux  fàifoieni 
leurs  nids  &  leurs  pontes  fous  l'eau  ^r) ,  ce  qui  loin  d'être 
vrai ,  n'eft  pas  mcme  vraifcmblable  (fj;  &  ce  qu'on  lit 
à  ce  fujei  dans  les  Tranfaiflions  phiiofophiques  (i),  que 
l'imbrim  tient  fès  œufs  fous  fcs  ailes,  &  les  couve  ainfi 
en  les  portant  par-tout  avec  lui ,  me  paroît  également 
fabuleux.  Tout  ce  qu'on  peut  inférer  de  ces  contes, 
c'eft  que  probablement  cet  oifeau  niche  fiir  des  ccueils 
ou  des  côtes  déferles ,  &  que  jufqu'à  ce  jour  aucun 
Obfcrvateur  n'a  vu  fon  nid-. 

(q)  Cl  Le  luglek  ,  dit  Crantz ,  «(i  un  plongeon  de  la  grolTeur  d'un 
>»  coq-d'inde,  &  de  la  couleur  d'un  tiourneau ,  avec  le  venire  blanc, 
M  &  le  dos  noir  parfeme  de  blanc;  le  cou  ed  vert,  avec  un  coUitr 
M  raye  de  blanc;  le  bec  eft  étroit  &  poîniu,  épais  d'un  pouce,  & 
>  long  de  quatre  ;  (a  longueur  de  la  tcie  à  ta  queue ,  efl  de  deux 
pieds ,  &  cinq  pieds  d'envergure.  »  H'ifioin  générait  its  Yojogti, 
tome  XJXy  page  ^j , 

(t)   Voyei  Sibbald.' 

(f)  M.  Klein  refiife,  avec  raifon,  d'en  rien  croire.  HuU  ài/trJMt 
dit-il ,  non  /    ' 


('?  ^."^73,  page  6t. 
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^LE  LU  M  ME  ou  PETIT  PLONGEON 

DE  LA   MER  DU  NORD.   fu) 

Cinquième  efpèce. 

JLjUMMe  ou  Loom  en  Lappon,  veut  dire  boueux; 
&  ce  nom  peint  la  démarche  chancelante  de  cet  oifèau 
Jorfqu'il  (è  trouve  à  terre,  où  néanmoins  il  ne  s'expofè 
guère ,  nageant  prefque  toujours ,  &  nichant  à  la  rive 
même  de  Teau  {ùr  les  côtes  défertes;  peu  de  gens  ont 
vu  ion  nid ,  &  les  Iflandois  difent  qu'il  couve  fès  œufs 

pi'  I  ■  M.  , 

*   Voye-^  les  planches  enluminées,  n**  ^  o 8  (la  femelle),  fous  la 
dénomination  de  Plongeon  à  gorge  rouge  de  Sibérie* 

(u)  Loom  on  ùm,  en  Suédoise  en  Lappon  ;  ûpa,  en  Groè'nlandois ^ 
iuivant  Anderfon  ;  woçuo ,  dans  Edwards.  —  Lumme.  Muf.  Worm. 
pag.  304.  —Anderfon,  Hift.  nat.  i'IJlande  &  de  Groenland,  tome  I , 
page  93;  &  tome  II,  page  j  i  .^^Colymbus  arâicus ,  lumme  n^ormio  diâus. 
Willughby,  OrnithoL  pag.  259. — Sibbald«  ScoU  ilhijbr,  part.  II,  lib.  m, 
pag.  20.  —  Ray,  Synopf.  avi.  pag*.  1 25  ,  n.**  7.  —  Mergus  arâicus  fimr 
pliciter.  Klein,  Avi,  pag,  141  ,  n.*  2.  — Colymbus  pedibvs  palmatis 
indivifiis.  Lînnaeus ,  Fauna  Suecica ,  n."  1 1 1 .  —  Colymbus  pedibus  pat- 
matis  indivifiSf  gutture  nigro^purpurefcente*.  .  .  Colymbus  arâicus.  Idem,  ^ 
Syfi.  nat.  éd.  X,  G  en.  68,  Sp.  !•  —  Singularis  hifundinis  a^uaticit 
ixoticœ  fpecies*  Muf.  Befler ,  pag.  31,  n.*  3  •  —  Plongeon  marqueté. 
Edwards ,  tome  lïl ,  page  &  planche  146.  —  Le  grand  plongeon  à 
cpieue ,  connu  au  nord  du  Canada ,  fous  le  nom  de  huan.  Saierne  y 
OrnithoL  pag.  379.  —  Mergus  fuperne  fplendide  niger,  infeme  albus; 
tapit e  pojietiore  &  collo  fuperiore  cinereis  ;  colh  ad  latera  albo ,  macuRs 
nigris  vario  ;  tœniâ  longitudinali  in  collo  inferiore  nigrâ  ;  violaceo  &  midi 
priante;  pennis  fcapularibus ,  alifque  maculis  albis  variegatis;  reâricibus 
nigris. .  •  Mergus guttunnigro.  htiSon^  Omilhol.  tome  Yl,  page  1 1  ;^ 
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fous  fes  ailes  en  pleine-mcr  (x);  ce  qui  n'eft  guère  plus 
vraifçniblable  que  Ja  couvée  4e  l'imbrim  fous  l'eau. 

Le  lumme  eft  moins  grand  que  i'imbrim,  &  n'éft 
que  de  la  tailie  du  canard  ;  il  a  le  dos  noir ,  parfemé 
de  petits  carres  blancs;  la  gorge  noire,  ainfi  que  Iç 
devant  de  la  tête,  dont  le  deffus  efl:  couvert  de  plume» 
grifes  ;  le  haut  du  cou  eft  garni  de  femblables  plumefr^ 
grilès,  &  paré  en  tlevaiiE  d'une  longue  pièce  nuée  dc' 
noir  changeant  en  violet  &  en  vert  ;  un  duvet  ém\%u 
comme  celui  du  cygne ,  revêt  toute  la  peau ,  &  les 
Lappons  fe  font  des  bonnets  d'hiver  (y)  de  ces  bonnes 
fourrures. 

Il  paroît  que  ces  plongeons  ne  quittent  guère  la  mtt- 
du  Nord ,  quoique  de  temps  en  temps ,  au  rapport  dft 
Klein ,  ils  i't  montrent  fur  les  côtes  de  la  Baltique  (^^ 
&  qu'ils  foient  bien  connus  dans  tome  la  Suède  f/i^ 
leur  principal  domicile  eft  fur  les  côtes  de  Norwcj^ 
d*Iflande  &  de  Groenland;  ils  les  fréquentent  pend; 
tout  l'été,  &  y  font  leurs  petits,  qu'ils  élèvent  avec 
4es  fbios  &  une  foUicitude  fmgullère.  Ander/bn  nous 
fournit  à  ce  ftijet  des  détails  qui  ièroicnt  intéreflans  s'ils 
éioient  tous  exa(5ls  ;  il  dit  que  la  ponte  n'eft  que  de  deux 

(x)    Voyt^  Anderfon ,  Hijf.nat,  d'Ifi.  &  de  Gmnl.  tom.  I ,  pag,  qi. 
(y)   Fauna  Suecîca;  voyez  au/fi   {'Hifoire  gtnirak   dtJ  Vsja^ 
X»^t_XV,  pagt  30p. 

{\)  S^pijfimt  nos  In  Prujfiâ  falulat.  Ordo  avium,  pag.  141. 
•  la)-  Hainlfit  ta  toailui  Siucitt ,  ubi^ut  ïulgaiis.  Fauna, SuecicA. 
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^u6,  &  qu'auffitôt  qu'un  petit  hlmtne  efl  âflez  fort  pour 
quitter  le  nid,  le  père  &  la  mère  le  conduifèht  à  Teau, 
l'un  volant  toujours  au-deffus  de  lui  pour  le  défendre  dé 
l'oî/èau  de  proie ,  l'autre  au-deffous  pour  le  recevoir  fur 
ie  dos  en  cas  de  chute,  &  que  fi  malgré  ce  fècours  le 
pfetît  tombe  à  terre,  fës  pareils  s'y  précipitent  avec  lui, 
&  plutôt  que  de  l'abandonner  fe  laiflent  prendre  par  les 
hommes  ou  manger  par  les  renards,  qui  ne  manquent 
jamais  de  guéter  ces  occafions,  &  qui  dans  ces  régions 
glacées  &  d^ourvues  de  gibief  de  terré,  dirigent  toute 
leur  fagacité  &  toutes  leurs  rtifes  à  la  chaffe  des  oifeaux 
(bj.  Cet  auteur  ajoute  que  quand  une  fois  les  Itimmes 
ont  gagné  la  mer  avec  leurs*  petits ,   ils  ne  reviennent 
plus  à  terre  ;   il  alTure  même  que  les  vieux ,  qui  par 
hafard  ont  perdu  leiïr  famille,  ou  qui  ont  pzfft  le  temps 
de  niclier,  n'y  viennent  jamais,  nageant  toujours   pat 
troupes  de  foixante  ou  de  cent,  «  Si  on  jette,  dît-il, 
nn  petit  dans  la  mer  devant  une  de  ces  troupes,  tous  « 
les  lummes  viennent  fur  le  champ  l'entourer,  &  chacun  « 
s'emprefle  de  l'accompagner ,  au  point  de  fè  t)attré  crtre  « 
eux  autour  de  lui,  jufqu'à  ce  que  le  plus  fort  l'enVmène,  « 
mais  fi  par  ha/ard  la  mère  du  petit  furvient,  toute  la  « 
querelle    ceffe   fur   le   cftamp ,    &  on    lui    cède   fbn  « 
enÉint  »  (c). 

A  rapproche  de  l'hiver,  ces  oifeaujf  s'éloignent  & 

»  ■  ■  ■    ■      ■!  ■  I  ■  I  I  I      I      ■  I  ■■ 

(b)   Vcyei  Anderfôn ,  tome  II ,  page  j  2. 
{cj  Ibidem,  page   53. 
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dilparoifîènt  jiifqu'au  retour  du  printemps.  Ancferlbn 
conjeâure  que  déclinant  entre  le  Sud  &  i'Oueil,  ils  fe 
['retirent  vers  l'Amérique;  &  M.  Edwards  reconnoît  en 
'  effet  que  cette  e/pèce  eft  commune  aux  mers  /êptentrio- 
nales  de  ce  continent  &  de  celui  de  l'Europe;  nous 
pouvons  y  ajouter  celles  du  continent  de  l'Afie,  car  le 
plongeon  à  gorge  rouge  venu  de  Sibérie,  &  donné 
fous  cette  indication  dans  nos  planches  enluminées  ^^ 
eft  exa<5lement  le  même  que  celui  de  la  planche  <iy 
d'Edwards,  que  ce  Naturalifte  donne  comme  la  femelle 
du  lumme,  d'après  le  témoignage  non  fufpeifl  de  fon 
corre/pondant  M.  Isham,  bon  obfèrvateur ,  qui  lui  avoit 
rapporté  l'un  &  l'autre  de  Groenland  (e). 

Dans  la  faifon  que  les  lummes  paffent  fur  les  côtes 
de  Norwège,  leurs  différens  cris  fervent  aux  habitans  de 
pré/âge  pour  le  beau  temps  ou  les  pluies  (f);  c'eft 
apparemment  par  cette  raifon  qu'ils  épargnent  la  vie  de 
cet  oî/cau,  &  qu'ils  n'aiment  pas  même  à  le  trouver 
pris  dans  leurs  filets  (g). 


fti^H 


(d)  N/  joS. 

(e)  C'eft  de  cette  femelle  du  lumme,  que  M.  Briflfbn  a 
.  troifième  efpt-ce  de  plongeon,    fous  la  dénomination  de  phngttm  k 
\gotgtrougt,  à  laquelle  aulfi  doit  fe  rapporter  le  fl.' _^  de  la  page  i^i 

de  XOtdo  aviuiri  de  Klein. 

(/J  Ubï  imùres  targiores  imm'mert  prefenlîfcH  ,  n'ido  eh  inmdalmt 
mttutns ,  quarulo  fino  aè'rtm  vtrbtrat  ;  t  contra  cum  califerenitatem  ,  latis 
ecclamaiionihut  Ù"  «/«  graiiore  feno  pullis  applaudit.  Worm.  apudWUIag. 
pag.  a6o.  I       (gj  Woriniiu,  ibidan. 


DES    Plongeons.  26$ 

Lînnseus  cliftingue  dans  cette  efpèce  une  variété  ^y^, 
&  dit,  avec  Wormius,  que  le  lumme  niche  à  plat  ftir  le 
rivage  au  bord  même  de  l'eau;  furquoi  M.  Ander/bn 
fèmble  n'être  pas  d'accord  avec  lui-même^^.  Au  refle, 
ie  /um6  du  Spitzberg  de  Martens,  paroît,  fuivant  Tob- 
fervation  de  M.  Ray,,  être  différent  des  lummes  de 
Groenland  &  d'illande,  puifqu'il  a  le  é^c  crochu;  quoi- 
que d'ailleurs  fon  afïèdion  pour  fës  petits,  la  manière 
dont  il  les  conduit  à  la  mer  en  les  défendant  de  l'oi/èau 
de  proie ,  lui  donnent  beaucoup  de  rapports  avec  ces 
oifeau^i  par  les  habitudes  naturelles  (k) ;   &  quant  aux 

(h)  VarUtas ,  cui  caput  &  latera  colli  cinerea ,  tcrgum  colli  albis  nigrif- 
fuelineolis ,  dorfumfufcum  abfque  punélis  albis,  peétus  anticc  cinereo  Moqut 
maculatum.  Fauna  Suecica,  n/   121. 

(i)  Tome  I  de  fon  Hiftoire. Naturelle' d'Iflande  &  de  Groenland, 
page  93,  il  dit,  que  le  lumme  niche  fur  les  rives  déferles  au  bord 
de  Teau  ,  tellement  qu'il  peut  rentrer  immédiatement  de  là  mer  dans  fon  nid, 
if  mime  boire  rejlant  affls  fur  fes  œufs  ;  &  tome  II ,  page  j  2  ,  il  pre'tend 
<{ue  les  lummes  font  leurs  nids  Tir  les  plus  hauts  rochers,  &  fur  Je 
petits  morceaux  faîllans  du  roc.  Cette  contrariété  ne  peut  fe  concilier 
qu*en  dilant ,  que  ces  oifeaux  (avent  placer  leurs  nids  fuivant  que  !a 
côte  leur  offre  pour  cela  une  grève  plate  ou  des  bords  efcarpés. 

(k)  €c  Le  bec  du  lumb  reffemble  fort  à  celui  du  pigeon  plongeon , 
excepté  qu'il  eft  un  peu  plus  dur  &  plus  crochu.  Cet  oifeau  eft  «c 
auflî  gros  qu'un  canard  médiocre .  .  •  .  on  voit  ordinairement  les  te 
pedts  près  des  vieux  qui  leur  enfcignent  à  nager  &  à  plonger  ;  les  ce 
YÎeux  tranfporient  les  jeunes  des  rochers  dans  l'eau  en  les  prenant  ec 
dans  leur  bec  ;  le  bourgmaiftre ,  qui  eft  un  oifeau  de  proie ,  cherche  <c 
à  les  leur  enlever  •  •  #  mais  ces  oifeaux  aiment  fi  fort  leurs  pedts ,  ce 
qu'ils  fe   laiffent  plutôt  tuer  que  de  les  abc^tdonner,    &  ils  les  ce 

Oifeaux,  Tome  VIII.  LI 
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îoms  du  navigateur  Barentz ,  rien  n'empêche  qu'on  ne  le» 
regarde  comme  les  mêmes  oifèaux  que  nos  lummes,  qui 
peuvent  bien  en  effet  fréquenter  la  nouvelle  Zemble^^. 

M  défendent  de  la  même  manière  qu'une  poule  défend  fes  poufCm; 

M  ils  les  couvrent  en  nageanr ils   voient   en  grandes  troupes, 

s>  &  leurs  ailes  ont  alors  ia  même  figure  que  ceilts  des  hirondellci; 
M  en  volant  ils  les  remuent  extrêmement. . . .  leur  cri  efl  fort  dcfa- 
»  gréable,  &  femblable  à  peu-près  à  celui  du  corbeau,  &  il  n'y 
1»  a  point  dWeau  qui  crie  plus  que  celui  -  là ,  fi  ce  n'ed  le  mg^ 
^hivtr.  3ï  RtcueU  des  Voyages  Ai  Hord ,  tome  II ,  poge  $}. 

(l)  «  Le  nom  de  hms  que  Barentz  donne  à  cette  baie  {  dans  b 
»  mer  glaciale,  fous  la  nouvelle  Zemble  ),  fut  pris  d'une  efpèce 
-w  d'oifeaux  qu'il  y  vit  en  abondance,  &  qui,  fuivam  la  fignification 
■»  hollandoife  du  mot,  ^nt  extraordînairement  lourds;  ils  ont  le  conis 
»  fî  gros ,  en  comparaifbn  des  ailes,  qu'on  tft  furpris  qu'ils  puilTent 
»  élever  une  fi  pefante  maffe.  Ces  oifeaux  font  leurs  nids  fur  des 
»»  montagnes  efcarpées ,  &  ne  couvent  qu'un  œuf  à  la  fois.  La  vue 
M  des  hommes  les  efl^rouche  lî  peu ,  qu'on  peut  en  prendre  un 
3>  dans  fon  nid»  fans  que  les  autres  s'envolent  ou  quittent  même 
leur  AtuaùoD.  »  Hiposri  générait  des  Voyagu.  tome  XV,  page  j  o-f. 
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Première  ejhèce, 

JLiE  Harle,  dit  Belon,/5W  autant  de  Jégât  fur  un  étang 
^'fn  pourrait  faire  un  bièvre  ou  caflor ;  c'eft  pourquoi, 
a|oute-t-il ,  le  peuple  donne  le  nom  de  bievre  à  cet  oifeau  ; 
mais  Belon  paroît  fè  tromper  ici  avec  le  peuple  au  fùjet 

*  Voyti  les  planches  enluminées ,  n.*  pjif  le  mâle;  pjj^  la 
femelle. 

fa)  En  Anglais  ,  goofanJer ,  &  la  femelle,  dun-diver , /parling-foul ; 
en  Allemand,  meer-rach,  weltfch-eent ;  &  fur  le  lac  de  Confiance, 
gan  ou  ganner;  en  Italien,  autour  du  lac  Majeur,  garganey :  en 
Polonois  ,  kruk  morski  ;  en  Norwégien  ,  Jtskrond,  mort-and;  en 
-Irkndois,  skor^and,  gcir-fugL 

Afergaufer.  Gefner,  AvL  pag.  135.  —  AIdrovande,  tom.  III, 
pag.  28  j.  — Jonflon ,  AvL  pag.  8p.  — Willughby,  OrnUhol.  pag.  253. 

—  Ray,  Synopf.  avu  pag.  134,  n.*  ^ ,  i .  —  Rzaczynski ,  Auâuar,  Hifi. 
nat.  Polon.  pag.  392. — Sibbald.  Scot.  illujir.  part.  II ,  lib.  Ill ,  pag.  20. 

—  Charleton ,  Exftcit,  pag.  i  o  i  ,  ri.*  6.  Onoma^t.  pag.  9  5 ,  n.*  6, 
•—  Marfîgl.  Danub.  tom.  V,  pag.  y 6.  —  Aduf.  Worm.  pag.  300.— 
/^ttYgus.  Moehring.  AvU  Gen.  62.  —  Serrator Jimplicher.  Klein,  Avu 
pag.  1 40 ,  n.*  I .  —  Afergus  merganfer.  MuIIer ,  Zoolog.  Dan.  n.**  133. 

—  Alerganfer  fupeme  fplendidi  niger,  uropygio  cinereo  (mas);  cînereus 
(  fœmina),  infeme  albo  fulvefccns :  capïte  &  collo  fupremo  obfcure  viridibtts, 
violaceo  colore  variantibus  (  mas  ) ,  fordidi  rvfis  (  fœmina  )  ;  umigibus  décent 
primoribus  cinereo-fufcis  ;  reâricibus  cinereis ,  fcapo  mgricante  donatis .  .  •  • 
Merganfer.  Le  Harle.  Briffbn,  OtnithoU  tome  VI,  page  231. 

Nota.  Les  phrafes  fui  vantes  paroiffent  de  figner  la  femelle.  —  Afergus 
tïrratus ,  five  longtrojler  major.  Gefner ,  Avi.  pag.  134.  —  AIdrovande, 
lom.  III,  pag.  283.-^  Mergus  cirratus.  Jonfton,  Avi.  pag.  8p.— 

Ll  i] 
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du  bièvre  ou  caftor  qui  ne  mange  pas  de  poiflbn ,  mais 
de  l'écorce  &  du  bois  tendre,  &  c'eft  à  la  loutre  qu'il 
felioit  comparer  cet  oifeau  idyophage,  puisque  de  tous 
les  animaux  quadrupèdes,  aucun  ne  détruit  autant  de 
poifTon  que  la  loutre. 

Le  harle  eft  d'une  grofïèur  intermédiaire,  entre  le 
canard  &  l'oie;  mais  h  taiile,  ion  plumage  &  ion  vol 
raccourci,  lui  donnent  plus  de  rapport  avec  le  canard; 
c'eft  avec  peu  de  jufteffe  que  Ge/ner  lui  a  donné  la 
dénomination  de  ?tterganfer,  oie-plongeon,  par  la  feule 
reflemblance  du  bec  à  celui  du  plongeon,  puifque  cette 
refTemblance  eft  très-imparfeite.  Le  bec  du  harle  eft  à 
peu-près  cylindrique  &  droit  jufqu'à  la  pointe,  comme 
celui  du  plongeon  ;  mais  il  en  diffère  en  ce  que  celle 
jointe  eft  crochue  &  fléchie  en  manière  d'ongle  courbe, 
d'une  fûbftance  dure  &  cornée;  &  il  en  diffère  encore 

Barrtre,  Oruithol.  ciaf.  l,  Gen.  lil  ,  Sp.  l. —  Anas raucedula.  Geliier, 
Avi.  pag.  133. — Aldrovande,  tom.  III,  pag.  2S1.  —  Altrguî rubtr. 
Gefiier,  Avi.  pag.  1  j  j-  —  Aldrovande  ,  pag.  281.  —  Jonflon,  pag. 
56. — Clurîeton,  Excrcit.  pag.  101  ,  il."  4.  Onomaij.  pag,  95,  11.*^. 
—  Afefgus  verûet  &  collo  Tubenlibus.  Bjrrère,  Omilhol.  clal".  I,  Gen. 
III  ,  Sp.  III.  —  Cajlor ,  feu  fber ,  BeUon'ù.  Aldrovande,  tora.  III, 
pag.  28J.  —  Bihre  oifeau.  Belon ,  Nat.  des  ofeatix ,  pag.  163  ;  & 
Portraits  d'olfeaux,  pag.  3  3  ,  a.  —  Oie  de  mer.  Albin,  tome  I ,  pagB 
76,  planche  78.  — Ji4erganftr  crlfatus ,  fuptmt  dnertits ,  permis  (offi 
Ù"  uropygii  cinereo  aibo  in  apicr  niurginaiis ,  infcrni  rilbo-fulvefcens ,  ((rpill 
Ù"  collo  fupremo  fpadiceij;  gullure  albo  ;  rcmigibus  decem  primoribus  àtierty 

fufiis,  tiûritibus  cinereis Mergaifd  ântrtui.  Briflbn,  Omithl. 

lome  VI ,  page  2J4. 
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en  ce  que  les  bords  en  font  garnis  de  dentelures  diricrées 
en  arrière;  la  langue  eft  hérifTée  de  paj)illes  dures  & 
tournées  en  arrière  comme  les  dentelures  du  bec,  ce 
qui  fert  à  retenir  le  poiflbn  glifTant ,  &  même  à  le  con- 
duire dans  le  gofier  de  Toifèau;  auffi,  par  une  voracité 
peu  mefiîrée ,  avale-t-il  des  poifTons  beaucoup  trop  gros 
pour  entrer  tout  entiers  dans  fon  eftomac  ;  la  tête  le  loge 
la  première  dans  Tœfophage.  &  fe  digère  avant  que  le 
corps  puifle  y  defcendre. 

Le  harle  nage  tout  le  corps  fùbmergé ,  &  la  tête  feule 
hors  de  l'eau  flj;  il  plonge  profondément,  refle  long- 
temps  fous  Teau  &  parcourt  un  grand  eipace  avant  de 
reparoître;  quoiqu'il  ait  les  ailes  courtes,  fon  vol  eft 
rapide ,  &  le  plus  fouvent  il  file  au-defTus  de  Teau  fcj, 
&  il  paroît  alors  prefque  tout  blanc,  aufTi  Tappelle-t-on 
har/â  blanc  en  quelques  endroits,  comme  en  Brie,  où 
ii  eft  affez  rare;  cependant  il  a  le  devant  du  corps  lavé 
de  jaune  -  pâle  ;  le  deftus  du  cou  avec  toute  la  tête  eft 
d'un  noir  changeant  en  vert  par  reflets,  &  la  plume  qui 
en  eft  fine,  foyeufe ,  longue,  eft  relevée  en  hériflbn  depuis 
ia  nuque  jufque  fur  le  front ,  groffit  beaucoup  le  volume 
de  la  tête  ;  le  dos  eft  de  trois  couleurs ,  noir  fur  le  haut 
&  fiir  les  grandes  pennes  des  ailes  ;  blanc  fur  les  moyennes 
&  la  plupart  des  couvertures,  &  joliment  liféré  de  gris 

(b)  Caput  inter  nûndum  fublime  attoliit,    Aldrovande,    tom.  III, 
pag.  283. —  Cum  natat  non  nifi  caput  cxfer'iU  Muf.  Worm.  pag.  300, 

(c)  Rzaczynski,  Auéluar.  pag.  jp^* 


zyo        Histoire  Naturelle 

lùr  blanc  au  crouplbn  ;  la  queue  eft  grilè  :  les  yeux ,  Ici 

pieds  &  une  partie  du  bec  font  rouges. 

Le  liarle  eft,  comme  on  voit,  un  fort  bel  oifëau, 
mais  là  chair  eft  sèche  &  mauvaife  à  manger  f^^J  ;  la 
forme  de  fon  corps  eft  large  &  lênfiblement  aplatie  fur 
le  dos  ;  on  a  obfervé  que  la  trachée  artère  a  trois  roi» 
flemens,  dont  le  dernier,  près  de  la  bifurcation ,  renfènnc 
un  labyrintiie  ofTeux  ^ej;  cet  appareil  contient  de  l'air 
que  l'oifeau  peut  refpircr  fous  VçzuffJ.  Belon  dit  auffi 
avoir  remarqué  que  la  queue  du  harle  eft  fouvent  comme 
^oiflee  &  rebrouftee  par  le  bout,  &  qu'il  fe  perche  & 
&tibn  nid,  comme  le  cormoran,  fur  les  arbres  ou  dans 
les  rochers  fgj;  mais  Aldrovande  dit  au  contraire  &  avec 
plus  de  vrai(êmblance,  que  le  harle  niche  au  rivage  à. 
ne  quitte  pas  les  eaux.  Nous  n'avons  pas  eu  occalioii 
de  vérifier  ce  fait;  ces  oifeaux  ne  paroiffent  que  de  loiai 
loin  dans  nos  provinces  de  France,  &  toutes  les  notices 
que  nous  en  avons  reçues,  nous  apprennent  ièulement 
qu'il  fe  trouve  en  différens  lieux  &  toujours  en  hiver  ^^J: 

(d)  Beion  rapporte  le  proverbe  populaire ,  que ,  qui  voudro'U  n^akr 
ie  diable,  lui ftrviruit  biivre  &  cormoran, 
(t)  W'ilUi^by,  page  ^j^. 

(f)  Nature  des  Oifeaux  ,  page  r  S^, 

(g)  Idem  ,  ibid. 

(h)  Harle  tué  le  ij  ft-vrier  (  r/yS]  près  de  Monibard,  fiir  uo 
étang,  où  on  le  voyoit  depuis  plulieurs  jours.  —  Harle  tué  près  du 
CroiGc  fur  les  marais  làlaiis.  I.eiire  de  Ai-  île  Quedoént ,  du  i  j  février* 
•-Harle  tué  à  Bourbon-Iancy ,  a(  envoyc  à  M.  Hébert  en  mvs  177^1 
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on  croît  en  Suifle  que  fon  apparition  fur  ies  lacs, 
annonce  un  grand  hiver  (^ij;  &  quoique  cet  oifeau  doive 
être  aflcz  connu  fur  la  Loire,  puifque  c'eft-là,  fuivant. 
Belon»  qu'on  lui  a  impofé  Iç  nom  de  Aar/r  ou  /let/t;  il 
iemble  d'après  cet  obfervateur  lui-même,  qu'il  fç  tranf- 
porte  en  hiver  dans  des  climats  beaucoup  plus  méridio- 
naux, car  il  ell  du  nombre  des  oifeaux  qui  viennent  du 
Nord  jufqu'en  Egypte  pour  y  paflTer  l'hiver,  fuivant 
Belon,  quoique  d'après  fès  propres  observations,  il  pa- 
roifTe  que  cet  oifcau  fè  trouve  fiir  le  Nil  en  toute  autre 
fàifbn  que  celle  de  l'hiver  f/cj^  ce  qui  eft  aflez  difficile 
à  concilier. 

Quoi  qu'il  en  fbit,  les  harles  ne  font  pas  plus  communs 
en  Angleterre  qu'en  France  {"/J ,  &  cependant  ils  fc 
portent  jufqu'en  Norwège  (vt) ,  en  Iflande  (n) ,  &  peut- 
être  plus  avant  dans  le  Nord.  On  reconnoît  le  harle  dans 

(i)  Gefiier. 

(h)  «  Ce  nous  fembla  chofe  fort  nouvelle ,  de  voir  ce  mois  de 
fcptembre,  un  oifeau  de  rivière,  lequel  Jes  François  (pour  ce  qu'il  « 
fait  grand  dommage  aux  étangs  comme  un  caflor  )  le  nomment  « 
Hivre,  &  les  Latins  vulpanfer ,  promenant  (es  petits  nouvellement  ec 
éclos  dedans  le  Nil.  Les  oifeaux  de  rivière  qui  communément  (e  ce 
retirent  des  pays  feptentrionaux  au  temps  d'hiver ,  fe  vont  rendre  ce 
en  Egypte,  &  là  couvent  leurs  petits,  &  s'en  retournent  l'été,  c< 
fuyant  la  violente  chaleur  du  foieil  qui  leur  feroit  intolérable.  » 
Obfervaiions  de  Belon  ;  Paris ,  i  J  }  S  f  page  i  o  o. 

(l)  In  Angliâ  rarij/imi  vtjîiur.  Charleton,  Onoma^t.  ^oie,  pag.  pj. 

(mj  Mullcr,  Zoolog.  Danic.  n.*  133. 

/n)  Muf.  Wonn.  pag*  jQOé    Charleton,  ibi(L 
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le  geir-fugi  des  Iflandois,  auquel  Anderfon  donne  mal-  | 
à-propos  le  nom  de  vautour  (0) ,  à  moins  qu'on  ne  fuppofe 
.que  le  harle  par  fa  voracité  eft  le  vautour  de  la  mer  ;  maïs 
il  paroîi  que  ces  oifeaux  n'habitent  pas  conflamment  la 
côte  d'Iilande,  puifque  les  habitans,  à  chacune  de  leurs 
apparitions,  ne  manquent  pas  d'attendre  quelque  grand 
événement  (p). 

Dans  le  genre  du  harle  la  femelle  eft  conflamment  SL 
confidérablement  plus  petite  que  ie  mùie;  elle  en  diffère 
au/fi ,  comme  dans  la  plupart  des  eipèces  d'oifèaux  d'eau, 
par  fès  couleurs;  elle  a  la  tête  rouffe  &  le  manteau  gris, 
&  c'eft  de  cette  femelle ,  décrite  par  Belon  (bus  le  nom 
de  bièvre,  que  M.  Briffon  fait  fon  feptième  harle,  comme 
on  peut  s'en  convaincre  en  comparant  (à  notice  p^^ 
a/^,  &  fà  figure  pLmche  sj,  avec  notre  planche  enlo- 
minée  n.' _^yy  qui  repréfentc  cette  femelle. 

(0}  Vautour  d'Iflande.  HiMrt  Naturelle  d'Jjlande  &  dt  Crvinlmit 
Urne  1 ,  pagt  ^4.  _  ^ 

Çp)  Ideifl)  ibidem, 
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*  LE  HARLE  HUPPÉ,   (q) 

Seconde  efpèce. 

J-jE  Harle  commun  que  nous  venons  de  décrire,  n'a 
qu'un  toupet  &  non  pas  une  huppe  ;  celui-ci  porte  une 
huppe  bien  formée,  bien  détachée  de  la  tête,  &  compoféc 
de  brins  fins  &  longs ,  dirigés  de  l'occiput  en  arrière  ;  il 
eft  de  la  grofTeur  du  canard  ;  fa  jéte  &  le  haut  du  cou 
font  d'un  noir  violet  changeant  en  ven-doré  ;  la  poitrine 
cft  d'un  roux  varié  de  blanc;  le  dos  noir;  le  croupion 

■  ■  ■  I  ■  I     ■  ■    ■  .  .       ■  .1  I  I        I       K 

*   Voyci^  les  planches  enluminées ,  n*  ^oy ,  le  mâle. 

(^)  Herie.  Belon  ,  Nat.  iesOiJeaux^  pag.  164.  ^^  Anatis  fpecies  t 
ierle  feu  harle  gall'is  diûa.  Aldrovande,  AvL  tom.  III,  pag.  2}((. 
«-  Alergus  qutm  Bedûuus  gallice  litrle  vocat.  Jonfton ,  AvL  pag.  89. 
•-  Anûs  longi'êftra  ftcunda.  Schwenckfeld ,  AvL  Silef.  pag.  206.— 
Strrator  cirratus.  Klein ,  AvL  pag.  1 04 ,  n.*  2. — Harle.  Albin ^  tom.  II , 
pag.  dj,  pi.  101. —  Plongeon  à  poitrine  rouge.  Edwards,  pag. 
ft  pi.  95.  — Alergus  cnfià  dependente,  capite  nigro-carukfcente ,  collari 
Mo*  Afoganfèr.  Linnseus,  Syjl.  nat.  éd.  X,  Gen.  62,  Sp.  2.  '^ 
Idem,  Faufia  Suecica ,  n.*  113.  Sueds  wark-fogil,  kjoer^fogeL  -^ 
Atergus  Jerrator  crillidtpendente.  Dants^  top-and^  ihrakke.  JJland.  vatr/s^ 
§end.  Muller,  Zoolog.  Danie.  n.*  i  J4.  —  Ces  phrafes  défîgnent  le 
Biile  ;  toutes  les  fuivantes  paroiflrent  fe  rapporter  à  la  femelle.  —  Anar 
higirtjlfa.  Gefner ,  Avî.  pag.  1  3  3.  —  Anas  hngirqftra  five  mtrgus  longi^ 
fofier.  Aldiovande,  AvL  tom.  III ,  pa^.  282.  —  Mergus  longiroflrus. 
Jonllon ,  pag.  ç6.  —  Mergus  cirram  fujcus  \  venetiïs ferula.  Willughby, 
OrnifhifL  pag.  2  j  j. —  Ray,  Synopf.  avï  pag.  1  3  5  ,  n.*  tf,  4-  —  Anes 
bngirojtra  prtma.  Schwenckfeld,  AvL  Si fef.  pàg.  20$.-^  Aïergus  àr-' 
têtus  Jufcus;   anas  tonginflra  Gefncri ,  Jerula  unetorian.   RzaczynsU» 

Oifcaux,  Tome  VIII.  M  m 


c^^ 


274  Histoire  Naturelle 
&  les  flancs  font  rayés  en  zigzags  de  brun  &  Je  gris-blai 
l'aile  efl:  variée  de  noir,  de  brun,  de  blanc  &  de  ccn 
il  y  a  des  deux  côtés  de  la  poitrine  vers  les  épaules ,  d'afTez 
longues  plumes  blanches  bordées  de  noir  qui  recouvrent 
ie  coude  de  l'aile  lorf^u'clic  efl:  pliée;  le  bec  &  les  pieds 
font  rouges.  La  fen\elle  diffère  du  maie  en  ce  qu'elle  a  U 
tête  d'un  roux  terne;  le  dos  gris  &  tout  le  devant  du  corpâ 
bJaiic ,  foiblement  teint  de  Éiuve  fur  la  poitrine. 

Suivant  Willugliby,  cette  cipèce  efl  très-commune  fûi 
ies  i^uncs  de  Venirc  ;  &  comme  Mulier  témoigne  qu'on 
la  trouve  en  Danemarck,  en  Norwège,  &  que  Linnîcus 
dit  qu'elle  habite  auiîi  en  Lapponie(^r^ ,  il  efl  très-probable 
qu'elle  fréquente  les  contrées  intermédiaires:  &  en  effet, 
SchwenckfeM  afiure  que  cet  oifeau  paffè  en  Siléfie,  où 
on  le  voit  au  commencement  de  l'iiiver  fur  les  cungs 
dans  les  montagnes.  M.  Saierne  dit  qu'il  eft  fort  commun 

^uâuar.  pag.  39}  &  4,34.  —  Mrrgus  longlroprus.  Chirleion,  Exenif, 
fAg.  101,  n.°  3  •  Onoma^l.  pag.  (j  j  ,  n.°  J.  —  Aîcrgus  hngir^na 
Jotijioni.  Barrère,  Ornlihol.  claf.  Gen.  III,  Sp.  II.  — Mttgus  criji 
itpin'Unte;  capiie  n'igro  masuSls fcmigimis,  Serrutor.  Lînnxus,  S^fi.  mC, 
éd.  X  ,  Gen.  62 ,  Sp,  3 .  —  Idem  ,  Fûana  Suttica ,  a."  1  1 4-  —  Mtrgiu 
frijlalus .  fuperni  fpltndide  nigtr ,  wopygioftif(9&  ùn€Tto-albo  tran/verfim 
^  undalim Jlfiaio  (mas)  cinereiu  (foemiiia),  infernè  albus;  capitt^  (olk 
fupreim  n'igTO-vialaceis  obfcuri  viridl  colore  vcaiantibus  {mas)  Jôrdjdè  n^ 
^fœmiiia)  ;  (lor^ut  aibo  mai)  ;  cbIIo  infimo  Ù"  ptâore  fupremo  mfiftttM , 
albo  &  ni^rc  variegaiis;  rtmigibus  undicim  prîmoribuîJiific-Kigriciiniibus; 
rt^riiH/uj  fiijils ,  exieriùs  ad  margints  dnereo-albo  vûiitgaiit-.  Attrga^ 
trijhiius.  Briflôn,  Omithol.  tome  VI,  page  137. 
.  ^r)  Kjiifa,  Sclusifeii.  Lapp.  ilb^r.  Voyez  Fauna  Sutàca. 
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eux  la  Loire  ff);  mais  par  la  manière  dont  il  «n  parle,  il 
^rôk  l'avoir  très-mal  ob^vè. 


*  L  A    P I  ET  T  E 

ou  LE  PET IT   HaRLE  HUPPÉ,   (t) 

Troîjïème  ejpèce. 

l_iA  Piette  eft  un  joli  petit  tarie  à  plumage  pie,  & 
auquel  on  a  donné  qudqtieâ>is  le  nom  de  reiigieufe ,  ùm 

^>— — — — —  I         !■     I  I  I      I      I  ■   I  ,  ,  I  ■  ■!■    I  ^m^tm^mmimmma^ 

(f)   Voye^  Ornithologie  de  Salerne,   page  401. 

*  Voyci  les  planches  ealuaiiiii^es ,  n/  ^^j^ ,  le  mâle  ;  ^j  0 ,  la 
lemeHe. 

(t)  Piettfl.  Belon ,  J^at.  des  Oifeaux ,  pag.  171.  Idem,  Portraks 
^mftaux ,  pag.  36,  a.  —  Mergus  varhis  ma^gr ,  yulgo  mergus  rheni  & 
momiatis  alba;  germants ,  wyjfe  aonn.  Gefner ,  Jcon.  avi.  pag.  87. — Aiergus 
téemoRiiS.  Idem ,  j4v},  pag.  1  8  i . — Alcrgus  varius.  Idem ,  ibid.  pag.  1 3  2, 
9^Afergus  alius  major  cinatus  (  dénomination  faudve,  puifque  ce  barle 
cft  lin  des  plus  petits  ).  Idem^  ibid.  pag.  132.  -^  Mergus  rheni  omi^ 
ÛÊkgi*  AIdrovande,  Avi.  tom.  III ,  pag.  274.  —  Albellus  aquatiqu. 
idem,  ibid.  pag.  zyS.  —  Albellus  aller  feu  mergê.muJleUiri  leucomelano 
U^geaer.  Idem,  ibid.  — Albellus  aller  AldrovandL  WiiJUighby,  Ormlhol. 
mg.  254*  —  Alcrgus  rheni  Gefnero.  Aldrovandi ,  Idem,  pag.  25;.--^ 
Aùfgiàs  rhenanus ,  quibufdam  monialis  ûlba.  Jonfton»  Avi.  pag.  pd. -<- 
AUrgas  major  (falfi )  Gefiuri;  albellus  aller  Aldrovandi ,  ihe  ivMfe  nun. 
Jlaf,  Synopf.  avU  pag.  1 3  j ,  n.*  ^,  3.  — Afergus  rhen/mus,  quibufdau^ 
pumalis  alba,  Charleton,  Exercil.  pag.  101  9  n."*  i.  Onomaji  p^^ps» 
n."*  I .  -T-  Ajiûs  longiroftra  quinia  &  feplima  Schjvenck.  nonn  endilin  , 
fyfiiaÊdtlin  Avi.  Silef.  pag,  208  &  209.  ^*-  An4s  albella.  Klein ,  Afi. 
P^g*  ^ii  9  A-''  io.-^Scrrat»r  minims^Mw^^  ïhi4*  F^£-  140^  n.  4. 

Mm  ij 
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doute  à  canfe  de  la  netteté  de  ià  belle  robe  blanche,  de 
fbn  manteau  noir  &  de  la  tcte  coiffée  en  effilés  blancs 
touchés  en  mentonnière,  &  relevés  en  forme  de  bandeau, 
que  coupe  par-derrière  un  petit  lambeau  de  \'oile  d'un 
violet-vert  obfcur;  un  demi-collier  noir  fur  le  haut  du 
cou  achève  la  parure  modefte  &  piquante  de  cette  petite 
religieufe  ailée  ;  elle  eft  auffi  fort  connue  fous  le  nom  de 
pict/fïuries  rivières  d'Are  &  de  Somme  en  Picardie,  où  it 
n'eft  pas  de  payfan ,  dit  Belon ,  qui  ne  la  fâche  nommer; 
elle  efl:  un  peu  plus  grande  que  la  farcelle,  mais  moindre 
que  le  morillon  ;  elle  a  le  bec  noir,  &,  les  pieds  d'un  gris- 

—  Afergus  crifiâ  deptudtjtu  fubtus  mgrâ ,  cerport  ûlbo  ,  dorj'o  nigro ,  aiii 
yaricgaûs. .  .  .  Albellus.  Liiin^us,  4%?.  nai.  éd.  X,  Gen.  62  ,  Sp.  ^ 

—  Plongeon  de  iiier.   Aib'in,  tome  1 ,  page  78,  planche  8p.  —  Quie 

blanche  en  Sologne.  SaUrnt ,  Hid,  des  Oifeaux,  yag.  4.02 .iMdv- 

gonfer  crijialui  fupt-ni  fpUndide  niger ,  inferne  ûlbo  argcntruf  ;  cûpilt  i^ 
tollo  canâidis ,  (riftii parl'tm  candidà ,  panim  obfcuri  virldi-violucta;  maruH 
per  oculûs  nigro  -  vîridefctnu  ;  lorijut  fetniàrculari  in  tollo  fapirîof 
remigibus  dectm  primoribus  Jiigricaniibui  ;  reâncibus  àntrtii  (  a 
Mtrganfer  crijlalus  tninor .five  albellus.  Briflbn,  Onilbol.  xotne  \'I, 
34.3.  Nota.  La  femelle,  dans  celte  efpcce,  comme  dans  les  1 
dénies,  e(t  fort  difiereiiie  du  mâle  pour  le  plumage,  &  c'eftà  c 
ie  rapponent  les  phrafes  luîvaiites.  —  MtTgas  varius,  quimontaÙsà 
dicilar.  Gefiier ,  Ari.  pag.  133  —  Aiergus  argintintnfis.  Idem , 
Afergus  miifitlaris.  Idem ,  ibid.  pag.  132.  —  Mcrgus  varias ,  j 
crgtntorarum  germant  monialim  fufcam  oppiUanl.  AIdrov.  Âvi.  1 
p;ig.  282.  —  Aiergnn/er fuperni  cinereo -fuftus ,  infernè  all/o-argt 
partibus  eapifh  &  collo  fuprrmi  fuperioiibus fuhis  ,  guitare  aibo;  1 
riifis  infmâ  parle  <inereo-aIbâ  ;  remigibus  dtcem  primo'ibus  nigritm 
nihiàlnit  cmtrtii  (fccmiuaj.  BriiTon,  Omithil.  tome  VI,  jwge  3 
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plombé  ;  i'étendûe  du  blanc  &  du  noir  dans  fbn  plumage 
eft  fort  fîijette  à  varier ,  de  forte  que  quelquefois  il  eft 
prefquc  tout  blanc  (uj;  la  femelle  n'eft  pas  aufli  belle  que 
le  mâle  ;  elle  n'a  point  de  huppe  ;  fa  tête  efl  rouffe  ^  &  le 
manteau  eft  gms. 

WÊmmmÊi^ÊmÊÊmmmmÊÊmÊÊÊÊÊÊÊmÊmmmÊamÊmmmmmimÊÊÊmamamÊmaÊmÊmmmÊÊmmmmÊmÊmÊÊÊmmÊÊm 

LE  HARLE  À  manteau  noir,  (x) 

Quatrième  efpèce. 

IN  DUS  réunifions  ici  fous  la  même  efpèce  le  hark  nott 
&  le  kar/â  blanc  ir  noir  de  M.  Briflbn,  qui  font  les  troifième 
àifixicTne  harles  de  Schwenckfeld,  parce  qu'il  nous  paroît 
qu'il  y  a  entre  eux  moins  de  différences  que  Ton  n'en 
obferve  dans  ce  genre  entre  le  mâle  &  la  femelle,  d'autant 
plus  que  ces.  deux  harles  font  à  peu  -  près  de  la  même 
taille;  Belon  qui  en  a  décrit  un  fous  le  nom  de  tiers ^ 

(u)  Belon. 

(x)  Tiers.  Belon,  Nat.  des  Oifeaux,  page  i6j.  —  Mergus  niger. 
Gelher ,  AyU  pag.  1 5  3  •  "^  AUud  mergi  genus.  Idem ,  ibid.  pag.  1 3  2. 
—  Mergus  aker.  Aldrovande,  Avï.  tom.  III ,  pag,  276.  —  Mergus 
mger.  îdem,  ibid.  pag.  281.  —  Jonfton,  An.  pag.  96.  —  Mergus 
miger  Jonjloni.  Barrère,  OmithoL  claf.  l ,  Gen*  lil,  Sp.  iv.  —  Anas 
UngÏTofira  ténia.  Schwenckfeld ,  Avi.  Silef.  pag.  207.  —  Anas  longi^ 
fêfrdfexta.  Idem  ,  ibîd.  pag.  208.  —  Merganfer  fuperni  niger,  infern} 
Mus  9  remigibus  majoribus  nigris  ;  reâricibus  fufds.  •  • .  Merganfer  leueo' 
miiloaus.  BrifTon ,  Ornith.  tora.  VI,  pag.  250.  --^ Merganfer fuperne  niger, 
infime  albus  ;  colla  fpadiceo  ;  taniâ  tranfverfà  in  alis  candidâ  ;  remigibus 
majoribus,  reâridbufque nigris . .  •  Merganfer  niger.  Idem,  ibid.  p,  2;  !.• 
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«fo  ^^on  TappcUe  ajnfi  farce  q^'à  eft  comme  moyen^ 
OH  en  tiers  ^mre  ia  canne  if  le  morillon,  &  cjuç  fes  aile$^ 
«)ar  leur  bigarure,  knitcQt  k  variété  éit^  ailes  (iu  moriMoii; 
:m2H«  il  a  tort  de  joiadne  foci  iiarle  /Ârrj-  à  cet  oi&au ,  put^pie 
le  bec  eft  entièrement  différent  de  celui  4u  morillon  ;  èi 
Auaiu  à  ia  taille^  fJie  efl  plus  approchante  de  celle  di) 
canard.  Au  refte ,  il  a  la  tête ,  le  deflus  du  cou ,  le  dos , 
les  grandes  pennes  de  Taile  &  le  croupion  noirs,  &  tout 
le  devant  du  corps  d'oiin  beau  blanc ,  avec  la  queue  brune. 
Cette  defcription  convient  donc  en  entier  au  harle  blam 
&  noir  de  M.  BrifTon ,  &  elle  convient  également  à  fon 
liarle  noir,  excepté  qu^au  cou  de  celui-ci  on  voit  du 
rouge-bai ,  &  qu'il  a  la  queue  noire  ;  tous  deux  ont  le 
tec  &  les  pieds  rouges.  Scliwenckfeld  en  difànt  du  pre- 
mier qu'on  le  voit  rarement  en  Siléfie,  n'infmue  pas  que 
le  dernier  y  fbit  plus  commun ,  en  obfèrvant  qu'il  parok 
quelques-uns  de  ces  oi/èaux  fur  les  rivières  au  mçis  de 
mars  à  la  fonte  des  glaces  (y) . 

LE  HARLE  ÉTOILE,  (i) 

Cinquième    efpèce. 

JLi  A  grande  différence  de  livrée  entre  le  mâle  ^  la  iemelk 
dans  le  genre  des  harles,  a  caufé  plus  d'un  double  emploi 

(y)  A\fiar,  S'defiœ y  pages  207  &  zo8. 

^j^')  Aicrgus  al  bus.  Cefner,  Avi  pag.  133.  ^-^  Ah^rum  nargi  f^' 
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dans  rénumératîom  de  ieurs  efpèces  ^  comme  on  peut  lit 
femarquer  dans  les  liftes  de  nos  Nomenclateurs  :  rioûs 
fbupçonnons  fortement  qu'il  y  a  encore  ici  tme  de  ces 
méprilcs  qui  ne  fom  que  trop  communes  en  nomencfa- 
turc.  Il  nous  paroît  que  l'e/pèce  de  ce  harle  étoile,  mîetw 
décrite  &  mieux  connue,  ne  fera  peut-être  qu'une  fc^ 
melle  des  e/pèces  précédentes  :  Willughby  te  penfoit  ainlî; 
il  dit  que  ce  même  harle  étoile ,  qui  eft  le  mergiis  glacialis^ 
de  Gefner,  n'eft  que  la  femelle  de  la  piette;  &  ce  qui 
fembie  le  prouver ,  c'eft  que  le  mergtis  glacialis  fe  trouve 
quelquefois  tout  blanc;  particularité  qui  appartient  à  la 
piette.  Quoi  qu'il  en  foit,  M.  Briflbn  tire  la  dénomination 
dt  Hark  éîoHé ,  d'une  tache  blanche  figurée  en  étoile,  que 
porte,  à  ce  qu'il  dit,  ce  harle,  au-deflbus  d'une  tache 
noffe  qui  lui  enveloppe  les  yeux  ;  le  defllis  de  la  tête  eff 
d'un  rouge-bai  ;  le  manteau  d'un  brun-noirâtre  ;  tout  le 


genus.  Idem  ,  iind.  pag.  132.  —  Terthm  mergi  rarii  genus ,  feu  mtrgas 
gfacialis.   AIdrovande,  -^v/.  ,tom.  III,  pag.  27^.  —  Ahrgus  albtis. 
Idem,  ibïd.  pag.  282.  —  Jonfton,>4v/.  pag.  ^^.^^ Mergus glaxialis^ 
Idem,  pag.  96.  —  Willughby ,  OmithoL  pag.  254.  —  Charleton, 
Exercit.  pag.   i  o  i ,  n.*2.  Onomait.  pag.  9  j ,  n.**  2.  —  Mergus  glûtiaût 
Qefmre.  Ray,  Synopf  avi.  pag.  1 3  j«  —  Anasfiellate.  Klein ,  Ayu  pag, 
135,  n.°  29.  —  Mergus  capite  grifeo  lavL  Alergus  miflutus.  Uinnxu^^ 
Sji/k  nat.  éd.  X ,  Gen.  62 ,  Sp.  j. — Mergus  capite  grifeo ,  erijlâ  defiituto^ 
Idem,  Fauna  Suecicûj  n.**  1 1  j.  —  Merganfer  fuperne  fufco'nigriecnsr 
h^emè  albus  ;  capiu  fuperiBre  Jpeutice^;  macula  per  oculos  nigri,  in  fret 
^Ciiiûs  fellatâ  candidâ  ;   reâriâbus  ûlarum  fiperiwriàus  a/tis  ;.  remigihaf 
quatuor decbn  primoribus  nigris  ;  reâricibus  fufco  -  nigricantiius  •  .  •  #  •  ♦p 
Mirganfcr  Jeilatus^  B/UIbi»,  Ormtkoi*  tome  VI,  pa^e  aj.2. 
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devant  du  corps  eft  blanc;  &  l'aile  eft  mi-partie  de  blanc 
&  de  noir;  le  bec  efl  noir  ou  tie  couleur  plombée,  comme 
dans  la  piette;  &  la  grofleur  de  ces  deux  oi/èaux  eft  à 
peu  près  la  même.  Gefner  dit  que  ce  harle  porte  en 
SuilTc  le  nom  de  canard  d-s  gljcrs  (yfnllc),  parce  qu'il 
ne  paroît  fur  les  lacs  qu'un  peu  avant  le  grand  froid  qui' 
vient  les  glacer  (a), 

*  LE  HARLE  COURONNÉ,  (b) 
Sixième  ejj^èce. 

^E  Harle  qui  fc  trouva  en  Virginie,  efï  très -remar- 
quable par  fi  tête  couronnée  d'un  beau  limbe,  noir  à 
la  circonférence  &.  blanc  au  milieu,  &  formé  de  plumes 

relevées 


(a)  Il  paroît  du  relie  que  c'eft  mal  3-propos  que  ce  mêine  Nam- 
ralille,  6c  après  lui  M.  BrifTon,  rapjioitciii  à  ce  harle  le  nom  de 
py'jltrt  ou  pytfitian ,  qui,  en  HoUjndois,  fignifie  à  U  lettre  fvnrc  «Er 
ftihe  ,  &  qui  cH  coiindnimeiii  appliijuc  au  PuilU-tn-çueve  daiu  U 
rehiioii  de  l'ajman.  Voyez  ti-apris  l'dnicle  du  PaUU-en-qurur, 
*  Vo)fi  les  plauches  enluminées  ,  n.'  j»  ?/  ,  le  mile,  fous  U  di 
mînatioii  de  HttrU  huppé  de  Virginie,  n.'  J>  J <f ,  la  femelle. 

f/>)  R<iund-irell(d  duck.  Carcfby,  Ca'tUn.  loin.  I ,  pag.  94. 
une  belle  ligure.  —  Hjrleàcrêie.  Eiiwiird< .  GUn.  pi.  j6a. —  £id/<4«rf 
Jrit  avii  \:r.i'i.  Fernande?-,  Hifi.  avi.no».  Hifp.  pag.  24,  cap.  46.— 
Idem,  pag.  j  j  ,  cap.  95,  —  Aittra  ftatoloil.  Idem,  pag.  24,  cp.  47. 
—  Âyts  venu.  Nierta.berg,  pag.  222.  — Mfotoiotl  aliera.  Idem,  ibtd. 
^Joanua,  An.^r^.  i2ii.  — WUlu^hby,  Oni/JÎo/.  ^a^.  joi.—  Rj^, 
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Tefëvéés  en  di/que,  ce  qui  fiît  un  bel  effet,  mâîs  qui  ne 
paroît  bien  que  dans  Toifeau  vivant  fcj,  &  que  par  cette 
raiibn  notre  planche  enluminée  ne  rend  pas  ;  on  le  voit 
dans  la  belle  figure  que  Catefby  a  donnée  de  cet  oi/èau 
qu'il  a  deffiné  vivant  ;  /a  poitrine  &  fon  ventre  font  blancs  ; 
Je  bec ,  ia  face ,  le  cou  &  le  dos  fom  noirs  ;  les  pennei 
de  ia  queue  &  de  l'aile  brunes  ;  celles  de  l'aile  les  pins 
intérieures ,  font  noires  &  marquées  d'un  trait  blanc*  Cô 
harle  eft  à  peu-près  de  la  grofleur  du  canard  ;  ia  femelle 
eft  toute  brune ,  &  fà  huppe  eft  pfos  petite  que  celle  du 
mâle.  Fernandez  a  décrit  l'un  &  l'autre  fous  le  non! 
Mexicain  ^ecatototl,  en  y  ajoutant  le  fùrnom  de  avis  vcntt^ 
oifoau  du  vent,  fans  en  indiquer  la  raifon.  Ces  oifoaux 
fc  trouvent  au  Mexique  &  à  la  Caroline ,  aufTi-bien  qu'en 
Virginie,  &  fo  tiennent  fouvent  fur  les  rivières  &  les 

étangs. 

^  "  ■  '        •  ■  ^ 

Synopj.  an.  pag.  \y^.  -^  Senator  cucullatus.  Klein,  A^u  pag.  140, 
H.*  j.  —  Mngus  CiiJIâ  globvfû  utrimque  albâ^  Cûrpore  fupra  fvfco ,  JuLtns 
Mo.  Mergus  cucullaïus»  Linnxus,  Syft  net.  éd.  X,  Gen.  ^2,  Sp.  i. 
•—  Aterganjtf  crijltitus  luperni  nigrictms ,  Inferne  éûbus ,  imo  ventre  fufco; 
€apiie  &  collo  nlgfis;  ctifiâ  orbkulari  nigrâ ,  utrimque  in  me/fio  candidat 
ftmlgibus  màjoribui  reâticibufque  fufcis  (mas).  Merganfer  criflutus 9  in 
Utû  cotpon  fufcus ,  crilia  arbiculan  (  fœmina  ) .  .  .  Merganfer  Virginianus 
gtiflatus.  Brifïbn,  OrnithoL  tome  VI,  page  2j8. 

(€)    Mûgnâ  triftà  ixomatur  ^  orbiculari ,   ce  iorona  modo  iminentU 
Hitreaiberg. 

Oîfeaux,  Tûtru  VIJL  N  n 
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*  L  E     P  É  L  l  C  A  N.   (a) 

X-tE  Pélican  eft  plus  remarquable,  plus  întcreflànt  pour 
un  Naturalille  par  la  hauteur  de  /à  taille,  &  par  legranJ 
iàc  ■qu'il  porte  fous  le  bec,  que  par  la  célébrité  fabuleufè 
de  Ion  nom ,  con/àcré  dans  les  emblèmes  religieux  des 


*  Voye\  les  planches  enluminées,  n'  S 7. 

(a)  En  Grec,  o'ronyTaAof ,  niAtxarsf,  dans  Opîeii ,  TlMxtim ,  en 
Laiin,  onocroiûtus  ;  &  en  ancien  Latin,  truo,  fuivant  Virrius  F/accus  & 
Ftfius  ;  en  ancien  François,  iivane ,  félon  Coigrave  &  Belon  ;  en 
Hébreu ,  ia/ùk  ;  en  Chaldéen ,  calha  ;  en  Arabe ,  ku/<  &"  alhaujal,  c'efl- 
à-dire,  gofier:  en  Perfan,  kik  (Aldrovande)  ,  tacab,  c'eft-à-dîre> 
forUuT  d'eau;  &  mZ/S,  mouton,  à  caule  de  (a  grolTeur  (  Chardin]  ;  ea 
Égyptien  ,  begas  ou  gerrel-el  bahr  (  chameau  de  la  rivicre.  Vandeb)  ; 
en  Turc  ,  fukagufch ;  dans  l'ancienne  Langue  vandale,  bukr'ie?  (  Wol- 
fang.  Lazius  )  ;  en  Efpagnol,  gralo ;  en  Iialien,  agroUo ;  k  Rome, 
truo;  &  vers  Sienne  &  Mantoue,  agroiri;  dans  les  Alpes  de  Savoie, 
goturrufe ,  à  caufe  de  la  poche,  femblableau  goëtre,  auquel  les  habiuns 
de  ces  cantons  (ont  l'ujets  ;  en  Angiois ,  peUcane ;  en  Allemand,  mttr- 
gans ,  fclmée-gans  ;  &  en  Autriche,  ohn-yogcl,  en  Polonois,  bak.  bak 
(ud-^ù^ifmski ;  en  RufTe,  baba;  en  Grec  moderne,  tvutano  {  Spon. 
Voy.  en  Dalmat.  )  ;  aux  îles  d'Amérique,  &  dans  les  relations  ,  ^jarf 
gojitr;  en  Mexicain ,  aïoioi/;  &  paj-  les  Efpagnols  des  Indes ,  ahatrai; 
aux  Philippines  ,  pûgdla;  par  les  nègres  de  Gmiée ,  pokh ;  en  Siamois, 


vohho. 


Pélican.  Belon,  Nat.  des  Oifeaux ,  page  ijj,  avec  une  mauvjiTe 
/igure  ,  page  15+.—  Pc'lican  ,  livane.  Le  même ,  Portraiis  d'ci/eokx . 
page  30,  b,  même  figure.  —  Onoirotalus.  Gefner,  >4w.  pag.  6jo, 
avec  une  figure  peu  exafle ,  rcptice ,  Icoa.  avi.  pag.  ^^.  —  OoMoia/u 
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peuples  îgnorans  ;  on  a  repréfenté  (bus  fa  figure  la  tendrefle 
paternelle  fè  déchirant  le  fèin  pour  nourrir  de  fon  fàng 
£1  Emilie  languiflànte;  mais  cette  fable  que  les  Egyptiens 
racontoîent  A€]îi  du  vautour  (b),  ne  devoit  pas  s'appliquer 
au  pélican  qui  vit  dans  l'abondance  (cj ,  &  auquel  la 
Nature  a  donné  de  plus  qu'aux  autres  oifèaux  pêcheurs 
ime  grande  poche  dans  laquelle  il  porte  &  met  en  réferve 
l'ample  provifion  du  produit  de  fà  pêche. 
-    Le  pélican  égale  ou  même  furpafTc  en  grandeur  le 

■^^.M  ■  ■        ■  ■  I  II    I,——  .  I  ■ 

f 

feu  pelecanus.  AJdrovande ,  Avi  tom.  III  ^  pag.  42  y  avec  de  mauvaifes 
figures,  pages  48  &  49.  — Villughby,  Orriithol.  \>zg.  246.  —  Ray, 
Synopf,  avL  pag.  121  ,  n.**  i.  — Jonfton,  AvL  pag.  51.  —  Marfig^» 
J}anub  .tom.  V,  pag.  74  ;  tab.  3  y.  —  Onocrotalus  avis.  Bontius ,  Jnd* 
dfitnt.^d^y  6 j. ^^Onocrotalus  truo.  Schwenckfeld,  Avi  Silefpàg,  3  i  !• 
m^ PlancliS  gulo y  onocrotalus  albus.  Klein  ^  Avi.  pag.  124,  n.  i.  •— 
OnocrotahiS,  Charleton,  Exercit,  pag.  100  ,  n.*  i.  Onoma^t.  pag.  94, 
n.*  I.—  Moehring,  Avi.Ctn.6^.  —  Onocrotalus  Plînio ,  pelicanus 
BiUonio tAldrovando ;  truofefo»  Rzaczynski ,  Hijl.  nat.  Polon.  pag.-288. 
Idem,  Auéluar.  pag.  399.  -^  Pdecanus gulâ  faccatL  Onocrotalus.  Lin- 
nxus,  Syfi.  nat.  éd.  X ,  Gen.  ^6 ,  Sp.  i .  —  Alcatrai.  Nieremberg, 
pag.  22^.-^  Atototl.  Hernandez  ,  pag.  ^73.  —  Pélican.  Anciens 
Mémoires  de  l'Académie  des  Sciences,  iPm.III,  part.  IJI,  pag.  1 8pp 
avec  nne  figure  exade.  —  Edwards,  tome  II ,  page  92 ,  avec  une 
belle  figure. — Onocrotalus  albuSy  adcarneum  colorem  non  nihil  inclinons; 
rmigibus  majoribus  nigris;  rcâricibus  candidis.  •  .Onocrotalus.  Briflbn, 
OmithoL  tome  VI,  page  5  19. 

(b)  Vbyei  Orus  ApoIIo. 

{cj  Saim-Auguftin  &  Saint- Jérôme,  paroiflent  être  les  tuteurs  de 
f applicfition  de  cette  fkbie ,  originairement  égyptienne ,  au  péiiûaa« 
Vid.  Exerpt.  ex  Hicrmm.  apud LupumM  9livei.  in  Pf.  /  0/,        ^ 

Nn  ij 


L 
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cigne  (d) ,  &  ce  ièmît  !e  plus  grand  des  oifeaux  d'eau  (e), 
fi  l'albatrofTe  n'étoit  pas  plus  épais  ,  &  fi  le  flaniani 
n'avoit  pas  les  jambes  beaucoup  plus  hautes;  le  pélican 
les  a  au  contraire  très-bafles,  tamlls  que  /es  ailes  font 
C  largement  étendues,  que  l'envergure  en  ert  de  onze 
ou  douze  pieds  ^/J.  Il  Te  foutlent  donc  très-aifément  A; 
très-long  temps  dans  l'air;  il  s'y  balance  avec  légèreté 
&  ne  change  de  place  que  pour  tomber  à-plomb  Cur  â 
proie,  qui  ne  peut  échapper,  car  la  violence  du'choc 
&  la  grande  étendue  des  ailes  qui  frappent  &  couvrent 
la  furface  de  l'eau,  la  font  bouillonner,  tournoyer  ('^y', 
&  étourdifTent  en  même  temps  le  poiffon,  qui  dès-lors 
ne  peut  fuir  ;  c'eft  de  cette  manière  que  les  pélicans 
pèchent  lorsqu'ils  font  feuls  (h)  ;  mais   en  troupes   ils 

(d)  M.  Edwards  eflime  celui  qu'il  décrit  du  double  plus  grand 
&  plus  gros  que  ie  cygne.  Celui  dont  parle  Ellis,  étoli ,  dit-i),  dau 

J'ois  plus  fort  ^u'un  gros  cygne.  Voyage  à  la  baie  d'Hudfon  ,  /.  /,  p.  ja. 

(e)  «  Je  partis  le  2  odobre  pour  me  rendre  à  l'île  de  Crie! ,  par 
»  ce  caiiai  t|ui  eft  paralèlle  au  bras  principal  du  Niger.  .  .  il  éioit  tout 
■»  couvert  de  pélicans  ou  grands  goficrs ,  qui  Je  promenoicm  gravcinmi 
»  comme  des  cygnes  fur  les  eaux;  ce  font  fans  coniiedii ,  aprcf 
l'autruche,  les  plus  grands  oifeaux  du  pays,  »  Adaiifon ,  fejagtaa- 
Sénégdl ,  page  j  jS. 

(f)  Les  pélicans  décrits  par  M."  de  l'Académie  des  ; 
avoieni  onze  pieds  d'envergure,  ce  qui  eft,  Tuivant  leur  ï 
le  double  des  cygnes  &  des  aigle;. 

(g)  P<ir.  martyr.    Noy.   Orb.  Decad.  I ,  lib.  VI. 
(h)  Voyt^  Labai,  Duwrire. 
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ifevent  varier  leurs  manœuvres  &  agir  de  concert  ;  on  Ie$ 
voit  fè  difpofer  en  ligne  &  nager  de  compagnie  ea 
formant  un  grand  cercle  qu'ils  reflerrent  peu-à-peu  pour 
y  renfermer  le  poiflbn  (i)^  &  f è  partager  la  capture  à 
l^ur  aifè. 

Ces  oi/èaux  prennent,  pour  pêcher,  les  heures  du 
matin  &  du  foir  où  le  poiflbn  eft  le  plus  en  mouvement , 
^  choififlent  les  lieux  où  il  cft  le  plus  abondant;  c*eft 
un  fpe6lacle  de  les  voir  rafer  Teau,  s'élever  de  quelques 
piques  au-deflus,  &  tomber  le  cou  roide  &  leur  fac  à 
demi  -  plein ,  puis  fè  relevant  avec  effort  retomber  de 
nouveau  (k) ,  &  continuer  ce  manège  ju/qu'à  ce  que  cette 
forge  beiace  foit  entièrement  remplie;  ils  vont  alors 
manger  &  digérer  à  Taife  fiir  quelques  pointes  de  rochers , 
^  ils  relient  en  repos   &  comme  aflbupjs  jufqu'au 

Il  me  paroit  qu'il  /èroît  poflible  de  tirer  parti  de  cet 
i|\^inâ  du  pélican,  qui  n'avale  pas  fa  proie  d'abord  » 
Kiais  l'accumule  en  provifion,  &  qu'on  pourroit  en 
^re,  comme  du  cormoran',  un  pêcheur  domeflique;  àL 
Vqo  aflure  que  les  Chinois  y  ont  réuffi  (m).  Labat  raconte 

(i)  Adanfon ,  Voyage  au  Sénégal ,  pagt  1^60 

(k)   Nieremberg ,  H'ifi.  naU  lib.  X ,  pag.  22}. 

(l)   Voyri  Labat,  Dutertre. 

^mj  F<7y^Ie  Voyage  de  Pirard;  Paris,  16 ip,  tome  I,  pagi^jytff 
mais  Pirard  fe  trompe  en  fe  perfuadant  que  cet  oifeau  ne  iè  ycil 
qu'i  la  Chine. 
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auflî  que  des  Sauvages  avoient  drefle  un  pélican  quMs 
envoyoient  le  matin  après  l'avoir  rougi  de  rocou ,  &  qui 
!e  foir  rcvenoit  au  carbet  le  fàc  plein  de  poiflbns  quNls 
]ui  fàifbient  dégorger  (ti). 

Cet  oifeau  doit  être  un  excellent  nageur  ;  il  eft  parÊî- 
\£meni  pnlmipcJe ,  ayant  les  quatre  doigts  réunis  par  une 
feule  pièce  de  membrane;  cette  peau  &  les  pieds  it>nt 
rouges  ou  jaunes  fuivant  i'àge^.^y'.  Il  paroît  aufll  que  c'eft 
avec  l'âge  qu'il  prend  cette  belle  teinte  de  couleur  roiê 
tendre  &  comme  traniparente,  qui  femble  donner  à  fba 
plumage  blanc  le  luflre  d'un  vernis. 

Les  plumes  du  cou  ne  font  qu'un  duvet  court ,  celles 
de  la  nuque  font  plus  alongées ,  &  forment  une  cipèce 
de  crête  ou  de  petite  luippe  (p) ;  la  tête  eft  aplatie  par 
les  côtés;  les  yeux  font  petits  &  placés  dans  deux  larges 
joues  nues;  la  queue  eft  conipofée  de  dix-liuit  pennes; 
les  couleurs  du  bec  font  du  jaune  &.  du  rouge-pâle  fur 
un  fond  gris,  avec  des  traits  de  rouge-vif  fur  le  milieu  ôs. 
vers  l'extrémité;  ce  bec  efl  aplati  en-deiïus  comme 
line  large  lame  relevée  d'une  arête  fur  fà  longueur,  &  fè 
terminant  par  une  pointe  en  croc;  le  dedans  de  celle 

(n)  Nouveau  Voyage  aux  iles  de  rAmérique,  t.VIJI,  p.  3^6. 

(o)   Aldrovaiule. 

(p)  C'eft  ce  que  Belon  exagère  dans  Ta  figure ,  en  iui  donjunt  un 
panache  qu'il  compare  mal-à-propos  à  celui  du  vanneau;  en  quoi 
Gefner  &  Ajdrovande  l'ont  fuîvi  dans  les  leurs.  CeUe  de  Gelher  eft 
encore  plus  vicieule,  en  ce  qu'elle  porte  cinq  doigts. 
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]ame>  qui  fait  la  mandibule  fiipérieure,  pré/ente  cinq 
nervures  /aillantes,  dont  les  deux  extérieures  forment  des 
bords  tranchans  ;  la  mandibule  inférieure  ne  confifte  qu'en 
deux  branches  flexibles  qui  fc  prêtent  à  Textenfion  de  la 
poche  membraneufë  qui  leur  eft  attachée,  &i  qui  pend 
au-deflbus  comme  un  (àc  en  forme  de  nafle.  Cette  poche 
peut  contenir  plus  de  vingt  pintes  de  liquide  {^);  elle 
cft  fi  large  &  fi  longue,  qu'on  y  peut  placer  le  pied  frj, 
ou  y  faire  entrer  le  bras  jufqu'au  coude  (fj.  Ellis  dit  avoir 
vu  un  homme  y  cacher  fa  tête  (tj;  ce  qui  ne  nous  fera 
pourtant  pas  croire  ce  que  dit  Sanâius  fujj  qu'un  ile 
ces  oifeaux  laifla  tomber  du  haut  des  airs  un  enfant  nègre 
qu'il  avoit  emporté  dans  [on  fac. 

Ce  gros  oifèau  paroît  fùfceptible  de  quelqu'éducation, 
i&  même  d'une  certaine  gaieté  malgré  fà  pefànteur  fx)  : 

m  ■  ^  '      ■  I  I    II   ■ 

(q)  ce  La  longueur  du  bec  du  pélican  que  je  mefurai,  etoit  de  plus 
d'un  pied  &  demi,  ôc  fon  fac  contenoit  près  de  vingt-deux  pintes  ce 
d'eau.  »  Adanfon,  Voyage  au  Sénégal,  page  1  j  f. 

(f)  Belon* 

(f)  Gefner. 

(t)  Tome  I,  page  52* 

(u)  Dans  AIdrovande ,  tome  lit ,  page  j  0. 

(x)  C*ejt  un  oifeau  gai ,  hetté  &  vicge.  Belon.  «  C'e'toit  une  cFiofe 
divertiflante  à  voir  lorfque  nous  pouffions  &  animions  contre  lui  « 
de  jeunes  garçons  ou  bien  nos  chiens ,  comment  il  favoii  admira-  ce 
blement  bien  fe  mettre  en  e'tat  de  défenfe ,  fe  jetant  avec  beaucoup  <c 
d'impétuofité  fur  les  chiens  ou  fur  les  jeunes  garçons  &  les  frappant  ce 
fort  joliment  avec  fon  bec,  que  ceux-ci  repoufloient  de  même;  ce 
de  forte  qu'on  auroit  dit  qu'on  battoit  deux  morceaux  de  bois  Tua  c< 
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doit  fa  très-longue  vie  fc);  Ton  a  même  obfervé  qu'en 
captivité  il  vîvoit  plus  long  -  temps  que  la  plupart  des 
autres  oifeaux  (dj. 

Au  refte ,  le  pélican ,  fans  être  tout-à-feit  étranger  à 
nos  contrées,  y  efl  pourtant  afïèz  rare,  fur -tout  dans 
l'intérieur  des  terres.  Nous  avons  au  Cabinet  les  dépouilles 
de  deux  de  ces  oifëaux,  l'un  tuéeriDauphiné,  &  l'autre 
fur  la  Saône  fe):  Gefner  feit  mention  d'un  qui  fut  pris 
fîir  le  lac  de  Zurich ,  &  qui  fut  regardé  comme  un  oifèau 
inconnu  (fj.  Il  n'eft  pas  commun  dans  le  nord  de  l'Allé- 
magne  ^^  quoiqu'il  y  en  ait  un  grand  nombre  dans  les 
provinces  méridionales  qu'arrofe  le  Danube  (h);  ce  féjour 
itu*  le  Danube  efl  une  habitude  ancienne  à  ces  oifëaux , 
car  Ariftote  les  rangeant  au  nombre  de  ceux  qui  s'at- 

(c)  Turner  parle  d'un  pélican  privé  qui  vécut  cinquante  ans.  On 
conlèrva  pendant  quatre-vingts ,  celui  dont  Culmannus  fait  l'hifloire , 
&  dans  fà  vieillelTe  il  étoit  nourri  par  ordre  de  l'Empereur,  à  quatre 
écus  par  jour. 

(d)  D'un  grand  nombre  de  pélicans  nourris  à  la  Ménagerie  de 
Ver(àiiles ,  aucun  n'eft  mort  pendant  l'efpace  de  douze  ans ,  durant 
lequel  temps ,  de  toutes  les  e(pèces  gardées  à  la  Ménagerie ,  il  n'en 
eft  aucune  dont  il  ne  foit  mort  quelque  animal.  Alimoircs  de  l'Aca^ 
demie  des  Sciences ,  cités  plus  haut ,  page  i  ^  i . 

(e)  M.  de  Piolenc  nous  mande  qu'il  en  a  tué  un  dans  un  marais 
près  d'Arles  ;  &  M.  Lottinger  un  autre  fur  un  étang  entre  Dieuze 
&  Sarrebourg. 

(f)  V^y^  Afdrovande,  tome  III,  page  //•  . 

(g)  Avis  peregrina.  .  . .  raro  has  terras  fréquentât.  •  .  anno  i  J  8j, 
Vratijlaviœ  onocrotalus  Captus  fuit.  Sch"NvenckfeId,  pag.  ^/-2. 

(h)  Rzaczynski.  *       * 

Oiffaux,  Tome  VIJL  O  o 
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troupent  (ij,  dit  qu'ifs  s'envolent  du  Sirymon ,  &.  tpie 
s'anendant  les  uns  les  autres  au  paHage  de  la  montagne, 
ils  vont  s'abattre  tous  enfemble  &  nicher  fur  les  rives  du 
Danube  ^^.  Ce  fleuve  &  le  Strymon,  paroifîènt  donc 
limiter  les  contrées  où  ils  fe  portent  en  troupes  du  Nord 
au  Midi  dans  notre  "continent,  &.  c'efl  faute  d'avoir  bien 
connu  leur  route  que  Pline  les  fait  venir  des  extrémités 
/èptentrionales  de  la  Gw\t(l);  car  ils  y  font  étrangers, 
&  paroiflènt  l'être  encore  plus  en  Suède  &  dans  les  climats 
plus  feptentrionaux ,  du  moins  fi  l'on  en  juge  par  le 
filence  des  Naiuraliftes  du  nord  (m) ,  car  ce  qu'en  dit 
Olaus  Magnus,  n'eft  qu'une  compilation  mal  digérée, 
de  ce  que  les  Anciens  ont  écrit  fur  Vonocrotnie ,  fins 
aucun  ait  qui  prouve  fon  paflàge  ou  fon  fcjour  dans  les 
contrées  du  nord.  II  ne  paroît  pas  même  fréquenter 
l'Angleterre,  puilque  les  auteurs  de  la  Zoologie  Britan- 
nique ne  le  comptent  pas  dans  le  nombre  de  leurs  animaux 
bretons,  &  que  Cbarleton  rapporte  qu'on  vo)'Qit  de  fon 
temps  dans  le  parc  de  Windfbr  des  pélicans  envoyés  de 

(i)  Crtgalts  avesfunt  gnis,  elor,  pelecan.  BiJ.  anima/.  lib.  VIII, 
cap.  XII. 

fij  EtptUcants  {  que  Scaliger  &  Gaza  rendent  mal  par  p!aUa)lo(a 
mutant ,  volaatqat  a  Stryment  fiuvio  ad  Danubium ,  algue  ibi  pariust  ;  uit't- 
vtrfa  abeunt;  txpeflanturgue  a  pioribus  pofieriorts ,  prtptenà  quhd prinrim 
profpeâus  fupcr  volant'mm  montis  objtihi  intmipUuT  pofitt'mibus.  AriAot 
lùco  ciiato. 

(I)    Hift.  Nat,  lib.  X. 

(m)  LinnKUs,  Muller,  Brumiich. 
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Ruffie  (n).  H  s'en  trouve  en  effet,  &  même  aflèz  fré- 
quemment fur  les  lacs  de  la  Ruffie  rouge  &  de  la 
Lithuanie,  de  même  qu'en  Volhinie,  en  Podolie  &  en 
Pokutie,  comme  le  témoigne  B.zzczyns\À  foj  ;  mais  non 
pas  jufque  dans  les  panies  les  plus  feptentrionales  de 
la  Mofcovie,  comme  le  prétend  Ellis.  En  général  ces 
oî/eaux  paroifTent  appartenir  fpécialement  aux  climats  plus 
chauds  que  froids.  On  en  tua  un  de  la  plus  grande  taille 
&  qui  pelbit  vingt-cinq  livres  dans  Tîle  de  Majorque, 
près  de  la  baie  d'Alcudia,  en  juin  1773  (p);  il  en  paroît 
tous  les  ans  régulièrement  fur  les  lacs  de  Mantoue  & 
d'Orbitello  (qj  ;  on  voit  d'ailleurs  par  un  paflage  de 
Martial ,  que  les  pélicans  étoient  communs  dans  le  terril 
toire  de  Ravenne  (rj.  On  les  trouve  auffi  dans  TAfie 
mineure  (fj,  dans  la  Grèce  (t),  &  dans  plufieurs  endroits 

(n)  Onomafiicon  Zdicum.  pag.  p  4% 

(0)  Auéhtar.  pag,  s pp» 

(p)  Journal  hiftorique  &  politique,  2  0  juilUt  tJJS^ 

(q)  Belon ,  Nature  des  Oifeaux ,  page  /  /  j . 

(r)  Tutpe  Ravennatis  guttur  onocroia/L  Mart. 

^fj  ce  Des  onocrotales  fe  nourriflent  dans  un  lac  qui  eft  au-deflus 
de  la  ville  d' Antioche.  »  Belon ,  Obfervations ,  page  i  6 1. 

(î)  «  Nous  marnes  à  coups  de  pierre  (  aux  environs  de  Patras  ) 
un  de  ces  gros  oifeaux  que  nous  appelons  pélican  ;  les  Latins  ono^  ce 
croiûli,  &  les  Grecs  modernes  toubano;  je  ne  fais  fi  c'étoit  le  froid  « 
qui  Tempêchoit  de  voler  ;  il  a  un  fac  fous  le  bec  où  nous  fîmes  ce 
entrer  plus  de  quinze  pots  d'eau;  aufli  les  Grecs  difent  qu'il  va  ce 
poner  de  Teau  dans  les  montagnes  aux  petits  oifeaux.  II  eft  fort  «c 

O  o  i j 
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de  la  mer  Méditerranée  &  de  la  Propontide  fyj;  BeloÊ 
a  même  obfervé  leur  paflage  étant  en  mer,  entre  Rhodes 
&  Alexandrie  ;  ils  voioient  en  troupes  du  Nord  au  Midi; 
le  dirigeant  vers  TÉgypte  (xj,  &  ce  même  Obfervateor 
jouit  une  féconde  fois  de  ce  fpeélacle  vers  les  confins 
de  r  Arabie  &  de  la  Paleftine  ^yj.  Enfin ,  les  Voy^eurs 
nous  difent  que  les  lacs  de  la  Judée  &  de  l'Egypte ,  les 
tîves  du  Nil  en  hiver,  &  celles  du  Strymon  en  été,  vues 
du  haut  des  collines,  paroiflent  blanches  par  le  grand 
nombre  de  pélicans  qui  les  couvrent  (^^J. 

En  raflemblant  les  témoignages  des  difFérens  Naviga- 
teurs, nous  voyons  que  les  pélicans  fe  trouvent  dans 
toutes  les  contrées  méridionales  de  notre  continent,  & 
qu'ils  iè  retrouvent  avec  peu  de  différences  &  en  plus 
grand  nombre  dans  celles  du  nouveau  monde.  Ils  font 
très-communs  en  Afrique  fur  les  bords  du  Sénégal  & 
de  la  Gambra,  où  les  Nègres  leur  donnent  le  nom  de 

■  ■  ■  — — — liM^iB 

commun  en  ces  quartiers-là,  audî-bien  que  du  côté  de  Smyrne.  » 
Voyage  en  Dalmatte,  par  Jacob  Spon  &  George  Vuheler;  Lyon,  i  ^78  ^ 
tome  II,  page  41. 

(v)  Belon ,  NaU  des  Olfcaux,  page  //^. 

(xj   Idem  ,  Obferv allons  ,  page  p  0 . 

(y)  Idem  ,  ibid.  page  z^;?.  «  Lorfque  paflions  par  la  plaine  di 
»  Rama ,  les  voyons  pafîer  deux  à  deux  comme  cygnes ,  volans  aflci 
a>  bas  par-deflus  nos  têtes;  combien  qu'on  les  voye  voler  auflî  en 
grofles  troupes  comme  des  cygnes.  »  Btlon^  Na(.  des  Oif  pag.  ijj. 

(l)  Idem,  "àAà. page  i j 4. 
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fôkko  (a);  k  grande  langue  de  terre  qui  Jbarrc  Teiabou** 
chure  de  la  première  de  ces  rivières ,  en  eft  remplie  (ij; 
on  en  trouve  de  même  à  Loango  &  /ùr  les  côtes  d' An* 
gola  (cjj  de  Sierra  Leona  (d)  &.  à/t  Guinée  (ej;  fur  la 
baie  de  Saidana  ils  font  mêlés  à  la  multitude  d'oi/èaux 
qui  fèmble  remplir  Tair  &  la  mer  de  cette  plage  (fj. 
On  les  retrouve  à  Madagafcar^^^  à  Siam^>4^^  à  la  Chine 
(ij^  aux  îles  de  la  Sonde  (kj  &  aux  Philippines  (l),  Sur- 
tout aux  pêcheries  du  grand  lac  de  Manille  (m).  On  en 
—   •  _ 

(a)  Relation  de  Moore.  HiJiQire  générait  des  Voyages,  terni  I/I, 
P^g^  3  ^4*^^  Voyage  de  le  Maire  aux  Canafies  ;  Paris ,  t  6jfj  , 
fag€  I  04. 

(b)  Hiftoîre  générale  des  Voyages,  tome  II ,  page  jf  S 8.  Relation 
de  Brue. 

(c)  Relation  de  Pigaffetta , /^tf^r  ^2:  mais  Merolla  fe  trompe  en 
prenant  pour  des  pélicans ,  cenains  oifeaux  noirs  y  dont  il  vit  grand 
nombre  fur  la  route  de  Singa.  VoyeiJin  Voyage,  page  6 ^  6. 

(d)  Hiftoîre  générde  des  Voyages ,  tome  III,  page  JtiS'.  Relatioa 
de  Finch. 

^ej  Voyage  de  Degenes;  Paris,  ify^^page  41. 

(f)  Hiftoire  générale  des  Voyages ,  tome  II ,  page  4^.  Reladoo 
de  Dounton. 

(s)  Voyage  de  François  Gauche;  Paris,  16  y  t,  page  s  y  6. 

(h)  Second  Voyage  du  P.  Tachard,  dans  PHiftoire  générale  dq^ 
Voyages ,  tome  IX,  page  3  i  J* 

(i)    Voye^  Pirard,  cité  plus  haut. 

(kJ  In  Uttoribus  Javœ  &  circumjdcenihtm  injiilarum.  ViSxip  Hjfi*  futL 
lib.  V,  pag.  6p. 

( l)  Tranfacîlions  philofophiques ,  Numéro  28 y • 

(m)  Sonnerat ,  Voyage  à  la  nouvelle  Cmnif% 
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rencontre  quelquefois  en  mer  (n);  (l  enfin  on  en  a  va 
iîir  \t%  terres  lointaines  de  Tocéan  Indien,  comme  à  b 
nouvelle  Hollande  (o),  où  M.  Cook  dit  qu'ils  font 
d'une  grofleur  extraodinaire  (p). 

En  Amérique  9  on  a  reconnu  des  pélicans  depuis  les 
Antilles  (^  &  la  terre-ferme  (4>>,  Tlfthme  de  Panama  (^ 
&  la  baie  de  Campèche  (t) ,  jufqu*à  la  Louifiane  (u)  Ac 
aux  terres  voifines  de  la  baie  d'Hudfbn  (x).  On  en  voit 
auffi  fur  les  îles  &  les  anfès  inhabitées  près  de  Saint-- 
Domingue  (y);  &  en  plus  grande  quantité  ifiir  ces  petites 


(n)  ce  Le  13  décembre ,  après  avoir  paffé  le  Tropique ,  piufieun 
99  (xfeaux  nous  vinrent  vidter  ;  il  y  en  avoit  quantité  de  ceux  qu*oa 
9i^^t\\t grand gofter.  »  Voyage  de  le  Guat;  Amjlerdam,  1^08^,  têmilf 
page  9  7. 
'  (0)  Hiftoire  générale  des  Voyages ,  tome  XI ^  page  22  g. 

(p)  Premier  Voyage,  tome  IV $  page  1 1  0 ;  &  tome  Ill^pûgel 
^do  &  3^3* 

(q)  Dutertre,  Labat,  Sloane.  <c  II  y  eut  en  1(^56,  au  mob  <fa 
»  (eptembre ,  une  grande  mortalité  de  ces  oifeaux,  particulièrement  des 
»  jeunes;  car  toutes  les  côtes  des  îles  de  Saint  -  Aloufîe ,  de  Saint* 
»  Vincent,  de  Becouya,  &  de  tous  les  Grenadins  ,  étoient  bordées 
de  ces  oifeaux  morts.  >>  Dutertre ,  Hyioire  générale  des  Antilles ,  tam  11$ 
page  271. 

(r)   Oviedo. 

(f)  Wafer. 

(t)  Dampier ,  tome  III ^  page  }  i  S. 

(u)  Hiftoire  générale  des  Voyages ,  tome  XIV,  page  àfj  (. 

(x)  Ibidem,  page  66^. 

(y)  Note  communiquée  par  M,  le  cheviJicr  Deshayes. 
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i(es  couvertes  de  la  plus  belle  verdure ,  qui  avoîfinent  ia 
Guadeloupe ,  &  que  différentes  eipèces  d'oifeaux  femblent 
s'être  partagées  pour  leur  fërvir  de  retraite  :  Tune  de  ces 
îles  a  même  été  nommée  rUe  aux  grands  gofiers  fij.  Ils 
grofnfTent  encore  les  peuplades  des  oifèaux  qui  habitent 
Tîle  d'Aves  (a);  la  côte  très-poiflbnneufè  des  Sambales 
les  attire  en  grand  nombre  (b);  &  dans  celle  de  Panama 
on  les  voit  fondre  en  troupes  fur  les  bancs  de  fàrdines  que 
les  grandes  marées  y  pouffent  ;  enfin ,  tous  les  écueils  & 
les  îlets  voifms  font  couverts  de  ces  oifèaux  en  fi  grand 
nombre,  qu'on  en  charge  des  canots,  &  qu'on  en  fond 
la  graifle  dont  on  fe  fèrt  conune  d'huile  (cj. 

Le  pélican  pèche  en  eau  douce  comme  en  mer  ;  & 
dès-lors  on  ne  doit  pas  être  furprîs  de  le  trouver  fiir  les 
grandes  rivières  ;  mais  il  eft  fingulier  qu'il  ne  s'en  tienne 
pas  aux  terres  baffes  <&  humides,  arrofées  par  de  grandes 
rivières,  &  qu'il  fréquente  auffi  les  pays  les  plus  fècs, 
conune  l'Arabie  Sl  la  Perfe  (d),  où  il  efl  connu  fous  le 
nom  de  porteur  d'eau  (tacab) ;  on  a  obfervé  que  comme 
il  efi  obligé  d'éloigner  fon  nid  des  eaux  trop  fréquentées 
par  les  caravanes,  il  porte  de  très-loin  de  l'eau  douce 
flans  fon  fàc  à  fès  petits  ;  les  bons  Mufiilmans  difènt  très- 

>■  ■  I      —— — — ■— — ^M  ■   ■  ■  ■         * 

('^)  Dutertre. 

(a)  Labat,  tome  VII J  >  page  sl  i. 

(b)  Wafer. 

(c)  Oviedo ,  Vmi  K 

(i)  Voyage  de  Chardin  ;  Amfierdam,  iJMt,  Urne  li,  pap  ^  ir 
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idigieufement  que  Dieu  a  ordonné  à  cet  oîieau  de  fré- 
quenter fe  défèrt  pour  abreuver  au  befoin  les  pèlerins  cpii 
vont  à  la  Mecque,  comme  autrefois  il  envoya  le  corbcu 
qui  nourrit  Élie  dans  la  fblitude  ("e^;  auffi  les  Égyptiens 
en  fâifànt  allufion  à  la  manière  dont  ce  grand  oifèau  garife 
de  Teau  dans  fa  poche»  Tont  furnommé  le  chotneau  de  la 
fhicre  (f). 

Au  refte,  il  ne  faut  pas  confondre  \t pélican  de  Barbarie 
dont  parle  le  do6leur  Shaw  (g) ,  avec  le  véritable  pélican, 
puifque  ce  voyageur  dit  qu'il  n'eft  pas  plus  gros  qu'un 
vanneau.  Il  en  efl  de  même  du  pélican  de  Kolbe,  qui 
eft  Toifeau  fpatule  (h) .  Pigafetta,  après  avoir  bien  reconnu 
ie  pélican  à  la  côte  d'Angola  (i) ,  fe  trompe  en  donnant 
fbn  nom  à  un  oifeau  de  Loango  à  jambes  hautes  comme 
ie  héron  (k);  nous  doutons  aufli  beaucoup  que  Valcairai, 
que  quelques  Voyageurs  difent  avoir  rencontrés  en  pleine 
mer  entre  l'Afrique  &  l'Amérique  (l),  fbit  notre  pélican; 
quoique  les  Espagnols  des  Philippines  &  du  Mexiquet 

(e)  Chardin;  Amjlerdam,   i  ji  i  ,  tome  II ,  page  ^  o* 

(f)  Gemel  cl  Bahr.  Vaiideb.  Voyage  en  Egypte;  Paris ,  ^^77% 
nage  102, 

(g)  Anas  platyrîttchos  ou  pélican  de  Barbarie de  la  grandeur 

du  vanneau Voyage  en  Barbarie;  la  Haye,    174s,   tome  /# 

page  s^8. 

(h)   Defcription  du  cap  de  Bonne-efpérance,  part.  XII ,  chap.  /^# 
(i)   Idem ,  ibidem. 

(k)   Voyei  Hiftoire  ge'nérale  des  Voyagos ,  tome  IV,  page  y  8  t. 
(l)  Ibidem,  lame  l m  page  4^i. 

iuf 
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lui  aient  donné  le  nom  à!alcatrai^;  car  le  pélican  s'éloigne 
peu  des  côtes ,  &  fa  rencontre  iîir  mer  annonce  la  pro- 
ximité de  la  terre  (m^. 

Des  deux  noms  péiecan  (n)  &  onocrotalè (o)  que  les 
Anciens  ont  donnés  à  ce  grand  oifèau,  le  dernier  a  rapport 
à  fon  étrange  voix,  qu'ils  ont  comparée  au  braiement 
<I'un  âne  (p).  Klein  imagine  qu'il  rend  ce  fon  bruyant 
•le  cou  plongé  dans  Teau  (q) ;  mais  ce  ait  paroît  emprunté 
ilu  butcK*,  car  le  pélican  Êiit  entendre  (à  voix  rauque  loin 
<Ie  Teau,  &  jette  en  plein  air  fès  plus  hauts  cris  (r).  Élien 
décrit  &  caradtérife  bien  le  pélican  fous  le  nom  de  cela 
(f);  mais  Ton  ne  (ait  pas  pourquoi  il  le  donne  pour  un 
oifeau  des  Indes,  puifqu'il  fe  trouve  &  fans  doute  fe 
trouvoit  dès-lors  dans  la  Grèce, 

Le  premier  nom  péiecan ,  a  été  le  fiijet  d'une  méprifc 
des  traducteurs  d'Ariflote,  &  même  de  Cicéron  <&  de 


itmmmimmmmmimimmmmmmmmf^i^mmmmm^mma^ 


(m)  Sloane,  Hift.  of  Jamdic.  pag.  3^2. 

(n)  Ariftote,  lih.  IX,  cap.  X. 

(0)  Pline,  lib.  X,  cap.  XLVJI. 

(p)  Beloii;  Nature  des  Oifcaux ,  page  ///. 

(q)  Ordo,  zsi.  pag.  1 4^ . 

(r)  ce  Lorfque  les  pêcheurs  s'approchèrent  pour  le  tirer,  il  jeta 
des  cris  effroyables,  yy  Relation  d'un  pélican  pris  fur  le  lac  d'AIbufera, 
près  d'AIcudia  dans  i'ile  de  Majorque.  Journal  hiftorique  &  politique, 

a  0  juillet  1 7j^ . 

(f)  Le  même  nom  de  cela,  exprime  en  Grec  un  goëtre^  une 
gorge  gonflée. 

Oifcaux,  Tome  VIII.  P  p 
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PJine  /"ij;  on  a  iradutt  ftiecm  i^  fdaua  ^  ce  <|âi  à  Êk 

-confondre  le  pélican  avec  la  /patule;  &  AriftcMc  hai^ 

même ,  en  di/ànt  du  pélecan  qu'il  avale  des  coqùîili^jes 

minces^  )$l  les  rejette  à  demi-digérés  pour  en  ieparer 

ies  écaiiies  (n) ,  lui  attribue  une  habitude  <piî  coimeitt 

mieux  à  %  J^atule ,  vu  la  Aruâure  de  fixi  ce/bphage/^/ 

jcar  k  ifac  du  pélican  n'eâ  pas  un  edomac  où  la  ^digeftioii 

ibit  feulement  commencée ,  &  c'eft  imjM'oprement  que 

Pline  compare  la  manière  dont  XonacrotaU  (pélican)  avale 

&  reprend  {t^^  alimens  à  celle  des  animaux  qui  niiM** 

^ent  (y);  «  il  n'y  a  rien  ki,  dit  très-bien  M.Peixaait, 

»<qni  ne  isi\i  dans  le  plan  général  de  Torganiladon  des 

»i>ifèaux;  tous  ont  un  jabot  dans  lequel  (è  reâèrre  leur 

M  nourriture  ;  le  pélican  Fa  au -dehors  &  ie  porte  ibus  ie 

^  i>ec  (^) ,  au  lieu  de  lavoir  caché  en -dedans  &  plaoé  au 

,>  ibas  de  J'<sfbphage;.Tnai5  ce  jabot  extérieur  n'a  point  h 

^  chaleur  digeftive  de  celui 'tles  autres  oifeaux^  &.  le  pélican 

(t)   Voy^i  l'article  de  la  (patule» 

ifuj   Voyei  Ariftote,  Hift.  animai.  M.  IX,  cap.  XIVs  nt  rww. 

Scaiigen 

(x)  Voyei  Mémoires  de  TAcadémie  des  Sciences,  depuis  1666 
jufqu'en  i  699  ,  tom€  JII,  partie  ij/  ,  page  1  8 y  &  fuhanUs. 

(y)  Onocroralo.  . .  •  faucibus  inrfl  uteri  genus  ;  hue  omnia  mxpkhtk 
mimai  congent  y  mira  ut  fa  capacitas  ;  mox  perfeââ  rapinâ,fenj!um  mde  k 
x)s  teddiia,  in  viram  alvum,  ruminant is  more ,  re/ert.   Plin.  //^.  X,  cap* 

XLVJJ. 

(l)  Mémoires  de  TAcadémie  des  Sciences,  depuis  166^  ju(qa'cii 
i^^p,  tmc  III,  partie  m ,  page  m  8  ù' /montes. 
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ili^one  în\i  dans  cette  poche  les  poilTons  de  fa  pèche  « 
à  ies  petits.  Pour  les  dégorger,  il  ne  îèk  que  pre/Ter  c^  « 
ÊC  iiir  ia  poitrine  ;  &  c'eft  cet  a^  très-naturet  qui  petn  ^^ 
avoir  donné  iieu  à  la  faUe  fi  généralement  répandue  ^  « 
^pe  le  pélican  s'ouvre  la  poitrine  pour  nourrir  fès  petits  « 
de  â  propre  fùbftance  (a).  » 

Le  nid  du  pélican  fe  trouve  communément  au  bord 
dics  eaux  ;  \\  le  poTe  à  piate-terre  fbj,  &  c'eft  par  erreur, 
&  en  confondant,  à  ce  qu'il  paroît,  la  fpatule  avec  lie 


(a)  V^ye^  fe  Doâeur  $h%w ,  cité  dans  l'addition  au  tome  1 1 
4*£dwards,  pagt  /  0. 

(h)  Belon^  Sonnerat  &  autres.  — «c  Ils  pondent  fans  âçon  à 
plate -terre  y  &  couvent  ainfi  leurs  oeufs*  • .  •  l'en  ai  trouvé  jufqu'à  ce 
cinq  (bus  une  femelle ,  qui  ne  (e  donnoit  pas  la  peine  de  fê  lever  œ 
pour  me  laiflèr  paflèr  ;  elle  fe  contentoit  de  me  donner  quelques  ce 
coup$  de  bec  ^  &  de  crier  quand  je  la  frappois  pour  l'obliger  de  <c 
quitter  (es  œufs  •  • .  •  II  y  en  avoit  quantité  de  jeunes  fur  notre  <c 
iflet .  •  •  •  j'en  pris  deux  pedts  que  j'attachai  par  le  pied  à  un  « 
piquet ,  où  j'eus  le  plaidr ,  pendant  quelques  jours ,  de  voir  leur  ce 
mère  qui  les  nôUrrifToit^  &  qui  dcmeuroît  tout  le  jour  avec  eux,  ce 
paflant  la  nuit  fur  une  branche  au-defTus  de  leur  tête  ;  Hs  étoient  «r 
devenus  tous  trois  fi  fitmiliers ,  quMls  fouflfroient  que  je  les  touchafle,  ce 
^  les  jeunes  prévoient  fort  gracieufement  les  petits  poiflbns  que  ce 
je  leur  préfehtois ,  qu'ils  mettoient  d'abord  (fans  leur  havrefac.  Je  ce 
crois  que  je  me  ferois  déterminé  à  les  emporter,  fi  leur  mal-pro-  cg 
prêté  ne  m'en  avoit  empêché  ;  H*  font  plus  fales  que  les  oies  &  ce 
les  canards  ;  &  on  peut  dire  ^ue  toute  leur  vie  eft  partagée  en  ce 
tioi^  temps ,  chercher  leur  nourrtiure ,  dormir  ft  6ire  à  tous  monieDS  c» 
èm  fis  d'ordures  large»  conmie  la  maiiL  »  Labat.  Nouvam  Vèyagê  ému 
Vis  d0i' Amérique  f  tm€  ViU ,  pages  2^4.  &  ^pi* 

Ppi; 
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péïîcsn ,  que  M.  Sâlerne  cRt  qu'il  niche  fiir  les  arbres/^; 
II  eft  vrai  qu'il  s'y  perche  malgré  fa  pefanteur  &  fes  larges 
pieds  palmés  ;  &  cette  habitude  qui  nous  eût  inoins 
étonnés  dans  les  pélicans  d'Amérique ,  parce  que  plufieun 
oifeatix  d'eau  s'y  perchent ^^  fè  trouve  également  dans 
les  pélicans  d'Afrique  &  d'autres  parties  de  notre  coà* 
tinent  /y.  i 

Du  refte,  cet  oifeau  aufTi  vorace  que  grand  dépré- 
dateur ffj,  engloutit  dans  une  feule  pêche  autant  de 
poiffon  qu'il  en  fàudroit  pour  le  repas  de  fix  hcmimesw 
11  avale  aifément  un  poiffon  de  fept  ou  huit  livres  ;  ton 
affure  qu'il  mange  auffi  des  T2its(^gjj  &  d'autre  peths 
animaux.  Pifbn  dit  avoir  vu  avaler  un  petit  chat  vivant 
par  un  pélican  fi  familier,  qu'il  venoit  au  marché  où  les 

^cj  Ornithologie ,  page  j  6 f . 

(d)  Voyt^  l'article  des  tinamous  &  des  perdrix  de  là  Guyane^ 
tome  IV  de  cette  kifloire  des  Oïfeaux. 

(e)  ce  On  les  voit  (  en  Guinée  )  (è  percher,  au  bord  de  la  rivièrei 
at>  fur  quelque  arbre,  où  ils  attendent  pour  fondre  fur  le  poiflbn, 
qu'il  paroifle  à  fleur-d'eau.  <c  Voyage  de  Gennes  au  détroit  de  Afageltmii 
Paris,  j  6 f  8 ,page  jfi»  «c  Nous  vimes  ces  gros  oifeaux  qu'on  Bomoie 
»  pélicans ,  le  percher  fur  les  arbres ,  quoiqu'ils  aient  les  pieds  ccmaie 
Toifon. .  .  Ifs  font  des  œufs  gros  comme  un  pain  d'un  fou.  »  Voyagt 
à  Madagûfcar ,  par  Fr,  Gauche,  page  i }6. 

(f)  Inexplebile  animale ,  dit  Pline. 

(g)  <c  II  aime  paflionnément  les  rats  &  les  avale  tout  entiers.  •• .' 
»  quelquefois  nous  le  faifions  approcher,  &  comme  s'il  eût  voulu 
»  nous  en  donner  le  divertiflement ,  il  fàifoit  fortir  de  fon  jabot  ua 
rat  &  le  jetoit  à  nos  pieds.  »  Bafmm,  Voyage  en  Guinée,  Leitrt  XVt, 
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pécheurs  fe  hatoient  de  lui  lier  fon  (àc ,  fans  quoi  il  leur 
cnlevoit  fubtilement  quelques  pièces  de  poifïbn  ^hj. 

II  mange  de  côté ,  &  quand  on  lui  jette  un  morceau 
il  le  happe.  Cette  poche  où  il  emmagafine  toutes  fës 
captures,  eft  compofëe  de  deux  peaux;  l'interne  eft 
continue  à  la  membrane  de  Tœ/ophage,  Textérieure  n'eft 
qu'un  prolongement  de  la  peau  du  cou;  les  rides  qui 
k  pliflent ,  fervent  à  retirer  le  fâc ,  lorfqu'étant  vide  il 
devient  flafque.  On  fè  fèrt  de  ces  poches  de  pélican 
comme  de  vefTies  pour  enfermer  le  tabac  à  fumer  ;  aufïi 
les  appelle-t-on  dans  nos  îles  blagues  ou  blades  (i) ,  du 
mot  Anglois  blader ,  qui  fignifie  veflie.  On  prétend  que 
ces  peaux  préparées  font  plus  belles  &  plus  douces  que 
des  peaux  d'agneau  ^i^^.  Quelques  marins  s'en  font  des 

■ 

(k)  Pifon,  Hïfl.  nat.  lit.  V, pag.  6^. 

(i)  On  prépare  ces  blagues  en  les  frottait  bien  entre  les  mains 
pour  en  aiToupIir  la  peau  ;  &  pour  achever  de  l'amollir  on  l'enduit  de 
beurre  de  cacao,  puis  on  la  pafle  de  nouveau  dans  les  mains,  ayant 
ibîn  (fe  conferver  la  partie  qui  eft  couvene  de  plumes  comme  un 
cymement.  Not€  communiquée  pat  M.  h  chevalier  Deshayes.  —  ce  Les 
matelots  tuent  le  pélican  pour  avoir  fa  poche ,  dans  laquelle  ils  <c 
mettent  un  boulet  de  canon ,  &  qu'ils  fufpendent  enfuite  pour  lui  u 
fiire  prendre  la  forme  d'un  fac  à  mettre  leur  tabac.  3»  Le  Page  du 
Fiatz.  Hijloire  de  la  Louifiane ,  tome  II ,  page  1 1  S» 

(k)  «  Nos  gens  en  tuèrent  beaucoup,  non  pas  pour  les  manger.,/ 
nais  pour  avoir  leurs  blagues;  c'eft  ainfi  qu'on  appelle  le  (ac  dans  « 
lequel  ils  mettent  leur  poiflbn.  Tous  nos  fumeurs  s'en  fervent  pour  « 
siettre  leur  tabac  haché. . .  On  les  pafle  comme  des  peaux  d'agneaux,  <« 
A  elles  font  bien  plus  belles  &  plus  douces  ;  elles  deviennent  de  « 
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bonnets/^;  les  Siamois  en  filent  des  cordes  d'iniWnens 
(m),  &.  les  pêcheurs  du  Nil  (e  fervent  du  fâc,  encore 
attaché  à  la  mâchoire,  pour  en  faire  des  vafes  propres 
à  rejeter  l'eau  de  leurs  bateaux ,  ou  pour  en  contenir  9ù. 
garder,  car  cette  peau  ne  fe  pénètre  ni  ne  fe  corroo^ 
par  fon  féjour  dans  l'eau  (n). 

li  femble  que  la  Nature  ait  pourvu ,  par  une  attentioiB 
fingulière,  à  ce  que  le  pélican  ne  fût  point  (uf&qtié*. 
quand ,  pour  engloutir  ià  proie ,  il  ouvre  à  l'eau  fà  poche 
toute  entière,  la  trachée  artère  quittant  alors  les  vertèbres 
du  cou  fe  jette  en  devant .  &  s'attachant  fous  cette  pocheil 
y  cau/è  un  gonflement  très-fenfibie  ;  en  même  temps  dem 
mufcles  en  fphinéler  refferrent  i'œfophage  de  manière  à 
fermer  toute  entrée  à  l'eau  (o).  Au  fond  de  cette  même 
poche  eft  cachée  une  langue  fi  courte,  qu'on  a  cru  qur 
l'oifcau  n'en  avoit  point  (p) ;  les  narines  font  au/fi  prefque 


»  lYpaitTeur  d'un  bon  parchemin,  mais  extrêmement  foupt»,  douces 
»  S  maniables.  Les  femmes  efpagnoleî  les  bordent  d'or  &  de  (oie 
»  d'une  manière  très-fine  &  très -délicate;  j'ai  vu  de  ces  ouvrages 
qui  c'toient  d'une  grande  beauie'.  »  Labat ,  temt  VÎU ,  pggt  3fp. 

(\)  «  Nous  faifions  des  bonnets  des  facs  que  ces  oifeaux  avoient 
au  cou.  »  Voyo^  à  Madagafiar,  par  Ft.  Cauckt:  Paris ,  ttjtt 
page  I  i  (T. 

(m)  Second  Voyage  du  P.  Tachard;  Hlftohe  gintralt  Jet  Vfffi 
tome  }X ,  page  }  f  s . 

(n)  Obfervations  de  Belon  ;  Paris,  f  S  S  S  tfg*  99' 

(o)   Mémoires  de  l'Académie  des  Sciences ,  page  s  ^6, 

(p)  C«lucr. 
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knrifiMes  &  placées  à  la  racine  du  bec  ;  le  coeur  eft  très- 
g^rand;  la  rate  très-petite;  les  cœcums  également  petits, 
&  bien  moindres  à  proportion  (jue  dans  l'oie ,  le  canard 
éi  le  cygne  (q).  Enfin ,  Aldrovande  aflure  que  le  pélican 
n'a  que  douze  côtes  (r)  ;  (l  A  obferve  qu'une  forte 
membrane,  fournie  de  muicles  épais,  recouvre  les  bras 
des  ailes. 

Mais  une  observation  très  -  intéreflante  eft  celle  de 
M.  Méfy  &  du  P.  Tachard  (f) ,  fiir  lair  répandu  fous 
ia  peau  du  corps  entier  du  pélican  ;  on  peut  même  dire 
^le  cette  obfèrvation  eft  un  &it  général  qui  s  eft  manifefté 


(q)  Aldrovande* 

(r)  Idem ,  tomt  IJI ,  page  j  /  • 

ff)  «  Dans  le  voyage  que  nous  fîmes  à  la  Mine  d'aimant,  M.  de 
h  Bllarre  bleflà  un  de  ces  grands  oifeaux  que  nos  gens  appellent  <c 
grmàd  gtftr ,  &  les  Siamois  nohho  •  •  .  •  il  avoit  (ept  pieds  ôl  demi  « 
les  ailes  étendues  •  »  •  •  Dans  la  difiedion  on  trouva  fous  le  panni-  « 
Cnle  charnu,  des  membranes  très-déliées  qui  enveloppoient  tout  le  « 
corps  y  &qui  en  fe  repliant  diverfement,  tbrinoient  piufieurs  flnus  ce 
coDfidérables^  fur- tout  entre  les  cuifTes  &  le  ventre ,  entre  les  ailes  <c 
jfc  les  côtés  &  fous  le  jaboc  ;  il  y  en  avoit  à  mettre  les  deux  pouces  :  «c 
ces  grands  fiuus  k  partageoient  en  plulîeurs  (>edts  canaux ,  qui  à  <c 
fxot  de  fe  divifer  dégéneroient  enfin  en  une  infinité  de  petits  « 
nuneaux  fans  ifTue ,  qui  n'étoient  plus  fenfîbles  que  par  les  bulles  «c 
tfair  qui  les  enfloient  ;  de  forte  qu'en  preflânt  le  corps  de  cet  oiieau,  « 
txi  entendoit  un  petit  bruit ,  femblable  à  celui  qu*on  entend  lorf-  «c 
<pi'on  prefle  les  parties  membraneufes  d'un  animal  qu'on  a  foufflé....  « 
On  découvrit  avec  la  fonde  &  en  foufHant ,  ta  communication  de  ce 
ces  membranes  avec  le  poombn.  »  Second  Voyage  du  P.  Téchard ; 
Hifigirt  générale  des  Voyages ,  tome  IX p  page  S  i  !• 
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de  marécage  &  fa  graifTe  huileufë^^  néanmoins  quelques 
Navigateurs  s'en  font  accommodés  |^y. 

Variétés   du   Pélican. 

iNous  avons  obfervé  dans  plufieurs  articles  de  cette 
Hiftoire  Naturelle,  qu'en  général  les  efpcces  des  grands 
oi/èaux,  comme  celles  des  grands  quadrupèdes  exiftent 
feules,  ifblées  &  pre/quefins  variétés;  que  de  plus  elles 
paroifTent  être  par-tout  les  mêmes,  tandis  que  fous  chaque 
genre  ou  dans  chaque  Éimille  de  petits  animaux,  &  (iir-tout 
dans  celles  des  petits  oîfèaux ,  il  y  a  une  multitude  de  races, 
plus  ou  moins  proches  parentes,  auxquelles  on  donne 
improprement  le  nom  A' efpcces.  Ce  nom  e^èce,  &  la 
notion  métaphyfique  qu'il  renferme ,  nous  éloigne  fbuvent 
de  la  vraie  connoifïànce  des  nuances  de  la  Nature  dans  fès 
produ6lions  beaucoup  plus  que  les  noms  de  variétés ,  de 
faces  &  Alt  familles.  Mais  cette  fih'ation  perdue  dans  la 
confufion  des  branches  &  des  rameaux  parmi  les  petites 
efpèces,  fë  maintient  entre  les  grandes;  car  elles  admettent 
tout  au  plus  quelques  variétés  qu'il  efl  toujours  aifé  de 
rapporter  à  i'efpèce  première  comme  une  branche  im- 
médiate à  fà  fbuche.  L'autruche,  le  cafbar,  le  condor, 

(x)  Dutertre,  Labat. 

(y  ^  ^  Leur  chair  eft  meilleure  que  celle  des  boubies  &  des 
guerrî-rs.  »  Da  iipier.  Voyage  autour  du  monde;  Roum ,  17^  S» 
tome  m  t  poge  s  '  7- 

Oifeauxj  Tome  VIII.  Q  q 
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ic  cygne,  tous  ies  oifëaux  majeurs  n'ont  que  peu  oa 
point  de  variétés  dans  leurs  efpèces.  Ceux  qu'on  peut 
regarder  comme  les  féconds  en  ordre  de  grandeur  on 
de  force ,  tels  que  la  grue ,  la  cigogne ,  le  pélican ,  Talba^ 
troflè ,  ne  préfentent  qu'un  petit  nombre  de  ces  mêmes 
variétés,  comme  nous  allons  Texpoiër  dans  celles  du 
pélican  qui  fe  réduifent  à  deux. 

*  LE  PÉLICAN  BRUN,  (i) 

Première  variété, 

JN  o  u  s  avons  déjà  remarqué  que  ïe  plumage  du  pélican 
eil  fujet  à  varier ,  &  que  fUivant  l'âge  il  cil  plus  ou  moins 


•«•^ 


*   Voye^^  les  planches  enluminées ,  ».'  ^  j-  /. 

(l)  Onocroîalus  five  pttlcanus  jufius.  Sloane,  Jamaic.  pag.  3al| 
II.*  I.  -^  Ray,  Synopf.  ûvL  pag.  191 ,  n.*  8.  —  Pclecanus  fub^fiifiiÊi 
gulâ  dlftetifiU.  Browne,  Nat.  hift.  of  Jamdic.  pag.  480.  -«-^  Alcaitû^ 
grandes  di  la  ijla  Efpanola.  Oviedo,  lib.  XIV,  cap.  vi.  —  On§cr9* 
talus  pedibus  carukis  &  brcvîoribus ,  rojtro  cochleato.  Feuillée^  Jound 
d^ obfervatlons ,  pag.  257.  Nota.  La  defcrîption  de  FeuUIée  eft  confiifé 
&  paroît  feutive.  —  Pelecanusfufcus.  Linnaeus,  Syjl.  nat.  éd.  X,  Gefl* 
66,  Sp.  I.  Varier.  I.  —  Pélican*  Eliis  ;  Voyage  à  la  baie  dHmifimt 
tome  1 9  page  y  2.  *^  Pélican  d'Amérique.  Edwards ,  page  &  pi.  93  ^ 
avec  une  belle  figure.  —  Grand  gofier.  Dutertre ,  Hijloire  naturelle  iks 
Antilles ,  tome  II ,  page  27 1 .  —  Onocrotalus  cinereo-fu/cus  fupeme  medUs 
pennarum  candicantibus  ;  capite  &  collo  candidis  ;  remigibus  ma/orikëS 
ftigris;  reâricibus  cinereo-fufcis . . .  Onocrotalus  fufcus.  BrUToUi  OmiliâL 
tome  VI;  page  ja-j. 
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blanc  &  teint  d'un  peu  At  couleur  de  rofe  ;  il  femble 
varier  auffi  par  d'autres  circonftances ,  car  il  eft  quelque- 
fois mêlé  de  gris  <&  de  noir  ;  ces  différences  ont  été 
ob/èrvées  entre  des  individus  qui  néanmoins  étoicnt  cer- 
tainement  tous  de  la  même  c/pèce  (a) ;  or,  il  y  a  fi  peu 
loin  de  ces  mélanges  de  couleur  à  une  teinte  générale  grifc 
ou  brune,  que  M.  Klein  n'a  pas  craint  de  prononcer 
affirmativement  que  le  pélican  brun  &  le  pélican  blanc, 
n'étoicnt  que  des  variétés  de  la  même  e/pèce|^/y.  Hans 
Sloane,  qui  avoit  bien  obfervé  les  pélicans  bruns  d'Amé- 
rique, avoue  auffi  qu'ils  lui  paroifTent  être  les  mêmes  que 
Jes  pélicans  blancs  (^/  Oviedo,  parlant  àts  grmids gofiers 
à  plumage  cendré  que  l'on  rencontre  Jfiir  les  rivières  aux 
Antilles,  remarque  qu'il  s'y  en  trouve  en  même  temps 
d'un  fort  beau  blanc  (dj;  &  nous  fbmmes  portés  à  croire 
que  la  couleur  brune  efl  la  livrée  des  plus  jeunes,  car  Ton 
a  obfèrvé  que  ces  pélicans  bruns  étoient  généralement  plus 

(a)  ce  Les  uns  avoient  tout  le  plumage  blanc ,  avec  ce  ton  léger 
&  tranfparent  de  couleur  de  chair ,  excepté  les  ailes  où  il  y  avoit  ce 
du  gris  &  du  noir  aux  grandes  pennes  ;  les  autres  étoient  d'un  ce 
couleur  de  chair  ou  de  rofe  beaucoup  plus  décidée.  »  Aiémoires  dt 
VAcadimk  des  Sciences,  cités  plus  haut.  —  Le  pélican  tué  fur  le  lac 
d'Albufera,  avoit  le  dos  d'un  gris-noiiatre.  Journal  politique  cité  plus 
haut» 

m 

(b)  Varietatts  itaque  funt  onocrotalus  alhus  &  fifius  ;  varietatts  ono- 
crotali  Edwardi  Africanus  &  Americanus*  Klein,  Ordo.  avi.  pag.  142, 

(c)  Jamaïc.  pag,  J22. 

(dj   Hilîoire  générale  des  Voyages,  tome  XII Jj  page  22  S. 
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petits  qtte  les  blancs.  Ceux  qu'on  a  vus  près  de  la  baie 
d'Hudfon,  étoient  auflTi  plus  petits  &  de  couleur  cendrée 
V  (e);  ainfi  ieur  bianc  ne  vient  pas  de  l'influence  du  climat 
iroid.  La  même  variété  de  couleur  s^obferve  dans  les 
climats  chauds  de  l'ancien  continent.  M.  Sonnerat  s^rès 
avoir  décrit  deux  pélicans  des  Philippines»  i'im  brun» 
l'autre  couleur  de  rofè,  fbupçonne,  comme  nous,  que 
c'eft  le  même  oifeau  plus  ou  moins  ^%^(f) ;  &  ce  qui 
confirme  notre  opinion,  c'efl;  que  M.  BrifTon  nous  a 
donné  un  pélican  des  Philippines  qui  fèmble  £ure  la 
nuance  entre  les  deux ,  &  qui  n'eil  plus  entièrement  gris 
ou  brun,  mais  qui  a  encore  les  ailes  &  une  partie  di 
dos  de  cette  couleur  &  le  refte  blanc  (g). 


«■ 


(t)  Ellis  &  l'Hiftoire  des  Voyages,  tome  XIV,  page  ffii  # 
tome  XV,  page  268. 

(f)  Voyage  à  la  nouvelle  Guinée ,  page  p  i . 

(g)  Onocrotalus  fupeme  grifeo-cïntreus  infeme  albus ,  WùpygU  cmmhfit 
eapite  &  collo  candicantibus  9  iœnia  in  colla  Juperiore  lon^tuiinali  Jufiê  it 
ûlbido  variegatâ;  remigibus  majoribus  cinereo-nigricantibus ,  reâri^OÊ 
dnereo - albis ,  fcapis  nigricantibus ,  lateralibus  in  exoriu  candidis.m  .mm%, 
Onocrotalus  Phdippenfis.  Briflbn,  Ornithol.  tome  VI,  page  5^7. 
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L£  PÉLICAN  À   BEC   DENTELÉ,    (h) 

Seconde  variété. 

0^1  la  dentelure  du  bec  de  ce  pélican  du  Mexique  eft 
naturelle  &  régulière,  comme  celle  du  bec  du  harle  &  de 
quelques  autres  oifeaux,  ce  caractère  particulier  fuifiroit 
pour  en  faire  une  e/pèce  différente  de  la  première ,  quoique 
M.  BrifTon  ne  la  donne  que  comme  variété  (i);  mais  fi 
cette  dentelure  n'eft  formée  que  par  la  rupture  acciden- 
telle de  la  tranche  mince  des  bords  du  bec,  comme  nous 
Tavons  remarqué  fur  le  bec  de  certains  calaos,  cette  difîc- 
rcnce  accidentelle ,  loin  de  faire  un  caradère  confiant  & 
naturel,  ne  mérite  pas  mcme  d'être  admi/è  comme  va- 
riété, &  nous  fommes  d'autant  plus  portés  à  le  préfumer, 
qu'on  trouve ,  félon  Hernandez ,  dans  les  mêmes  lieux 
le  pélican  ordinaire  &  ce  pélican  à  bec  dentelé  (kj. 

■  ■  É 

(h)  Atototl,  û/cairai ,  onocrotalus  McxUanus  dentatus.  Hernandez , 
Hyi.  Aiexic.  pag.  6yz ,  avec  une  figure  groflière.  ^^Atototl.  Fernand. 
pag.  41 ,  cap.  128. 

(i)  Onocrotalus  roftro  denticulûto.  Vûrietas,  û.  Briifron^  Omit  ho/0 
lome  VI,  page  523. 

{kJ  Hernandez  ;  ubî/ypra. 
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LE    C  O  R  M  O  RA  N.  (a) 

JLE  nom  Cormoran  fe  prononçoit  ci-àeymi  ccrmaran^ 
cûrmarin ,  &  vient  de  corbeau  marin  ou  corbeau  de  mer: 


*   Voye^  les  planches  enluminées ,  n.'  p2  /• 

(a)  En  Grec,  ^aLxaK^oxopà^;  en  Latin,  corvus  aquatîcus;  en  Tufieny 
€orvo  marino ;  en  Efpagnol,  cuervo  calvo ;  en  Allemand,  yr/ir^,  u'ûjfet' 
rûbe;  en  Siléfien,7?f-rj//r;  en  Anglois  ,  cormoront;  en  Suédois ,  iJij^- 
tjditder:  ^n  Norwégien,  jAjrj';  &  à  l'île  de  Feroë ,  hupling  ;  en  Po- 
lonois ,  krukwodn^  /  dans  cjuelcjues  -  unes  de  nos  provinces  de  France  ^ 
€rot'pefcherot. 

Cormoran.  Belon,  Nat.  des  Oifeaux ,  pag,  i6\.  Idc^m,  Portraits 
i^oifeaux,  mtuvaîfe  figure,—  Phalacrocorax.  Gefner,  >4v/.  pag.  683, 
m^Corvus  aquûtîcus.  Idem 9  ibid.  pag.  3  ;o.  —  Idem,  Icon.  avi.  pag,  84, 
figure  reconnoiflablë.  -^  Aldrovande,  Àvi.  tom.  III,  pag.  261,  — 
Willughby,  Ornithoi  pag.  248.—  Ray,  Synopf.  avi.  pag.  1 22,  p.'n,  j, 

—  Sibbald.  Scot.  illuftr.  part.  Il,  lib.  m  ,  pag.  20.  —  Marfigi.  Daimh. 
tom.  V,  pag.  j6 j  avec  une  très-mauvaife  figure,  pi.  36.-^  Caflm 
açuaiicus.  Gefner,  >4vi.  pag.  i^6.'^AforJix.  Idem,  ibid.  AIdrovande, 
Charleton ,  Jonfton ,  répètent  fous  ce  nom  morfex ,  &  (bus  celui  do 
phalacrocorax ,  les  notices  de  Gefner.  —  Corvus  lacvjh'is.  Sciuvenckfeld, 
Avu  pi.  246.  —  Corvus  finarum  marinus,  Nieremberg ,  pag.  224.  — 
Cqtvus  aquaticus  major.  Rzaczynski,  Av-duar.  hifi,  nat.  Polon.  pag.  374» 

—  Plancus  corvus  lacujlris.  Klein,  Avi.  pag.  144,  n.*  j.  —  PthceimS'^ 
fubtus  albicans  y    reâricibus  quatuordccim.    Linnxus,    Fauns   Suecicat 

n.*  X  I  6.  —  Pilccanus  caudà  œqunli ,  corpore  nîgro,  rojlro  rdcnîuh. .  .  •  • 
Carbo.  Idem  ,  SyJ}.  nat.  éd.  X,  Gen.  66  ,  Sj).  3. —  Cormorcnt,  Albin, 
tom.  II ,  png.  5  3  ,  avec  une  mauviile  figure,  pi.  81. —  Le  cnniioraiu 
Salerne ,  litjl.  des  Oijiaux,  pag.  371.  —  Phalacrocorax  crijinius  ,  Jlpemi 
cupri  colore  cLfcuro  tinâus  &  ad  v'iride  inclinajis ,  marginibus  j  rw^r.mm 
nigro  ^vircfccnùbus ,    inférai  nigro  vire/cens ,  uropygio  concolon  ;   capiU 
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liCS  Grecs  appeloient  ce  même  oifeaii  corbeau  chauve  (b), 
cependant  il  n'a  rien  de  commun  avec  le  corbeau  que 
fon  plumage  noir,  qui  même  diffère  de  celui  du  corbeau 
en  ce  qu'il  eft  duveté  &  d'un  noir  moins  profond. 

Le  cormoran  eft  un  aflez  grand  oifeau  à  pieds  palmés, 
auffi  bon  plongeur  que  nageur,  &  grand  deftrudcur  de 
poiftbn;  il  eft  à  peu-près  de  la  grandeur  de  Toie,  mais 
d'une  taille  moins  fournie,  plutôt  mince  qu'épaiffe,  & 
alongée  par  une  grande  queue  plus  étalée  que  ne  Teft 
communément  celle  des  oifèaux  d'eau;  cette  queue  eft 
compofée  de  quatorze  plumes  roides,  comme  celles  de 
la  queue  du  pic;  elles  font,  ainfi  que  prefque  tout  le 
plumage,  d'un  noir  luftré  de  vert;  le  manteau  eft  onde 
de  feftons  noirs,  fur  un  fond  bmn;  mais  ces  nuances 
varient  dans  différens  individus,  car  M.  Salerne  dit  que 
la  couleur  du  plumage  eft  quelquefois  d'un  noir-verdâtre  ; 
tous  ont  deux  taches  blanches  au  côté  extérieur  des  jambes, 
^vec  une  gorgerette  blanche,  qui  ceint  le  haut  du  cou 
en  mentonnière ,  &  il  y  a  des  brins  blancs ,  pareils  à  des 
foies,  hériftcs  fur  le  haut  du  cou  &  le  deflus  de  la  tête. 


fuptriore  &  collo  fupremo  Uneolis  longitudinalibus^ûlbis  yarîegatis  ;  guUun 
^  macula  ad  crura  exteriora  caniidïs;  reélrkibus  nigricantibus .  •  • .  •  « 
Phalacrocorax.  Briflbn,  Omithol.  tome  VI,  page  j  1 1. 

(b)  Phalacrocorax ,  à  la  lettre ,  corbeau  chauve  :  dans  Arillote ,  on  lit 
iîinplenient  corax ;  mais  c'efl  d'un  oifeau  d'eau  qu'il  s'agit,  &  aux 
caraâcres  que  le  Phiiorophe  lui  donne  ;  on  reconnoit  clairement  le 
cormoran. 
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dont  le  devant  &  les  côtés  font  chauves  (cj;  une  peau, 
également  nue ,  garnit  le  dedbus  du  bec  qui  eft  droit 
|u(qu'à  la  pointe»  où  il  fe  recourbe  fonement  en  un 
croc  très-aigu. 

Cet  oiièau  eft  du  petit  nombre  de  ceux  qui  ont  les 
quatre  doigts  adujettis  &  liés  enfemble  par  une  membrane 
d'une  feule  pièce ,  &  dont  le  pied  muni  de  cette  large 
rame,  fembleroit  indiquer  qu'il  eft  très -grand  nageur; 
cependant  il  refte  moins  dans  Teau  que  piufieurs  autret 
oi/èaux  aquatiques ,  dont  la  palme  n'eft  ni  aufti  ccmunue^ 
ni  aufti  élargie  que  la  Tienne  ;  il  prend  fréquemment  ion 
eflbr,  &  fe  perche  fur  les  arbres:  Ariftote  lui  attribue 
cette  habitude,  exclufivement  à  tous  les  autres  oifeaux 
palmipèdes  (d);  néanmoins  il  Ta  commune  avec  le  pé- 
lican 9  le  fou,  la  frégate,  Tanhinga  &  Toi/èau  du  tro{Mque; 
&  ce  qu'il  y  a  de  fmgulier,  c'eft  que  ces  oifeaux  &>rnfient» 
avec  lui,  le  petit  nombre  des  e/pèces  aquatiques  qui  ont 
les  quatre  doigts  entièrement  engagés  par  des  membranes 
continues;  c'eft  cette  conformité  qui  a  donné  lieu  aux 
Ornithologiftes  modernes,  de  raftembier  ces  cinq  on  fix 
oifeaux  en  une  feule  Êunille,  &  de  les  défigner  en  commun 
— —  ^^— ^■^^— — ^i^i— 

(c)  Quctdam  animalia  n/itur aliter  cahent ,  ficut  firuthïocnmtlî  if  ioni 
aquû'ici ,    quitus  cpud  Cracos  nomcn  eft  inde.    Plin.  lib.  II p   capw 

XXXVIII. 

(dj  Qui  corvns  ûpprllatur.  . . .  mfidet  crborihus  &  mJ^fétmr  h  as$ 
tic  unus  ex  génère  palmipedum.  Ariûou  Hift.  mimai,  lib.  Vlllt 
cap.  ///• 

ibus 


d 

à 
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ifons  le  nom  générique  de  pélican  (e) ;  mais  ce  n^eft  que 
dans  une  généralité  fchoiaftique  &  en  forçant  Tanalogie, 
que  Ton  peut  fur  le  rapport  unique  de  la  fimilitude  d'une 
feule  partie,  appliquer  le  même  nom  à  des  e/pèces  qui 
diffèrent  autant  entr'elles  que  celle  de  Toifèau  du  tror 
pique,  par  exemple,  &  celle  du  véritable  pécican. 

Le  cormoran  efl  d'une  telle  adreflè  à  pêcher  &  d'une 
fi  grande  voracité ,  que  quand  il  fe  jette  fur  un  étang ,  il 
y  Élit  feul  plus  de  dégât  qu'une  troupe  entière  d'autres 
oifèaux  pêcheurs;  heureufèment  il  fe  tient  prefque  tou- 
jours au  bord  de  la  mer ,  &  il-,  efl  rare  de  le  trouver 
dans  les  contrées  qui  en  font  éloignées  (f).  Comme  il 
peut  refier  long-temps  plongé  (g) ,  &  qu'il  nage  fous 
l'eau  avec  la  rapidité  d'un  trait,  fâ  proie  ne  lui  échappe 
guère,  &  il  revient  prefque  toujours  fiir  l'eau  avec  un 
poifTon  en  travers  de  fbn  bec;  pour  l'avaler,  il  fait  un 
fingulier  manège,  il  jette  en  l'air  fbn  poiffon,  &  il  a 
Tadreffe  de  le  recevoir  la  tête  la  première,  de  manière 
que  les  nageoires  (è  couchent  au  paflage  du  gofier,  tandis 
que  la  peau  membraneufè  qui  garnit  le  deffous  du  bec  » 

prête  &  s'étend  autant  qu'il  efl  néceflàire  pour  admettre 

.       .  .  .  -  -I  — —^ 

(e)  Klein ,  Linné ,  ont  formé  cette  famille  ;  le  cormoran  y  figure 
fous  le  nom  de  ptlicanus  carbo;  la  frégate,  fous  celui  de  pelecanus 
Êiquilus ,  &c. 

(f)  ce  Le  27  janvier  {\77^]y  on  m'apporta  un  cormoran  que  Ton 
venoic  de  tuer  au  bord  de  la  rivière  d'Ouche ,  il  étoit  perché  fur  « 
un  faule.  »  Extrait  d'une  lettre  de  M.  Hébert. 

(g)  Longo  fpatîo  urinarî  potejl.  Schweuckfeld. 

Oijcaux,  Tome  VIIL  R  r 


314.        Histoire  Naturelle 

&  laiflfer  palîcr  le  corps  entier  du  poiflbn,  qui  fbuvcnt 
cfl  fort  gros  en  comparaifon  du  cou  de  l'oi/êau. 

Dans  quelques  pays,  comme  à  la  Chine,  &  autre^is 
en  Angleterre  (hj,  on  a  fu  mettre  à  profil  le  talent  du 
cormoran  pour  la  pèche,  &  en  Élire,  pour  aiufi  dire, 
un  pêcheur  domeftique,  en  lui  bouclant  d'un  anneau  le 
bas  du  cou  pour  l'empêcher  d'avaler  fà  proie,  &  l'ac- 
coutumant à  revenir  à  Ton  maître ,  en  rapportant  le  poiffbn 
qu'il  porte  dans  le  bec.  On  voit  fur  les  rivières  de  la 
Chine  des  cormorans  ainfi  boucles,  perches  fur  l'avant 
des  bateaux ,  s'élancer  &  plonger  au  lignai  qu'on  donne 
en  frappant  fur  l'eau  un  coup  de  rame,  &  revenir  bientôt 
en  rapportant  leur  proie  qu'on  leur  ôte  du  bec  ;  cet 
exercice  fc  continue  jufqu'à  ce  que  le  maître,  content 
de  la  pêche  de  fon  oilèau ,  lui  délie  le  cou  &  lui  permette 
d'aller  pêcher  pour  Ton  propre  compte  fi). 

La  faim  feule  donne  de  l'adivité  au  cormoran  ;  il 
devient  parelTeux  &  lourd,  des  qu'il  eft  raflafic;  au/fi 
prend-t-il  beaucoup  de  graifle,  &  quoiqu'il  ail  une  odeur 
irès-forte,  &  que  ft  chair  foii  de  mauvais  goût,  elle  n'eft 
pas  toujours  dédaignée  par  les  matelots,  pour  qui  le 
rafraîchiflement  le  plus  funpie  ou  le  plus  groiTier,  eft 

(h)  Suivant  Lynctus  dans  Willughby. 

(i)  Voye^  Niereinberg  ,  page  214.  —  Voyage  à  la  Chine,  pu 
de  Feynes;  Paris,  1  (j  0  ,  psgt  y//.— Hîft.  gt-nérale  des  Voyage», 
tomt  VJ ,  pagt  i2ï  . 
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ibiivént  plus  délicieux  que  les  mets  les  plus  fins  ne  le 
ibnt  pour  notre  délicaicfle  (hj. 

Du  moins  les  Navigateurs  peuvent  trouver  çç  mauvai« 
gibier  fiir  toutes  les  mers ,  car  on  a  rencontré  le  cormoran 
dans  les  parages  les  plus  éloignés ,  aux  Philippines  (!}, 
à  la  nouvelle  Hollande  (4/i^^  &  jufqu'à  la  nouvelle  Zé- 
iande^.  11  y  a  dans  la  baie  de  Saldana  une  île  nommée 
ïîle  ries  cormorans^  parce  qu'elle  eft ,  pour  ainfi  dire,  cou^ 
verte  de  ces  oxk^Mxfo);  ils  ne  /ont  pas  moins  communs 
dans  d'autres  endroits  voiftns  du  cap  de  Bonne-e/pérance» 
«  On  en  voit  quelquefois,  dit  M.  le  vicomte  de  Quer- 
hoënt,  des  volées  de  plus  de  trois  cents  dans  la  rade  du  ^ 
Cap  ;  ils  font  peu  craintif ,  ce  qui  vient  fans  doute  de  ^ 
ce  qu'on  leur  fait  peu  la  guerre  ;  ils  font  naturellement  « 
parefïèux  ;  j'en  ai  vu  refter  plus  de  fix  heures  de  fiiitc  « 

(k)  i<  Leur  chair  a  furieufèment  le  goût  de  poifTon  ;  malgré  ceb 
elle  eft  aiTez  bonne ,  parce  qu'ils  font  fort  gras.  »  Dampier ,  Voyage 
autour  du  monde ,  tome  III ,  page  Ji^4f.  —  «  Nous  tuâmes  un  grand 
nombre  de  cormorans  que  nous  vimes  perchés  fur  leurs  nids  dans  «t 
les  ai  bres ,  &  qui  étant  rôtis  ou  cuits  \  Tétuvée ,  nous  donnèreiu  ^ 
un  excellent  mets.  >»  Premier  Voyage  autour  au  mmée,  par  AI.  CoQk§ 
tome  111,  page  /  8j. 

(l)  Où  il  pone  le  nom  de  coheolo.  Voye^^  les  Tranfàâions  phi?» 
lofophiques  ^  n*  28}  ,.  art.  ili ;  &  THiftoire  générale  des  Voyages^, 
tome  X,  page  ^t  2. 

(m)  Cook ,  Premier  Voyage ,  tome  IV,  page  1 1  i. 

(n)  Ibidem,  tome  111  ^  page  1 1  p. 

(0)  Voyq^  Flaicoiut ,  Voyage  à  Moiag^cofi  Paris,  /  f^r  »  p.  24^.^ 

R  r  \\ 
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« 

ilans  leur  nature»  c'eft  qu'ils  (ùpportent  également  les 
'  chaleurs  de  ce  climat  &  les  frimats  de  la  Sibérie  :  il  paroît 
néanmoins  que  les  rudes  hivers  de  ces  régions  froides  \ti 
'  obligent  à  quelques  migrations  ;  cac  on  obierve  que  ceux 
qui  habitent  en  été  les  lacs  des  environs  deSélenginskoi, 
pu  on  leur  donne  le  nom  de  baclans ,  s'en  vont  en  au- 
tomne au  lac  de  Baikal»  pour  y  paffer  Thiver  ^^.  Il  en 
doit  être  de  même  àts  ouriles  ou  cormorans  de  KamtA 
chatka ,  bien  décrits  par  M.  KrafcheninicofF^^^  &  recon- 
tioiflàbles  dans  le  récit  i&buleux  des  Kamt/chadales ,  qui 
difènt  que  ces  oifeaux  ont  échangé  leur  langue  avec  \es 
.chèvres  ifauvages»  contre  les  toufïes  de  foies  blanches 


•Ibnt  un  fort  grand  bruit  la  nuit  ;  pendant  le  loiu*  ils  étoient  fort  « 
tranquilles ,  &  fi  peu  ^rouches ,  qu'on  leur  prenoit  leurs  œufs  fous  ce 
eux  fans  qu'ils  remuaffent  ;  ils  pondent  dans  les  trous  du  rocher  le  <c 
plus  avant  qu'ils  peuvent.  Ces  oifeaux  font  fort  gras ,  de  fort  « 
mauvais  goût ,  puant  extrêmement  &  très-mal  fains.  Quoique  leurs  « 
oeufs  ne  foient  guère  meilleurs  que  leur  chair ,  nous  ne  laiffions  ce 
pas  d'en  manger  dans  la  néceflité,  ils  font  blancs  &  aufli^gros  que  ce 
ceux  de  nos  poules  ;  quand  on  les  leur  avoit  ôté,  ils  fè  retiroient  ce 
-dans  leurs  trous ,  &  fe  battoiem  les  uns  contre  les  autres  jufqu'à  « 
le  mettre  tout  en  fang.  »  Voyage  de.  François  Léguât;  Amfterdam , 
jyo8 ,  tome  II,  pages  4j  &  -fiT. 

•     (f)  ce  Les  habitans  de  ces  cantons ,  croient  que  lorfque  les  backns 
font  leurs  nids  fur  le  haut  d'un  arbre ,  il  devient  fec  ;  en  efïèt ,  <e 
nous  avons  vu  que  tous  les  arbres  où  il  y  avoit  des   nids   de   ces  <c< 
-oifeaux  étoient  defféchés;  mais  il  fe  peut  qu'ils  ne  le  faflênt  que  fur  « 
des  arbres  déjà  fecs.  »  Gmelin,  Voyage  en  Sibérie,  tome  1,  page  ^^^% 

(t)  Hiftoire  générale  des  Voyages  |  tome  XIX,  page  ^/^t 


jiS       Histoire  Naturelle 

qu'ils  ont  au  cou  &  aux  cuiflès  (u);  quoiqu'il  (oit  &ux 
que  ces  oi/èaux  n'aient  point  de  langue,  &  qu'ils  crient 
foir  &  matin,  dit  Steiier,  d'une  voix  femblable  au  (xÂi 
d'une  petite  trompette  enrouée  (x). 

Ces  cormorans  de  Kamtlchaïka  pafïènt  la  nuit  ra& 
femblés  par  troupes  fur  ies  faillies  des  rochers  c/carpéSi 
d'où  ils  tombent  fouvent  à  terre  pendant  leur  (bmmcil, 
&  deviennent  alors  la  proie  des  renards  qui  font  toujours 
à  l'affût.  Les  Kamtfchadales  vont  pendant  le  jour  dé^ 
nicher  leurs  œufs ,  au  rifque  de  tomber  dans  les  précipice» 
ou  dans  la  mer;  &  pour  prendre  les  oilcaux  même,  ib 
ne  font  qu'attacher  un  nœud  coulant  au  bout  d'une  perche^ 
le  cormoran  lourd  &  indolent  une  fois  gîté  ne  bouge  pas* 
&  ne  fait  que  tourner  la  tête  à  droite  &  à  gauche,  poi» 
éviter  le  lacet  qu'on  lui  pré/ènte,  &  qu'on  finit  par  hlî 
pafler  au  cou. 

Le  cormoran  a  la  tête  (ènfiblement  aplatie,  comme 
prefque  tous  les  oifeaux  plongeurs  ;  les  yeux  font  placés 
uès-en  avant  &  près  des  angles  du  bec,  dont  la  fubfbnce 
eft  dure,  luilànte  comme  de  la  corne;  les  pieds  font 
noirs ,  courts  &  très-forts  ;  le  tar/è  eft  fort  large  &  aplad 
latéralement;  l'ongle  du  milieu  cfi  intérieurement  den- 
telé en  forme  de  /cie,  comme  celui  du  héron;  ies  bras 
des  ailes  font  allez  longs,  mais  garnis  de  pennes  courtes, 
ce   qui   fait   qu'il   vole   pefâmment,   comme  roblêrvc 

(u)  Hifloire  générale  des  Voyages,  »m/ /^  page  » ^2. 
(x)  Uan^ibicl. 
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Schwenckfeld ,  mais  ce  Naturalise  eft  le  ièui  qui  diiè 
avoir  remarqué  un  olTelet  particulier ,  lequel ,  prenant  nai£^ 
ûnce  derrière  le  crâné ,  defcend ,  dit-il ,  en  lame  mince 
pour  s'implanter  dans  les  muicles  du  cou  (yj. 

WÊm^mmmmmÊimmmmmmÊmmmammimÊmmmmmmmmm^iÊÊmmÊ^Êi^ÊmmÊiÊmÊammÊmÊimmmm 

LE  PETIT  CORMORAN 

ou  LE'  N I  GAU  D,    (l) 

'l^A  peiânteur  ou  plutôt  la  pareife  naturelle  à  tous  les 
cormorans,  eft  encore  plus  grande  &  plus  lourde  dans 
ce  périt  cormoran ,  puisqu'elle  lui  a  £iit  donner,  ptf  tous 


t    ^« ■ ■  ■  ■  ■ ■*  ' 


(y)  è  cranio  occipitis  nafciiuf  ojftculum  trium  égitorum  longitudme  ^ 
quoi  tenue,  laitufculum,  ab  ortufenfm  in  acuium  mueronem  gracilefcit,  & 
mufcutis  càtti  implantàtur,  Squale  in  nuUa  aye  haQenus  yiden  itmtigii. 
Schwenckfdd ,  pag.  246,     >. 

.  (i)  En  Anglois,  Jhégg,  cowt  &  fia-ctew.  ««  Les  François,  aux; 
lies  Fâiklajid,  ont  appelé  ces  oifeaux  nigauds^  à  caufe  de  leur  ce 
ftupiditd ,  qui  paroit  fi  grande ,  qu'ils  ne  peuvent  pas  apprendre  ce 
a  éviter  la  mort.  »  Forfter ,  dans  Je  fécond  Voyage  de  Cook ,  tome  IV ^ 
page^o. 

(^  Corvus  aquaticus  minott  fin  gracculus  palmipes.  WiHughby,  Orniihol. 
pag.  24p.  —  Sibbald.  Scot.  illufir,  part.  II,  Sp.  3  ,  pag.  20.  —  Ray,* 
Synopf.  avi.  pàg.  123,  n.*  tf^  4.  —  Gracculus palmipes  Ariforelis ,  feu 
iorvus  aquaticus  minon  AIdrovande,  Avi.  tom.  III,  pag.  272.— 
Jonfton  ,  Avi.  pag.  95.  '^  Graculus palmipes ;  corvus  marinus,  mergus 
magnus  niger.  Cliarleton ,  Exercit.  pag.  1 0 1  ,  n.*  vi.  Onomat^.  pag.  p  j, 
n.*  VI.  —  Corvus  aquaticus  minor.  Rzaczynski,  Auâuar.  hift.  nat.  Poton. 
pag.  37 j.  —  Plancus  corvus  minor  aquaticus,  Klein,  Avi.  pag.  14 j, 
n.*  6.  —  Pelecanus  fubius  fufcus  ;  reâricibus  duodecim.  Linnaeus,  Fauna 
Suecicay  n/  1 17.  <—  Pelecanus  carunculatus*  Forfler^  Obfery.  pag.  54. 
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les  Voyageurs ,  !e  flirnom  de  shagg,  niais  ou  nigaiiJ:  Cette 
.petite  e/pèce  de  cormoran  n'eft  pas  moins  répandue  que 
Fia  première;  elle  fe  trouve  fur-tout  dans  les  îles  &  les 
extrémités  des  continens  auftraux:  M."  Cook  &  Forller, 
l'ont  trouvée  établie  à  l'île  de  George  ;  cette  dernière 
terre   inhabitée,    prefque   inaccefllbie   à   l'homme,    cft 
peuplée  de  ces  petits  cormorans  qui   en   partagent  le 
domaine  avec  les  pinguins,  &  fè  cantonnent  dans  les 
[touffes  de  ce  gramen    grolîier  qui  efl;  prefque  le  (èul 
} produit  de  la  végétation  dans  cette  froide  terre,  ainft 
Ique  dans  celle  des  États,  où  l'on  trouve  de  même  ces 
[  oifeaux  en  grande  quantitéj^.  Une  ile  qui,  dans  le  détroit 
1  <ic  Magellan ,  en  parut  toute  peuplée,  reçut  de  M.  Cook, 
[le  nom  dV/?  SchaggoM  ile  4es  Nigauds  (b)  ;  c'efl-là,  c'eft 
Li  ces  extrémités  du  globe,  où  la  Nature  engourdie  par 
Je  froid,  laifle  encore  fubfifler  cinq  ou  fix  efpèces  d'ani- 
maux volatiles  ou  amphibies,    derniers  habttans  de  ces 
terres  envahies  par  le  refroidiflement;  ils  y  vivent  dans  un 
calme  apathique,  qu'on  peut  regarder  comme  le  prélude 

—  Cormoran.  Anciens  Mcnioircs  de  l'Acadcmie  des  Sciences,  depui^ 
\666  jufqu'à  1699  ,  t»me  ïll,  partie  lll ,  pttge  21  j.  —  Le  pem 
cormoran.  Salerne  ,  Ornilhol.  T^2.g.  j7j. —  Phalacrocerox  fuptm'f  nigr»- 
\iridefcens ;  hferni  c'tntrto-alhus  ;  gullure  candida ;  ii/io  vinlrt  grifto-ftifiti 

reâricihus  nigricaalihs PhalfiiTQCorax  m'mor.  Brifl'on ,  Orjthid, 

tome  VI,   page    j  1  6. 

(a)  Obfervations  de  M.  Forfler^  à  la  fuite  du  fëcoiid  Voyu 
4e  Cook  ,  page  J4. 

(b)  Cook,  Stconi  Vo/^t,  ctmt  IV,  pcge  jji. 
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du  filcnce  éternel  qui  bientôt  doit  régner  dans  ces  lieux. 
«  On  eft  étonné,  dit  M.  Cook,  delà  paixqui  eft  établie 
dans  cette  terre  ;  \ts  animaux  qui  Thabitent ,  paroifTent  « 
avoir  formé  une  ligue  pour  ne  pas  troubler  leur  tranquillité  «c 
mutuelle  ;  les  lions  de  mer  occupent  la  plus  grande  partie  « 
de  la  côte  ;  les  ours  marins  habitent  l'intérieur  de  Tîle  ;  « 
&  les  nigauds  les  rochers  les  plus  élevés ,  les  pinguins  k 
s'établiiïent  où  il  leur  eft  plus  aifé  de  communiquer  avec  « 
la  mer;  &  les  autres  oiièaux  choifiiïent  des  lieux  plus  (< 
retirés.  Nous  avons  Vu  tous  ces  animaux  fè  mêler  &  ce 
marcher  enfemble  comme  un  troupeau  domeftique  ou  « 
comme  des  volailles  dans  une  bafle-cour,  fans  jamais  « 
cflàyer  de  fè  Êiire  du  mal.  >> 

Dans  ces  terres  à  demi-glacées ,  entièrement  dénuées 
d'arbres,  les  nigauds  nichent  fur  les  flancs  efcarpés  ou 
les  faillies  des  rochers  avancés  fur  la  mer  (cj.  Dans  quel- 
ques cantons  on  trouve  leurs  nids  fiir  les  petits  mondrains 
où  croiflent  des  glayeuls  (dj,  ou  fiir  les  touffes  élevées 
de  ce  grand  gramen  dont  nous  venons  de  parler  (ej. 
Ils  y  font  cantonnés  &  raffemblés  par  milliers  ;  le  bruit 
d'un  coup  de  fufd  ne  les  difperfë  pas,  ils  ne  font  que 
s'élever  à  quelques  pieds  de  hauteur  &  ils  retombent 
ènfuite  fiir  leurs  nids  (fj.  Cette  chaffe  n'exige  pas  même 

(c)  Second  Voyage  du  capitaine  Cook ,  tomt  IV,  f(ig^  3  •• 

(d)  Ibidem ,  page  7^ .        .  ^ 
.  -  (e)  Ibidem,  fagt  j^» 

(f)  Ibidem ,  page  S  9.  .  ï 

O'^eaux,  Tome  VII L  S  f 
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i:ôtes  de  la  Prufle  (nj,  ôitn  Hollande  près  de  Sevenhuis , 
où  ils  nichent  fur  les  grands  arbres  (o).  Willughby  dit 
^'ils  nagent  le  corps  plonge  &  ia  tête  feule  hors  de  Teau , 
&  qu'aufîi  agiles,  audî  preftes  dans  cet  élément*  qu'ils 
font  lourds  iiir  la  terre,  ils  évitent  le  coup  de  fufil  en 
y  enfonçant  la  tête  à  i'inflant  qu^ils  voient  le  feu.  Du 
refte,  ce  petit  cormoran  a  les  mêmes  habitudes  natu- 
relles que  le  grznd  (pj,  auquel  il  reflemble  en  général 
par  la  figure  &  les  couleurs;  les  différences  confiflent 
en  ce  qu^il  a  le  corps  &  les  membres  plus  petits  &  plus 
minces;  que  fbn  plumage  efl  brun  fous  le  corpî;  que 
ia  gorge  n'efl  pas  nue ,  &  qu'il  n  y  a  que  douze  pennes 
à  ia  queue  fjj. 

Quelques  Ornithologiftes  ont  donné  à  ce  petit  cor- 
moran le  nom  de  geai  h  pieds  palmés  (r) ;  mais  c'efl  avec 
auffi  peu  de  raifbn ,  que  le  vulgaire  en  a  eu  d'appeler  le 
grand  cormoran  corbeau  d'eau.  Ces  geais  à  pieds^  palmés, 
que  le  capitaine  Wallis  a  rencontrés  dans  la  mer  paci- 
fique (f),  font  apparemment  de  l'cfpèce  de  notre  petit 


■••^-*i"^«i*" 


(n)   Klein.  |      (o)  Ray,  locotitato. 

(p)  ce  Pour  avaler  le  poiflbn ,  il  le  jette  en  Talr  &  le  reçoit  dans 
fon  bec  la  tête  la  première.  Nous  lui  avons  vu  faire  ce  manège  ce 
avec  tant  d  adrcfTe,  qu'il  ne  manque  jamais  fon  coup.  >>  Anciens  Mé-* 
poires  de  l'Académie  des  Sciences,  tome  111,  partie  III ,  page  2i4f* 

(q)   Ray,  Willughby. 

(r)  Cracculus  palmipes*  Voye^  la  nomenclature, 

(f)  Par  20  degrés  50  minutes  latitude  nord.   Premier  Voyage  de 
^<iûk,  tome  11,  page  180. 
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maïs  dentelés  en  crête  de  coq  fur  !eur  portion  convexe', 
A  fcparés  du  rc^t  du  bas-ventre  par  une  membrane  qui 
les  recouvre  ;  la  cornée  de  Toeil  eft  d'un  rouge-vif,  & 
le  criftallin  approche  de  la  formé  fphérique,  comme 
dans  les  poifTons  ;  la  bafë  du  bec  eft  garnie  d'une  pcaa 
rouge  qui  entoure  auffi  foeil  ;  Touverture  des  narines  n'eft 
<ju'une  fente  fi  petite,  qu'elle  a  ccliappé  aux  Obferva* 
teurs  qui  ont  dit  que  les  cormorans  grands  &  petits, 
n'avoicnt  point  de  narines  ;  le  plus  grand  doigt  dans  les 
deux  efpèces,  eft  Textérieur,  &  ce  doigt  eft  compofË 
de  cinq  phalanges,  le  fuivant  de  quatre,  le  troifième  de 
trois,  &  le  dernier,  qui  eft  le  plus  court,  de  deux  pha- 
langes feulement  ;  les  pieds  font  d'un  noir  lui/ant  di  armés 
d'ongles  pointus  (y);  fous  \ts>  phimes  eft  un  duvet  très-fin 
•&  auffi  épais  que  celui  du  cygne  ;  de  petitesplumes  foyeuleS 
&  ferrées  conune  du  velours,  couvrent  la  tête,  d'où 
M.  Perrault  infère  que  le  cormoran  n'eft  point  le  corbeaii 
chauve  phalacrocorax  des  Anciens  ;  mais  il  auroit  du 
modifier  fbn  aflertîon,  ayant  lui-même  obfervé  précé-^ 
<Iemment  qu'il  fe  trouve  aux  bords  de  la  mer  un  grand 
cormoran  différent  du  petit  cormoran  qu'il  décrit;  &.cé 
grand  cormoran  qui  a  la  tête  chauve,  eft,  comme  jîous 
i'avons  vu,  le  yénvàhlc phalacrocorax  des  Anciens. 

(y)   M.  Perrault  réfute  férieufemem  la  fible  de  Cefiier,  ^ui  dît 
(Rb.  III ,  cap.  de  corv.  aquat.)  qu'il  y  a  une  efpèce  de  cormoran  qi« 
^  un  pied  membraneux  avec  lequel  il  nage^  &  l'autre  dom  lesdoigu 
{ont  nus,  &  avec  lequel  il  faifit  (a  proie. 
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?éi  pieds t  qui»  dans  les  hirondelles  de  mer,  font  garnis 
de  petites  membranes  retirées  entre  les  doigts,  &  ne 
leur  fervent  pas  pour  nager  (^SJ;  car  il  femlAc  que  la 
Nature  n'ait  confié  ces  oifeaux  qu^à  la  puiflance  de  leurs 
ailes  qui  font  extrêmement  longues  &  échancrées  comme 
celles  de  nos  hirondelles  ;  ils  en  font  le  même  ufàge  pour 
planer,  cingler,  plonger  dans  Tair  en  élevant,  rabaifTantt 
coupant ,  croifànt  leurs  vols  de  mille  &  mille  manières 
(cj,  fùivant  que  le  caprice,  la  gaieté  ou  rafpcél  de  la 
proie  fugitive  dirigent  leurs  mouvemens  ;  ils  ne  la  fàififlent 
qu'au  vol  ou  en  fe  pofânt  un  inftani  fur  Teau  fans  la  pour* 
fuivre  à  la  nage,  car  ils  n'aiment  point  à  nager,  quoique 
leurs  pieds  à  demi-membraneux  puifleht  leur  donner  cette 
Êicilité  ;  ils  réfident  ordinairement  fur  les  rivages  de  la  mer^ 
Sl  fréquentent  aufTi  k$  lacs  &  les  grandes  rivières.  Ces 
hirondelles  de  mer  jettent  en  volant  de  grands  cris  aigus  & 
perçans,  comme  les  martinets,  fur-tout  lorfque  par  un 
temps  calme  elles  s'élèvent  en  l'air  à  une  grande  hauteur^ 


{h)  D'où  vient  t]u'Aîdrovande,  en  .regardant  ks  hirondelles  de 
mer  comme  de  petits  goélands ,  les  diflingue  par  le  nom  de  goélands 
i  pieds  fendus:  Voye^  Ton  chapitre  de  loris  fdipeSbus.  Oniitholog. 
iib*  XIX ,  cap.  X» 

(c)  <s  Les  marins  donnent  à  tous  ces  oifêaux  légers  qu'on  trouve 
au  large ,  le  nom  de  croijeurs  lorfqu'ils  font  grands ,  &  de  goélettes  «i 
lorfqu'ils  font  petits,  n  Remarques  &tes  par  M.  le  vicomte  de  Quer* 
hoënt:  ôc  par  les  notices  jointes  aux  remarques  de  cet  excellent 
obfervateur ,  nous  reconnoiflbns  en  effet  dans  ces  eroifeufs  6k  ces 
goïlettes  des  birondelks  de  m^Sé 
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beaucoup  :  cette  habitude  ne  viendroit-elle  pas  d'une  con- 
fiance aveugle  î  Ces  oifeaux  emportés  fans  cefTe  par  un  vol 
rapide ,  font  moins  inflruits  que  ceux  qui  font  tapis  dans 
les  filions  ou  perchés  fiir  les  arbres;  ils  n'ont  pas  appris 
comme  eux  à  nous  obferver,  nous  reconnoître  &  fiiîr 
leurs  plus  dangereux  ennemis. 

Au  reftc,  les  pieds  de  l'hirondelle  de  mer  ne  dif- 
fèrent de  ceux  de  Thirondelle  de  terre,  qu'en  ce  qu'ils 
font  à  demi  palmés;  car  ils  font  de  même  très-couns, 
très-petits  &  prefque  inutiles  pour  la  marche  ;  les  ongles 
pointus  qui  arment  les  doigts  ne  paroiffent  pas  plus  né- 
ceiiaires  à  i'hi/ondelle  de  mer  qu'à  celle  de  terre ,  puifque 
toutes  deux  faififlfent  également  leur  proie  avec  le  bec; 
celui  des  hirondelles  de  mer  efl  droit,  effilé  en  pointe, 
liflc,  fans  dentelures,  &  aplati  par  les  côtés;  les  ailes  font 
fi  longues  que  l'oifeau  en  repos  paroît  en  être  embarraffé, 
&  que  dans  l'air  il  fèmble  être  tout  aile  ;  mais  fi  cette 
grande  puifïance  de  vol  fait  de  l'hirondelle  de  mer  un 
oifeau  aérien ,  elle  fè  préfènte  comme  un  pifèau  d'eau  par 
ies  autres  attributs ,  car  indépendamment  de  la  membrane 
échancrée  entre  les  doigts,  elle  a  comme  prefque  tous 
Jes  oifeaux  aquatiques,  une  petite  portion  de  la  jambe 
dénuée  de  plumes ,  &  le  corps  revêtu  d'un  duvet  fourni 
À  très- ferré. 

Cette  Emilie  des  hirondelles  de  mer,  efl  compofée 
de  plufieurs  efpèces ,  dont  la  plupart  ont  franchi  les  océans 

peuplé  leurs  rivages;  on  les  trouve  depuis  les  mers, 
Oifeaux  j  Tmc  y III.  Tt 
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les  lacs  (g) /Si  les  rivières  du  Nord  (hj,  juiaue  (bns  les 
vaftes  plages  de  Tocëan  auftral  (ij;  &  on  les  renconm 
dans  prefque  toutes  les  régions  intermédiaires  (kj.  Nous 

(g)  Le  nom  même  de  /^^rn^  /mij^  donné  par  les  Septentrionanx 
à  ces  hirondelles,  fignifie  lac. 

(h)  M.  Gmelin  dit  en  avoir  vu  des  bandes  innombrables  fur  b 
Jénifca  vers  Maugafea  en  Sibérie.  Voyage  en  Sibérie,  t.  II,  p.  jf, 

(i)  M.  Cook  a  vu  des  hirondelles  de  mer  vers  les  Alarquifes, 
qui  font  les  îles  vues  par  Mendana.  Second  Voyage,  tome  II,  page  -a^/. 
—  Le  même  navigateur  s'eft  vu  accompagné  par  ces  oifeaux ,  depuil 
le  cap  de  Bonne-efpérance  jufqu'au-deià  du  quarante  -  unième  drâré 
de  latimde  auftrale.  Ibid.  tome  I.page  8  8.^  Tut  capitaine  W^aliis  les 
a  rencontrés  par  vingt-fept  degrés  de  latitude,  &  cent  fix  de  longitude 
oueft ,  dans  la  grande  mer  du  Sud.  Premier  Voyage  de  Cook ,  tome  II  m 
page  y  y .  c<  Les  îles  bafles  du  tropique ,  dans  tout  cet  archipel  qai 
9»  environne  Taïïî ,  font  remplies  de  volées  d'hirondelles  de  mer^  ib 
boubies,  de  frégates,  &c.  ^  Obfervations  de  Forfter ,  à  la  fuite  àâ  fitmi 
Voyage  de  Cook,  page  /•  -^  Les  hirondelles  de  mer  vont  coudM^fiv 
les  buiflbns  à  Taïti;  M.  Forfter  dans  une  courfe  avant  le  leiii^  di 
foleil ,  en  prit  ainfi  plufieurs  qui  dormoient  le  Ifng  du  chemin,  Seemd 
Voyage  de  Cook ,  tome  II ,  page  y  y  2. 

(k)  II  fe  trouve  des  hirondelles  de  mer  aux  Philippines,  à  Ii 
Guyane,  à  l^AfcenHon  ;  voye:^  à  la  fuite  de  cet  article  les  notices  des 
efpèces.  On  reconnoit  aifément  pour  des  hirondelles  de   mer,  in 
oifeaux  que  rencontra  Dampier  dans  les  parages  de  la  nouvelle  Gniiléet 
«  Le  30  juillet,  tous  les  oifeaux  qui   avoient  efcorté  ;u(qae-&  le 
»  Vaifleau  l'abandonnèrent,  mais  on  en  vit  d'une  toute  autre  efpèce, 
»  qui  ctoient  de  la  groffeur  des  vanneaux  avec  le  plumage  gris,  b 
^  tour  des  yeux  noirs ,  le  bec  rouge  &  pointu ,  les  ailes  longues  Se 
la  queue  fourchue  comme  les  hirondelles.  »  Hifi,  générale  des  Voyages^ 
tome  XI ,  page  2  t  y.  — «Le  13  juillet  1773  ,  ^  trente-cinq  degrés 
1»  deux  fécondes  de  latitude  1  &  deux  degrés  quarante-huit  fécondes 
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aflons  en  donner  les  preuves,  en  Êiiiânt  ia  Jefcription 
de  leurs  différentes  efpèces ,  &  nous  commencerons  par 
celles  qui  fréquentent  nos  côtes. 

*  LE  PIERRE-GARIN 

OU  LA   GRANDE   HIRONDELLE 

DE  MER  DE  NOS  COTES,  (l) 

Première  ejpèce^ 

IN  ou  s  plaçons  ici,  comme  première  e/pèce,  la  plus 
grande  des  hirondelles  de  meç  qui  fè  voient  fur  nos  côtes  ; 

longitude  I  pendant  un  violent  coup  de  vent  de  nord-oueft,  M.  « 
de  Querhoënt  vit  beaucoup  de  damiers ,  de  crojfeurs ,  &  les  pre-  <t 
mières  petites  goélettes;  elles  font  au  moins  de  moitié  plus  petites  «c 
que  les  damiers  ;  elles  ont  les  ailes  fort  longues  Si  conformées  «c 
<:omme  celles  de  notre  martinet  ;  elles  (è  tiennent  ordinairement  en  » 
grandes  troupes  y  &  s'approchent  très  -  près  des  VaifTeaux ,  mais  « 
fans  affeâer  de  les  fuivre.  y>  Remarques  faites  à  bord  du  Vaijftau  du 
Roi  la  ViAoire ,  par  Ai.  le  vicomte  de  Querhoënt. 

*   Voye^  les  planches  enluminées,  n*'  pSj. 

(l)  C'eft  proprement  cette  e(pèce  dont  le  nom  en  Suédois  cfl 
gaema;  en  Holtandois,  icflerre;  en  Suiffe  ^  fcAirring ;  en  Polonois, 
foskolka-morska  ou  kulig-morski  ;  en  Iflandois ,  thème,  krûa  ;  en  Lappon^ 
^hierrek;  en  Groënlandois ,  emethtulak,  fuivant  Muller. 

Stema»  Ge(her)  Avi.  pag*  jSd.  —  Aldrovande ,  Avi.  tom«  III» 
pag.  f%.  —  Jonfton,  Avi*  pag.  94^  —  Larus  minor,  Jlema  vel Jlirna. 
Gefner^  Ic$n.  avi.  pag.  96.  —  Sterna  Tumert ,  Jpeurer  baltneri.  Willug. 
Klein.  —  Hirundo  marina.  Willughby,  Omithol.  pag.  268.  -—  Sibl^aiÂ 
Scot.  illujlr.  part.  II ,  lib.  1 1 1 ,  pag.  21.  —  Ray,  Synopf,  pag.  131, 
D«*  41,  I  ;  &  j^ I  ^  n*''  7,  fous  le  nom  de  hirundo  marina  major,  patines 

Ttij 
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èlîe  a  près  de  treize  pouces  du  bout  du  bec  aux  ongïei, 
près  de  fcize  jufqu'au  bout  de  la  queue,  &  prefque  deux 
pieds  d'envergure;  /à  taille  fine  &  mince,  le  joli  gris  de 
ïon  manteau,  le  beau  blanc  de  tout  le  devant  du  corps, 
avec  une  calotte  noire  fur  la  tcte,  «St  le  I?ec  &  les  pieds 
rpuges  en  fbm  un  bel  oifèau. 

Au  retour  du  printemps ,  ces  hirondelles  quj  arrivent 
en  grandes  troupes  fur  nos  côtes  maritimes,  fè  fepareni 
en  bandes,  dont  quelques-unes  pénètrent  dans  l'inicrieur 
de  nos  provinces,  comme  dans  l'Orléanois/z/T^,  en  Lor- 
raine (n) ,  en  Alûce  (o),  &l  peut-être  plus  loin ,  en  fùiyant 

idt  Ovitdo Hirundo  marina,  Jlerna  Turneri.  Rzac^ynski,  Auihiar.  hifi. 

jiat.  Polon.  pag.  385.  —  Larus  albicans.  Marfjgi.  Danub.  tom.  V , 
pag.  8S. —  Klein  ,  ^v'.  pag.  138,  n.°  10. —  Lotus.  Moehring,  ^n. 
Cen.  74. —  Sietna  caudâforcipaiâ,  reÛrkibiis  duabus  cximiî  atbo  nigi^ 
qut  dim'idïatïsi  htfundo,  Liiiiia:us  ,  Syfi.  net.  ecJ.  X ,  Gen.  70 ,  Sp.  2 — 
Sttrna  reélricibus  extimîs  maximis  dimidiaio  albii  nignfque.  Idem ,  Fana 
SuteUd I  0'°  '?7'  — Surna  hiruiide ,  coiidà  forjiiaiâ ;  uSùùbus  duabas 
txtïm'is  alio  wgrotjue  dimidial'ts.  Muiler ,  Zoolog.  Dan.  n."  1  jo.  *- 
CoUand  ou  lurus  m'mor  melmoctphales.  Feuillt-e  ,  Ob/ervaiions  phyfi^uts, 
édit,  1-/3J,  page  410.  —  La  grande  aloueiie  de  mer.  Albin, 
tome  II,  page  J7,  avec  une  figure  mal  colorice ,  planche  8S'.— 
Jj'hirondelle  de  mer.  SaUrne ,  Ornithol.  pag,  35)2. —  Sierna  fiprn* 
timrto-alba,  inferni  n'tvea ;  capite  fuptriure  nigro  ;  raniglbus  ffpltm  pti- 
nieribus  interiùs  versus  fi npum  clnfeo-n'igncautibus ;  ttfltkibus  linirtf- 
filbis..  .  Surna  major.  La  giaiide  liirondL-lle  de  mer.  BiiUon,  Omilifl, 
tome   VI ,  juge   203. 

^m)  M.  Salerne  dit  qu'en  Sologne  on  Y  appelé  petit  (riard. 

(n)  M.  Lotiinger. 

(o)  Sur  le  Rhin ,  vers  Strafbourg,  on  lui  doime  le  nom  ^e  fftmtr, 
fuivant  Cerner. 
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les  rivières,  &  s'arrêtant  fiir  les  lacs  &.  fiir  les  grands 
étangs  ;  mais  le  gros  de  Te/pèce  refte  fiir  les  côtes  &  fc 
porte  au  loin  fiir  les  mers.  M.  Ray  a  obfèrvé  que  Ton  a 
coutume  d'en  trouver  en  quantité  à  cinquante  lieues  au 
large  des  côtes  les  plus  occidentales  de  l'Angleterre^ 
&  qu'au-delà  de  cette  diflance,  on  ne  laifle  pas  d'en 
rencontrer  encore  dans  toute  la  traverfée  jufqu*à  Madère  ; 
qu'enfin  cette  grande  multitude  paroît  fe  rafTembler  pour 
nicher  aux  falvages ,  petites  îles  déferles  peu  diflantes  ^'ç^% 
Canaries  (f) . 

Sur  nos  côtes  de  Picardie,  ces  hirondelles  de  mer 
s^ appellent  pierre 'garîns.  Ce  font,  dit  M.  Bâillon,  des 
oîfèaux  aufTi  vifs  que  légers,  des  pêcheurs  hardis  & 
adroits;  ils  fè  précipitent  dans  la  mer  fiir  le  poifTon 
qu'ils  guettent ,  &  après  avoir  plongé ,  fe  relèvent ,  & 
ibuvent  remontent  en  un  inftant  à  la  même  hauteur  où 
ils  étoient  en  l'air;  ils  digèrent  le  poîfTon  prefque  aufli 
promptement  qu'ils  le  prennent ,  car  il  fe  fond  en  peu  de 
temps  dans  leur  eflomac;  la  partie  qui  touche  le  fond 
du  fzc  fe  difTout  la  première  ;  &  l'on  a  obfèrvé  ce  même 
effet  dans  les  hérons  âa  dans  les  mouettes  ;  mais  en  tout 
Jà  force  digeftive  eft  fi  grande  dans  ces  hirondelle^  de 
mer ,  qu'elles  peuvent  aifëment  prendre  un  fécond  repas 
une  heure  ou  deux  après  le  premier;  elles  fe  battent 
fréquemment  en  fè  difputant  leur  proie ,  &  avalent  des 
poifïbns  plus  gros  que  le  pouce  &  dont  la  queue  leur 

(p)  »Sjnopf.avl  pag,  ij^ïi 
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fort  par  le  bec.  Celles  que  l'on  prend  &  (ju'on  nourri 
quelquefois  dans  les  jardins^^^^  ne  refufent  pas  de  mangw 
de  la  chair,  mais  il  ne  paroît  pas  qu'elles  y  touchera 
dans  l'état  de  liberté. 

Ces  oifeaux  s'apparient  dès  leur  arrivée»  dans  le$ 
premiers  jours  de  mai  :  chaque  femelle  dépofè  dans  uq 
petit  creux,  iîir  le  iàble  nu,  deux  ou  trois  œuk  ion 
gros ,  eu  égard  à  (à  taille  ;  le  canton  de  iàble  qu'elles 
choififfent  pour  cela  etl  toujpurs  à  l'abri  du  vent  de 
Nord  &  au  -  deflbus  de  quelque  petite  dune  ;  fi  i'cw 
approche  de  leurs  nichées ,  les  pères  &  mères  k  pré- 
cipitent du  haut  de  l'air,  &  arrivent  à  l'homme  en  jetam 
de  grands  cris  redoublés  d'inquiétude  &  de  colère. 

Leurs  œufs  ne  font  pas  tous  de  la  mcme  couleur ,  les 
uns  l!but  fort  bruns,  d'auires  font  gris,  &,  d'autres  prcfque 
verdâtres  ;  apparemment  ces  derniers  font  ceux  des  jeunes 
couples,  car  ils  font  un  peu  plus  petits,  &  l'on  fait  que 
dans  tous  les  oifèaux  dont  les  œufs  font  teints ,  ceux  des 
vieux  ont  les  couleurs  plus  foncées  &  font  un  peu  ptus 
gros  &  moins  pointus  que  ceux  des  jeunes ,  fiir-tout  dans 
les  premières  ])ontes  ;  la  fcmcile  dans  cgug  efpèce  ne 

(q)  «  J'en  ai  eu  plufieurs  dans  mon  jardin  où  je  n'ai  pu  les  garder 
»  long-iciiijis ,  à  caufe  de  l'imporiunitt-  de  leurs  cris  continuels  ,  mcine 
»  pendant  In  nuit.  Ces  oifeaux  captifs  perdent  d'.iilleurs  prefque  touie 
»  leur  gaieté;  faits  pour  s'ébattre  en  l'air ,  ils  font  gènes  à  terre  ;  leun 
pieds  courts  s'embarrafleni  dans  tout  ce  qu'ils  rencontrent.  »  Extrait 
li'un  Mémoire  dt  M.  Bâillon ,  fur  les  pierre  ~garins ,  d'oii  nous  droitf 
l«s  dciMls  de  l'hiftoire  <k  ces  Oifeaux. 
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couve  que  la  nuit,  &  pendant  le  jour  quand  il  pleut; 
elle  abandonne  Tes  œufs  à  la  chaleur  du  fbleil  dans  tous 
les  autres  temps.  «  Lor/que  le  printemps  eft  beau,  m'écrit 
M.  Bâillon ,  &  (iir-tout  quand  les  nichées  ont  commencé  ^ 
par  un  temps  chaud ,  les  trois  œufs  qui  compofènt  ordi-  « 
nairement  la  ponte  des  pierre  -  garins  éclofènt  en  trois  ^ 
jours  confécutivement  ;  le  premier  pondu  devance  d'un  « 
jour  le  fécond  qui  de  même  devance  le  troifième,  parce  « 
que  le  développement  du  germe,  qui  ne  date  dans  celui-ci  « 
que  de  Tinflant  de  Tincubatio'n  commencée ,  a  été  hâté  « 
dans  les  deux  autres  par  la  chaleur  du  fbleil  qu'ils  ont  « 
éprouvée  fur  le  fable  ;  fi  le  temps  a  été  pluvieux  ou  feu-  « 
lement  nébuleux  lors  de  la  ponte,  cet  effet  n'arrive  pas,  « 
&  les  œufs  éclofènt  enfêmble  ;  la  même  remarque  a  été  « 
Élite  fur  les  œufs  des  alouettes  &  des  pies  de  mer,  &  <' 
l'on  peut  croire  qu'il  en  eft  encore  de  même  pour  tous  ^ 
les  oifeaux  qui  pondent  fîir  le  fable  nu  des  rivages.  ^ 
Les  petits  pierre  - garinf  éclofènt  couverts  d'un  duvet  ^ 
épais ,  gris-blanc  &  fèmé  de  quelques  taches  noires  fur  <' 
la  tête  &  le  dos;  ils  fè  traînent  &  quittent  le  nid  àh>  <' 
qu'ils  font  nés  ;  le  père  &  la  mère  leur  apportent  de  ^ 
petits  lambeaux  de  poifTons ,  particulièrement  du  foie  &  ^ 
des  ouïes  ;  la  mère  venant  le  fbir  couver  l'œuf  rion-éclos,  « 
les  nouveaux -nés  fe  mettent  fous  fès  ailes;  ces  foins  « 
maternels  ne  durent  que  peu  de  jours  ;  les  petits  fè  réu-  « 
niflènt  pendant  la  nuit  &  fè  ferrent  les  uns  contre  les  << 
autres;  les  père  &  mère  ne  font  pas  long -temps  non  << 
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n  plus  à  leur  donner  à  manger  dans  le  bec;  mais  finft 
»  defcendre  chaque  fois  juftju'à  terre ,  ils  iailTent  tomber, 
»  &  font,  pour  ainfi  dire,  pleuvoir  liir  eux  !a  nourriture; 
«  les  jeunes  déjà  voraces,  s'entrebatient  &  iè  la  dirputent 
j>-cntr'eux  en  jetant  des  cris;  cependant  leurs  parens  ne 
»  ceflcm  pas  de  veiller  fur  eux  du  haut  de  l'air;  un  .cri 
»  qu'ils  jettent  en  planant  donne  i'ularme,  &.  à  l'inftant  les 
»  petits  demeurent  ininiohiies  tapis  iur  le  fable  ;  ils  feroieni 
»  alors  diihciles  à  découvrir ,  û  les  cris  même  de  ta  mère 
»  n'aidoient  à  les  faire  trouver;  ils  ne  fuient  pas,  &  on 
»  lesramafTe  à  la  main  comme  des  pierres. 
»  Ils  ne  volent  que  plus  de  hx  Semaines  après  qu'ils 
»  font  éclos ,  parce  qu'il  faut  tout  ce  temps  à  leurs  longues 
»  ailes  pour  croître;  feniblables  en  cela  aux  hirondelles  de 
»  terre  qui  reflent  plus  long-temps  dans  le  nid  que  tous  les 
7> autres  oifeaux  de  même  grandeur,  &  en  fbrtent  mieux 
»  emplumcs  ;  les  premières  plumes  qui  pouffent  à  ces  jeunes 
»  pierre-garins  font  d'un  gris-b!?nc  fiir  la  tête,  le  dos  & 
»  les  ailes;  les  vraies  couleurs  ne  viennent  qu'à  la  mue;  mais 
»  jeunes  &  vieux  ont  tous  le  mcme  plumage  à  leur  retour 
y>  au  printemps  ;  la  falibn  du  départ  de  nos  eûtes  de  Picardie 
»  eft  vers  la  mi-août,   &  j'ai  remarqué  l'année  dern» 

'779'  1"''  s'étoit  fait  par  un  vent  de  nord-eft.  » 
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^  LA  PETITE  HIRONDELLE 

D  E   M  E  R.    (r) 

Seconde  .ejpèce. 

V^ETTE  petite  Hirondelle  de  mer  reflemble  fi  bien  à 
la  précédente  pour  les  couleurs ,  cju'on  ne  la  dîftingueroit 
pas  fans  une  différence  de  taille  confidérable  &  confiante 
entre  ces  deux  races  ou  efpèces,  celle-ci  n'étant  pas 

^  I.       .  ■  I  M  ■  .     .  I     I     I         I  ■< 

*  Voye[  les  planches  enluminées,  n/  pj)S* 

(t)  En  Anglois,  lejferfeafwallow;  en  Allemand,  kkinfea  shuralbe, 
&  vers  SixdShouïgjffcherUn;  en  Polonois,  rybitjtr» 

m 

Petite  mouette  blanche.  Belon ,  Nût.  its  Oifeaux ,  page  1 7 1  ;  & 

Portraits  d'oifeaux ,  pag.  3  5 ,  ^  #  avec  une  mauvaife  figure ,  fous  le 

mom  â^hinmdeUe  de  mer.  —  Larus  pifcator.  Gefiier,  Avh  pag.  587;   de 

Jcim.  avL  pag.  96.  —  Jonfton,   Avi.  pag.  93.  —  Aldrovande,  Avû 

tora.  III ,  pag.  80 ,  &  pag.  7 1 ,  fous  le  titre  ,  /arus  albus  mmor. — L^rus 

fifcasar  Aldrovûndi  &  Gefneri ,  ffcherlin  Leonardi  BaltnerL  W^illughby, 

OrmihêL  pag.  269.  —  Ray,  Synopf.  avi,  pag.  131,  n.**  4,2.-^  Larus 

miner  cinereus.  Schwenckfeld ,  Avi.  Silef.  pag.  293.  —  Klein,  Avi. 

pag.  1 3  8  ,  n.*  j  I  &  n.**  13,  fous  lé  titre ,  larus  pifcator  Aldrovandi.  — 

Larus  fluviatilis ,  feu  gavia ,  Gefnero  pifcator.    Rzaczy nski ,  Hijf.  nat» 

Polan.  pag.  2 8  j  ;  &  Auéluar.  pag.  388,  fous  le  titre ,  larus  m'mor  cinereus 

Sckvinckfeldii  j  gavia  minor.^^  Larus  pifcator»  Charleton ,  Exercit.  pag. 

ioo,  n.*  3.  Onomait.  pag.  94,  n.*  3.  —  Larus  fub cinereus ,  roflro  & 

ptdibus  croceis.  Barrèrc,  Ornithol.  claf.  I,  Gen.  4,  Sp.  i.—Stemacauda, 

fibforficûta  cor  pore  cano ,  capite  rojlroque  nigro,  pedibus  rubris;Jlema  nigra, 

iJnnaeus ,  Syjl.  nat.  éd.  X ,  Gen.  70 ,  Sp.  3 .  —  Stemafupra  cana ,  capite 

ffofroqui  nigro t  pedibus  rubris.    Idem,  Fauna  Suce,  n.*  128.  — -  La 

Oifiaux,  Tome  VI  JL  U  u 
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plus  grofTe  qu'une  alouette  ;  mais  elle  eft  aufli  cxmàcffj, 
aufC  vagabonde  que  la  grande  ;  cependant  eHe  ne  refîife 
pas  de  vivre  en  captivité  lorfqu'elle  (è  trouve  priie  à 
l'embûche,  que  dès  le  temps  de  Belon  les  pécheurs  lui 
dreflbient  fur  Teau ,  en  faiiant  flotter  une  croix  de  bois  » 
au  milieu  de  laquelle  ils  attachoient  un  petit  poiflbn  pour 
amorce,  avec  des  gluaux  fichés  aux  quatre  coins," entre 
lefquels  Toifeau  tombant  fiir  fa  proie  empêtre  fes  ailes  (t). 
Ces  petites  hirondelles  de  mer  fréquentent,  ainfi  que  les 
grandes,  les  côtes  de  nos  mers,  les  lacs  &  les  rivières, 
&  elles  en  partent  de  même  aux  approches  de  Thiver. 

mouette  pêcheuie  ou  hirondelle  de  mer.  Salerne,  Ornlthoi  pag.  3 53, 
•—  Petite  hirondelle  de  mer.  Albin ,  tome  H ,  page  j  8 ,  planche  90. 
*^  Stema  Jupcrne  cinirea ,  infeme  nivea;  fyncipite  alho,  vertice  Ù'  occ^piA 
nigris  ;  remigibus  tribus  primoriius  nigricantibus ,  interiùs  maximâ  psfH 
albis;  redricibus  candidis^ .  •  Stema minêf*  Briflbn,  Omithol.  tomt  VI, 
page  20  6. 

(f)  <c  Elle  eft  fi  criarde  qu^^elle  «n  eftonne  Taer ,  &  fait  ennui 
gens  quf  hantent  l'efté  par  les  marais  &  le  long  des  petiies  rivièffCk 
Belon,  Nat,  des  Oifeaux,  page  ///• 

(t)    Idem,  ibid. 
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*Zy4    G  U  I  F  ET  T  E.  (u) 

Troijième  efpèce. 

INous  adoptons,  pour  défigncr  cette  efpèce  d^hîrondeWe 
de  mer,  le  nom  d«  Gmfetîe  qu'elle  porte  for  nos  côtes 
de  Picardie  ;  fon  plumage ,  blanc  (bus  le  corps ,  eft  aflez 
agréablement  varié  de  noir  derrière  la  tête ,  de  brun ,  nué 
de  roufsâtre  iùr  le  dos ,  &  d'un  joli  gris  frangé  de  blan- 
châtre (ur  les  ailes  ;  elle  eft  de  taille  moyenne  entre  les 
deux  précédentes ,  mais  elle  en  diffère  en  plufieuf s  chofes 
pour  les  mœurs.  M.  Bâillon  <{ui  en  parle  par  comparaifbn 
tvec  la  grande  efpèce  appelée  pîerre-garin ,  dit  qu'elles  (ê 
trouvent  également  fiir  les  côtes  de  Picardie  ;  mais  qu'elles 
^iiCèrent  par  plufieurs  caraéléres ,   i  ^  les  guifettes  ne  vont 

*  Voye^  les  planches  enluminées  ^  n,  fz^» 

(u)  Kirr-meuv,  Klein ,  Ayi.  pag.  1 07,  n.""  i  o.  —  Ralhis  cîtiifeus 

fadi  Uni»  Idem ,  ibid.  pag.  1 03 ,  n.*  3.  —  Rallvs  fubtus  albido  fia^ 

ifijiens ,  cervice  cœmkfcenti  macnlato,  iUgitis  marginatis, .  •  Rai  fus  tart- 

fines.  Linnaiiis,  Sj[fi.  nat.  éd.  X,  Gen.  83  ,  Sp.  3.  —  Larus  cinereus 

^f^f  t^o  ac  pedibus  rujtfcintibus.  MarAgl.  Dénmb.  tom.  V,  ptg.  92. 

—  Mouette  à  pieds  fendus.  Albin ^  tome  II  y  page  $4,  planche  82. 

'^^  Sltma  fuperiù  jufia  9  marginibus  pemanm  rvfefcentlbus ,  infemi  albaf 

fufi/iettte  ad  huera  adumbrata;  macula  pont  oculos  mgricante  ;   ur$pygio 

Sbai  cinerto  ;  remigîbus  majoribus  interiùs  verfus  fcapum  &  ad  épiçsm 

faiurat}  cinereis;   reSrkibus  diluù  cmereis,  ad  aplcem  faturatioribus  & 

ûlbo  nifefcente  marginatis ,  utrimque  extimâ  exterïus  candldi  •  •  •  •  Stema 

nmia.  L'hirondelle  de  mer  uchetée.  BrifTon^  Omkkol.  tome  VI, 

pageaid. 

Uu  ij 
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J)as,  comme  \ts  pierre  - garîns ,  chercher  habituellement 

leur  nourriture  à  la  mer;  elles  rte  font  pas  pifcivores,  mais 

plutôt  infedivores ,  (è  nourriflant  autant  des  mouches  & 

autres  infedes  volans^  qu'elles  faififlent  éti  Tair ,  que  de  Ceux 

qu'elles  vont  prendre^ans  Teau  ;  2.^  elles  font  peu  da* 

meufes  &  n'importunent  pas,  comme  les  pierre-garins # 

par  leurs  cris  continuels  ;  3  .^  elles  ne  pondent  point  (ùr 

le  fable  nu,  mais  choififTent  dans  les  marais  une  touffe 

d'herbe  ou  de  moufTe  fiir  quelque  motte  ifolée  au  milieu 

de  l'eau  ou  fur  fès  bords;  elles  y  apportent  quelques 

brins  d'herbes  sèches  &  y  dépofènt   leurs  œufs  ,    qui 

font  ordinairement  au  nombre  de  trois  ;  4.^  elles  couvent 

conftamment  leurs  œufs  pendant  dix  -  fcpt  jours ,  &  ils 

éclofënt  tous  le  même  jour- 

Les  petits  ne  peuvent  voler  qu*au  bout  d^un  nloîsi 
&  cependant  ils  partent  avec  leurs  père  &  mère  d'aflez 
bonne  heure,  &  fouvent  avant  les  pierre  -  garins  ;  on  en 
voit  voler  le  long  de  la  Seine  &  de  la  Loire  dans  le 
temps  de  leur  paffage  :  au  refle  les  guifettes  ont  les  allures 
du  vol  toutes  fëmblables  à  celles  des  pierres  -  garîns  oa 
grandes  hirondelles  de  mer  ;  elles  font  de  même  contH 
lîuellemcnt  en  l'air,  elles  volent  le  plus  fouvent  en  raûnt 
l'eau  ou  les  herbes,  &  s'élèvent  auffi  fon  haut  &  prèsr 
rapidement. 
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*  LA  GUIFETTE  NOIRE 

ou  l'épouventail»  (x) 

Quatrième  ejpèce. 

V><Et  oifeau  a  tant  de  rapport  avec  le  précédent,  qu'on 
l'appelle  guifeite  noire  en  Picardie  :  le  nom  A'épouvemait 
qu'on  lui  donne  ailleurs,  vient  apparemment  de  la  teinte 


■bM 


*   Voye^  les  planches  enluminées,  ».*  J)). 

(x)  En  Allemand,  fchwarti^er  mcw.  Klein  fchwartie  fie- fchwalbe ; 
éc  fur  le  Rhin  vêts  Strafbourg,  mey^vogel;  en  Ai\g\o\s ^  fcare -- croiv , 
fmûll  black  fia  fii/allow. 

Larus  niger*  Gcfner,  cyL  pag.  588}  &  îcon.  avL  png.  pj.  ^*- 
Jonfton,  pag.  94.  —  Aldrovande ,  tora.  III ,  pag.  81.  —  Larus  niger 
Jidipes,  idem,  ibid.  pag.  8a.  —  Larus  niger  Gefiieri.  Willughby,  Omit» 
pag.  ^6^.  —  Ray  ,  Synopf.  pag.  1 3  i ,  n.*  d  ^  3 .  —  Larus  niger  Jidipes , 
dis  longioribus  t  Aldrovandi.  Wiilughby,  pag.  270. — Ray,  Synopfi 
pag.  131,  n.*  4.  —  Larus  niger  Jidipes  nojler.  Wiilughby,  pag.  270. 
—  Larus  minor Jidipes  nojlras.  Ray,  SynopJ.  pag.  1 3  2^  n.*  tf  ^  6.  —  LaruS 
niger.  Charleton,  Exercit.  pag.  100  ,  n/ 4.  Onomait.  pag.  ^5  ,  n.*  4. 
•—  Larus  minor  niger ,  mevanigra*  Schwcnckfeld ,  Ayi.  SileJ.  pag.  i^^» 
•—  Klein ,  Avi*  pag.  1 3  8 ,  n/  12.  —  Larus  minor  niger  Schwenckjeldii. 
Rzaczynski,  Auâuar.  Hifl.  nat.  Polon.  pag.  38p.  —  Larus  pyrenaieus 
têtus  ater.  Barrère ,  OmithoL  claH  l ,  Gen.  4 ,  Sp*  5 .  -*-  La  mouette 
noire.  Salerne ,  OmithoL  pag.  3  94.  —  La  mouette  noire  à  pieds  fendus  ^ 
pag.  395.  La  petite  mouette  du  pays  à  pieds  fendus ,  idem ,  ibidem. 
Jfota.  Dans  ces  trois  articles  c'eft  toujours  le  même  oifeau.  —  Sternd 
fuperne  cinerea,  injeme  cinereo-nigricans  ;  capite  &  collo  Juperlori  nigrican-^ 
abusi  imo  ventro  niveo;  teâricihs  cinereis,  utrimque  extimâ  ex  ter  lus  cinereo» 

dbâ Stema  nigra.  L'hirondelle  dé  mi^  noire  ou  l'épouventail^ 

Briflbn,  OmithoL  tome  VI,  page  211. 
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obfcure  de  cendré  très-foncé  (jui  lui  noircit  la  tête,  le 
cou  &.  le  corps  ;  fes  ailes  lèules  font  du  joli  gris  qui  6it 
la  livrée  commune  des  hirondelles  de  mer  ;  fi  grandeur 
ert  à  peu-près  la  même  que  celle  de  la  guifette  commune; 
fon  bec  eft  noir,  &  fes  petits  pieds  font  d'un  rouge- 
obfcur;  on  diftingue  le  mâle  à  une  tache  blanche  placée 
fous  la  gorge. 

Ces  oifeaux  n'ont  rien  de  lugubre  que  le  plumage, 
car  ils  font  très-gais ,  volent  fins  cefle,  &  font  comme 
les  autres  hirondelles  de  mer  mille  tours  &  retours  dans 
les  airs  ;  ils  nichent  comme  les  autres  guifisttes  for  let 
rofeaux  dans  les  marais,  &.  font  trois  ou  quatre  œufi 
d'un  vert-fàle,  avec  des  taches  noirâtres  qui  forment 
une  zone  vers  le  milieu  /ji^;  ils  chaflent  de  même  aux 
infedes  ailés ,  &.  leur  reflcmblent  encore  par  toutes  les 
allures  {zj. 

LE    G  A  C  H  E  T.  (a) 

Cinquième  ejpèce. 

\J  N  beau  noir  couvre  la  tête ,  la  gorge,  le  cou  & 
le  haut  de  la  poitrine  de  cette  hirondelle  de  mer,  en 

(y)  WiUughby. 

(^)  ObJêrvalions  communiquc'es  par  M.  Bâillon  de  McatrtuS'- 
fiir-mer. 

(a)  Goiland  ou  Larus  albo  niger,  hmmdims  tonde.  FeuiUtfe, 
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«jmière  cfe  chaperon  ou  de  domino  ;  fon  dos  eft  gris  ;  fon 
ventre  blanc  ;  elle  eft  un  peu  plus  grande  que  les  gui- 
fcttes  :  Te/pèce  n'en  paroît  pas  fort  commune  fur  nos 
côtes,  mais  elle  fè  retrouve  fiir  celles  de  T Amérique, 
où  le  P.  Feuilléc  Ta  décrite  fl),  &  où  il  a  obièrvé  que 


^obfervatiens ,  idïu  jy^j  $  page  -2^0.  —  Petite  hirondelle  de  mer. 
AJbirij  tome  II ,  page  j  8  ,  planche  8p,  —  Suma  fupemè jaluraù  cinerea, 
Inferrù  alba;  capite,  collo  &  ptClort  fupremo  ni  gris  ;  oculorum  amhhk 
tineno^albo  ;  reâlficilus  faturaù  cinereis,  utrimque  extimâ  cxtcrius  a/bâ, 
foturate  clnerto  marginatâ.  •  •  «  L'hirondelle  de  nier  à  tête  noire  ou  le 
gachet.  Bridbn ,  Omkhoi.  tome  VI ,  ptge  214. 

(bj  Elle  fèmbïe  défignée  fous  le  nom  de  bufc  dans  le  paHiige  Aiivant 
du  navigateur  Dampier.  ce  Nous  vimes  quelques  bvubifs  &  des  bufcsp 
&  ia  nuit  nous  primes  un  de  ces  derniers  oifèaux,  il  étoit  diffcrent  « 
pour  la  couleur  &  la  figure  de  tous  ceux  que  j  avois  vu  jufqu'ici  ;  « 
if  avoit  le  bec  long  &  délié  comme  tous  les*  autres  oifeaux  de  cette  ce 
e(j>èce  :  le  pied  plat  comme  les  canards;  la  queue  plus  longue  j  large  ce 
&  plus  fourchue  que  celle  des  hirondelles;  les  ailes  fort  longues;  le  « 
dellus  de  la  tête  d'un  noir  de  charbon  ;  de  petites  raies  noires  autour  «c 
des  yeux ,  &  un  cercle  blanc  aflez  large  qui  les  enfermoit  de  l'un  &  de  ce 
l'autre  côté  ;  le  jabot ,  le  ventre  &  le  deflbus  des  ailes  étoient  blancs  ;  et 
mais  if  avoit  le  dos  &  le  deflbus  des  ailes  d'un  noir -pâle  ou  de  «c 
coufeur  de  fumée .  «  %  •  On  tf ouve  de  ces  oiièaux  dans  la  plupart  «c 
-dte  ces  lieux  fitués  entre  les  deux  Tropiques ,  de  même  que  dans  les  «c 
Indes  (MÎentales  &  fur  la  côte  du  Brefil  ;  ils  pafTent  la  nuit  à  terre ,  «c 
de  ibrte  qu'ils  ne  vont  pas  à  plus  de  trente  lieues  en  mer ,  à  moins  «c 
qu^  ne  (oient  chaffés  par  quelque  tempête  ;  lorfqu'ils  viennent  ce 
autour  des  Vaifleaux ,  ils  ne  manquent  prefque  jamais  de  s'y  percher  « 
la  nuit ,  &  ils  fe  laiflent  prendre  fans  remuer  ;  ils  font  leurs  nids  « 
(br  les  collines  ou  les  rochers  voifins  de  la  mer.  »  Nouveau  Voyage 
éttiMr  du  monde,  far  Dampier;  Rouen  f  tyij  i  f^me  IV,pcge  §  2f. 
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L'HIRONDELLE   DE   MER 

X  GRANDE   ENVERGURE. 

Septième  ejpèce. 

V^u  o  I  QUE  ce  caradère  d'une  grande  envergure  fcmble 
appartenir  à  toutes  les  hirondelles  de  mer^  il  peut  néan* 
moins  s'appliquer  fj)écialeinent  à  celle-ci ,  qui ,  fans  être 
plus  grande  de  corps  que  notre  hirondelle  de  mer  com- 
mune, a  deux  pieds  neuf  pouces  d'envergure;  elle  a  fur 
f e  front  un  petit  croiflant  blanc ,  avec  le  defTus  de  la  tête 
£l  de  la  queue  d'un  beau  noir,  &  tout  le  deflbus  du  corps 
blanc  ;  le  bec  &  les  pieds  noirs.  Nous  devons  à  M-  ic 
vicomte  de  Querhoënt  la  connoiflance  de  cette  e/pèce 
qu'il  a  trouvée  à  l'île  de  T Afcenfion ,  &  fur  laquelle  il 
nous  a  communiqué  la  notice  fîiivante.  «  H  eft  inconce* 
vable  combien  il  y  â  de  ces  hirondelles  à  TAfccnfion,  « 
l'air  en  efl  quelquefois  obfcurci,   &  j'ai  vu  de  petites  « 
plaines  qu'elles  couvroient  entièrement  ;  elles  font  très-  « 
piaillardes  &  jettent  continuellement  des  cris  aigus  &  » 
aigres ,  exadement  femblables  à  ceux  de  la  fre/âye  :  elles  « 
ne  font  pas  craintives;  elles  voloient  au-defTus  de  moi,  ce 
prefque  à  me  toucher  ;  celles  qui  étoîent  fur  leurs  nids  u 
ne  s'envoloient  point  quand  je  les  approchoîs ,  mais  me  « 
donnoient  de.  grands  coups  de  bec  quand  je  voulois  \ts  « 
prendre  ;  fur  plus  de  fix  cents  nids  de  ces  oifèaux,  je  n'en  a 
ai  vu  que  trois  où  il  y  eût  deux  petits  ou  deux  œufs ,  « 
Oifcaiix,  Tome  VHI.  X  x 
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«lefTous  du  corps  blanc  ;  une  calotte  noire  derrière  la 
tête,  &  les  plumes  du  manteau  frangées,  fur  fond  gris, 
de  jaunâtre  ou  rouflàtre  foible. 

Nous  n'avons  connoiflànce  que  de  ces  huit  elpèces 
d'hirondelles  de  mer,  &  nous  croyons  devoir  féparer  de 
cette  fimille  d'oifeaux,  celui  dont  M.  Briflbn  a  fait  là 
tmfiètru  ejpcce,  fous  la  dénomination  à' hirondelle  cendrée  fe^^ 
parce  qu'il  a  les  ailes  courtes j  ôi  que  la  grande  longueur 
des  ailes  paroît  être  le  trait  le  plus  marqué  ,  &  l'attribut 
confiant  par  lequel  la  Nature  ait  caraâérifé  les  hiron- 
delles de  mer,  &  parce  qu'auffi  leurs  habitudes  naturelles 
«lépendent,  pour  la  plupart,  de  cette  conformation  qui 
leur  ell  commune  à  toutes. 

{t^  OrniUiologie,  tml  V2,  pagt  ajt. 
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plus  avant  dans  l'océan  éqilinoxial  <Ics  deux  Indes ,  telles 
que  l'Afcenfion,  Sainte-Hélène,  Rodrigue  &  celles  de 
Fraiicc  &  de  Bourbon,  que  ces  oiièaux  femblcnt  iùrgir 
par  choix ,  &  s'arrêter  de  préférence.  Le  vafte  efpace  de 
h  mer  adantique  du  côté  du  Nord ,  paroît  les  avoir  égarés 
jttrqu'aux  Bennudes  CJJ,  car  c'eft  le  point  du  globe  oà 
ils  le  font  le  plus  écartés  des  limites  de  la  zone  torride  ;  ils 
habitent  &  traverfent  toute  la  largeur  de  cette  zone  /ej, 
&  fc  retrouvent  à  fbn  autre  limite  vers  le  Midi,  où  ils 
peuplent  cette  fuite  d'îles  que  M.  Cook  nous  a  découvert 
fous  le  tropique  auflral,  aux  Marqui/ès  f/J,  à  l'île  de 
Pàaies{gJ,  aux  îles  de  la  Société  &  à  celles  des  Amis  (h), 

(d)  ce  On  ne  voit  guère  ces  oifeaux  qu'entre  les  tropiques»  &  à 
dts  dlftances  très-grandes  de  terre  ;  cependant  un  des  lieux  où  ils  «c 
multipbent  eft  éloigné  du  tropique  du  Nord ,  de  près  de  p  degrés  ;  «c 
c'eft  les  lies  Bermudes,  où  }  ai  vu  ces  oifeaux  venir  faire  leur  couvée  ce 
dans  les  fentes  de  hauts  rochers  qui  environnent  ces  iles.  »  Catejly, 
Canlin.  append.  pag.  1 4» 

{i)  On  trouve  les  oifeaux  du  tropique  dans  toutes  les  grandes  & 
petites  Antilles,  Voyti^  Dutertre,  Labat,  Rochefort,  &c.  •— ce  £n 
allant  par  mer  du  Fort-Saint- Pierre  au  Fort-Royal  de  la  Martinique,  ce 
élftance  de  fept  lieues ,  on  trouve  des  rochers  à  pic  très-élevés  qui  «c 
forment  la  côte  de  file  ;  c'ell  dans  les  trous  de  ces  rochers  que  les  ce 
paille-en-cul  font  leurs  pontes.  »  JRcmarques  de  Af.  de  /a  Borde, 
Midicin  du  Roi  à  Caytnne^ 

(f)  Second  Voyage  du  capitaine  Cook,  tome  II,  page  2j  S» 

(g)  Ibidem,  page  220. 

(b)  Dans  les  premières  de  ces  îles  |  foo  nom  eft  vunm'rM  (mono» 
Teut  dire  ci/eau). 


^ 
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m/'  Cook  &.  Forftcr  ont  auffi  rencontré  ces  oiJfeaux  ft/^ 
en  divers  endroits  de  la  pleine-mer  vers  cts  mêmes .  latî^ 
tudes^^i^ ;  car  quoique  leur  apparition  foit  regardée  connue. 
un  figne  de  la  proximité  de  quelque  terre,  il  eft  cèrtam 
qu'ils  s'en  éloignent  quelquefois  à  Ats  diftances  prodir 
gieufes,  &  qu'ils  fè  portent  ordinairement  au  large  JÉ 
plufieurs  centaines  de  lieues  (l). 

fi)  L'île  que  Tafman  découvrit  par  22  degrés  36  minutes  de 
latitude  fud,  reçut  le  nom  à' île  de  Pyljlaart,  qui  caradérife  l'oifèan 
du  tropique  :  Pylflaart ,  veut  dire  à  la  lettre  flèche  -en-  queui.  Vw7 
Forfter.   Second  Voyage  du  capitaine  Cook,  tome  II ^  page  8j. 

(h)  Par  27  degrés  4  fécondes  latitude  fud,  &  103  degrés  30  iê^ 
condes  longitude  oueft ,  dans  les  premiers  jours  de  mars,  nous  viinef 
àt%  oifcaux  du  Tropique.  Cook ,  Second  Voyage ,  tome  II  y  page  17^% 
—  Nous  vîmes  des  frégates  ,  des  mouettes  &  àf^%  oifeaux  du  Tropique, 
qtie  nous  crûmes  venir  de  l'île  Saint-Matthieu ,  ou  de  celle  de  FAP 
cenfion,  que  nous  avions  laiffées  derrière  nous,  Idem,  Hid.  page  j^a. 
-^  Le  22  m^  (1767)  robfèrvation  donna  1 1 1  degrés  de  ionghndr 
oueft ,  &  20  degrés  1 8  (ècondes  latitude  fud  ;  le  même  ^our  sous 
vimes  des  bonites ,  des  dauphins  &  des  oiieaux  du  Tropique.  FmM 
du  capitaine  Wallis.  Colledion  d'Hawkefworth ,  tome  II ,  page  jf.^m. 
Étant  par  les  20  degrés  ;  2  fécondes  latitude  fud ,  &  1 1  5  degrés  38 
fécondes  longitude  oueft ,  on  prit  pour  la  première  fois  deux  bonitei , 
&  on  aperçut  plufieurs  compagnies  de  ces  oifeaux  qu'on  mncomm 
fous  le  Tropique.  Voyage  autour  du  monde,  par  le  Comodort  Byfm, 
page  121.'-^  A  18  degrés  de  latitude  auftrale  (  longitude  de  Jiuhi 
Fernandez),  courant  à  i'oueft,  on  aperçut  quantité  de  queues  de 
flèche.  Relation  de  le  Maire  dans  VHifloire  générale  des  Voyages ,  tome  Xf 
page  436.  —  Par  2^  degrés  de  latitude  fud,  vers  133  degrés  dt 
longitude  oueft ,  nous  rencontrâmes  le  premier  oifeau  du  Tropique. 
Cook  ,   Second  Voyage ,  tome  I ,  page  2  S 4. 

(l)  Nous  vimes  un  paille-en-cul  (par  20  degrés  de  latitude  noi4| 
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Indépendamment  d'un  vol  puiflant  &  très-raprde ,  ces 
oifeaux  ont ,  pour  fournir  ces  longues  traites ,  la  faculté  de 
'fc  repofèr  fîir  Teau  (m),  &  d'y  trouver  un  point  d'appui 
au  moyen  de  leurs  larges  pieds  entièrement  palmés,  & 
dont  les  doigts  font  engagés  par  une  membrane  comme 
ceux  des  cormorans,  des  fous,  des  frégates,  auxquels  l« 
paille- en -queue  reflemblc  par  ce  caradère,  &  aufli  p» 
Fhabitude  de  fe  percher  fiir  les  arbres  (n);  cependant  ii 
a  beaucoup  plus  de  rapports  avec  les  hirondelles  de  mer 
•qu'avec  aucun  de  ces  oifeaux;  il  leur  reflemble  par  la 
longueur  des  ailes  qui  fè  croifènt  fiir  la  queue  lorfqu'il 
eft  en  repos  ;  il  leur  reflemble  encore  par  la  forme  éxx 
bec  qui  néanmoins  eft  plus  fort,  plus  épais  &  légèrement 
dentelé  for  les  bords* 

Sa  grofleur  eft  à  peu-près  celle  d'un  pigeon  commun*; 

&  3  3  6  degrés  de  fongitude)  •  Je  fus  farpris  d'en  trouver  à  une  aulïï  « 
grande  diftance  de  terre  que  nous  étions  alors  \  notre  capitaine ,  «c 
.^i  avoit  fidt  plufieurs  voyages  aux  îles  de  T Amérique  ,  voyant  ma  te 
iurprifè ,  ro'aflura  que  ces  oifeaux  partoient  le  matin  des  ifles  pour  ce 
venir  chercher  leur  vie  fur  ces  vaftes  mers,  &  le  (bir  retournoient  k 
\  leur  gîte ,  de  forte  que ,  félon  le  point  de  midi ,  il  fiut  qu'ils  ce 
s'éloignent  des  ifles  environ  de  cinq  cents  lieues.  y>  Feuillée  ^  Obfer^ 

faiîons  (ty^s) P^^  tyo. 

(m)  Labat  croit  même  qu'ils  y  dorment.  Nouveaux  Voyages  ûux 
ftes  Je  r Amérique ,  tome  VI» 

(n)  «  Pendant  trois  mois  que  faî  paffé  au  Port-Iouîs  de  l'Iffe-de- 

France,  je  n'y  ai  vu  aucun  oifeau  de  mer,  que  quelques  pailFe-  « 

en-queue  qui  traverfoient  la  rade  pour  aller  dans  le  bois.  »  Remarques 

faites  par  M.  le  vicomte  de  Querhcënt,  à  hord  du  V^Hf^^^u  du  Roi  fa 

Viâoirc^  en  ijj^  à"  J774- 
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Je  beau  blanc  de  fon  plumage  fufîîroit  pour  le  fiire  re- 
:inarquer,  mais  fbn  caractère  le  plus  frappant  eft  un  double 
Jong  brin  qui  ne  paroît  que  comme  une  paille  implantée- 
à  ù.  queue,  ce  qui  lui  a  fait  donner  le  nom  de  faille- enr 
qtitue.  Ce  double  long  brin  eft  compofé  de  deux  filets 
.chacun  formés  d'une  côte  de  plume  preique  mic,  9l 
feulement  garnie  de  petites  barbes  très-courtes,  &  ce  font 
des  prolongemens  des  deux  pennes  du  milieu  de  ia  queue, 
laquelle  du  refte  eft  très -courte  &  prefque  nulle;  ces 
brins  ont  jufqu'à  vingt-deux  ou  vingt-quatre  pouces  de 
longueur ,  fouvent  l'un  des  deux  eft  plus  long  que  l'autre, 
&  quelquefois  il  n'y  en  a  qu'un  feul,  ce  qui  tient  à 
quelque  accident  ou  à  la  faifon  de  la  mue,  car  ces  oi- 
fèaux  les  perdent  dans  ce  temps ,  &  c'eft  alors  que  les 
habitans  d'Otaïti  &  des  autres  îles  voifines  ramaflent  ces 
longues  plumes  dans  leurs  bois,  où  ces  oifeaux  viennent 
fè  repofèr  pendant  la  nuit  (o) ;  ces  Inftilaires  en  forment 
des  touifes  &  des  pennaches  pour  leurs  guerriers  (p); 

(o)  "  Comme  nous  pariimes  avant  le  lever  du  fôlcîi ,  Tnhea  &  (ôo 
»  frère  qui  nous  accompagiioieiii,  prirent  des  hiroiidclks  de  mer  qui 
M  dormoient  fur  les  buiiTons  le  long  du  chemin  :  ils  nous  dirent  q«e 
«  plufieurs  olfeaux  aquatiques  venoient  fe  repoftr  fur  les  montagnes 
»  après  avoir  voliigé  tout  le  jour  fur  I;i  mer  pour  chercher  de  la  nour- 
»  rilure,  &  que  l'oifeau  du  Troj)i([ue  en  particulier  s'y  cachoii-  Lv 
ï»  longues  plumes  de  fa  queue,  qu'il  dcpole  toutes  les  années,  Ç^ 
31  trouvent  coinmunémeni  à  terre,  &  les  Naiurels  les  recherchent  avec 
emprefiemem.  »  Forller,  Second  Voyage  de  Cock ,  lome  U,page  jjjt. 

(f)  y^y^  Obfervaiions  de  Forfler,  ^«^*  /  f  ^. 


\ 
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les  Caraïbes  des  îles  de  T  Amérique  fè  paflent  ces  longs 
brins  dans  la  cloifon  du  nez  pour  fè  rendre  plus  beaux 
ou  plus  terribles  (^). 

On  conçoit  aifément  qu'un  oi/èau  d'un  vol  aufli  haut, 
aufli  libre ,  aufli  vafte ,  ne  peut  s'accommoder  de  la 
captivité  (rj  :  d'ailleurs  fès  jambes  courtes  &  placées  en 
arrière,  le  rendent  aufli  pefànt,  aufli  peu  agile  à  terre 
qu'il  eft  lefte  &  léger  dans  les  airs.  On  a  vu  quelquefois 
ces  oifèaux  fatigués  ou  déroutés  par  les  tempêtes  venir  fè 
pofèr  fur  le  mât  des  vaifTeaux  &  fè  laiflèr  prendre  à 
la  main  (f)  ;  le  voyageur  Léguât  parle  d'une  plaifàntc 
guerre  entr'eux  &  les  matelots  de  fbn  équipage  dont  ils 
enle voient  les  bonnets  (t). 

* • 

l^q)  Dutertre,  Hïjloire  générale  des  Antilles,  tome  JJ,  page  2y6. 

(r)  oc  y  sa  nourri  pendant  long- temps  un  jeune  paille-cn-queue  : 
j'étois  obligé ,  quoiqu'il  fût  grand ,  de  lui  ouvrir  le  bec  pour  lui  <c 
fidre  avaler  la  viande  dont  je  le  nourriflbis  ;  jamais  il  ne  voulut  ce 
manger  feul.  Autant  ces  oifeaux  ont  l'air  lefte  au  vol ,  autant  ils  ce 
paroUiênt  lourds  &  ftupides  en  cage  ;  comme  ils  ont  les  jambes  ce 
très-courtes ,  tous  leurs  mouvemens  font  gêne's  ;  le  mien  dormoit  <c 
prelque  tout  le  jour.  ^  Remarques  faites  à  l' l/le-de- France  par  Ai.  le 
vicomte  de  Querho'ént. 

(f)  Hiftoire  univerfellc  des  Voyages,  par  Montfraifier ;  Paris, 
M^ojjpage  ly. 

(t)  ce  Ces  oifeaux  nous  firent  une  guerre  fingulière  ;  ils  nous 
furprenoient  par-derrière  &  nous  enlevoieni  nos  bonnets  de  deflus  c< 
la  tête  9  &  cela  étoit  fi  fréquent  &  fi  importun ,  que  nous  étions  ce 
obligés  d'avoir  toujours  des  bâtons  pour  nous  défendre  d'eux  ;  hous  ce 
les  prévenions  quelquefois ,  lorfque  nous  apercevions  devant  nous  ce 
leur  ombre  au  moment  qg'ils  étoient  prêts  à  faire  leur  coup.    Nous  ce 

Oifeaux ,  Tome  VII L  Y  y 
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de  petites  lignes  noires  en  haclyres  au-defliis  du  dos,  & 
un  trait  noir  en  fer-à-cheval  qui  embrafle  l'œil  par  Tangle 
intérieur  ;  le  bec  &  les  pieds  font  rouges.  Ce  paille-en- 
queue  qui  fe  trouve  à  Tîle  Rodrigue,  à  celle  de  rAfccnfion 
&  à  Cayenne,  paroît  être  le  plus  grand  de  tous  ces 
oifèaux. 

*  LE  PETIT  PAILLE-EN -QUEUE,  (x) 

Seconde  ejpèce. 

v^ELUi-ci  n*e(l  que  de  la  taille  d'un  petit  pigeon 
commun  ou  même  au-deffous  ;  il  a,  comme  le  précédent, 
le  fer-à-cheval  noir  fiir  Tœil ,  &  de  plus  il  eft  tacheté 
de  noft  fur  les  plumes  de  Taile  voifines  du  corps,  & 
fiir  les  grandes  pennes  ;  tout  le  refte  de  fon  plumage  eft 
blanc,  ainfi  que  Içs  longs  brins;  les  bords  du  bec  qui, 
dans  le  grand  paille-en-queue ,  font  découpés  en  petites 
dents  de  fcie  rebroufTées  en  arrière,  le  font  beaucoup 


■^11^* 


*  Voye^  les  planches  enluminées ,  n*  j  fp  ,  fous  la  dénominatioa 
de  Paille-en-queue  de  l'I/le-de" France. 

(x)  Thetropick  hird,  Catefby,  Carolin.  append.  pâg.  14. —  Edwards, 
pi.  149.  —  Alcyen  média  al  ta,  feâricibus  binîs  intetmediis'  longiffimiS. 
Brown.  Nat.hijl.of  Jamalc.  pag.  582. — Paille-en-cul  ou  lariis  leucome^ 
lanus,  caudâ  lengiffimâ  bipenni.  Obfervations  phyfiques  du  P.  Feuiilée 
(  172J  ),  page  116,  —  Lepturus  albo^argenteus  ;  tœniâfupra  oculos t 
pennis  fcapularibus  verjus  extremitatem ,  fafciâque  fupra  alas  nigris  ;  reC'- 
tricibus  candidis ,  fcapis  in  exortu  nigris Lepturus  candidus.  Le 

FaUlç-çn*cuI  blanc.  BriiTon^  OrnithoL  lome  VI  ;  page  485. 
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Suivante,  car  dans  celle-ci  qui  eft  l'eipèce  commune  à 
l'Ifle-de-France ,  le  bec  eft  iaunâtre  ou  couleur  de  corne, 
&  les  pieds  font  noirs. 


L 


LE  PAILL  E^EN'Q  UEUE 

À    BRINS    ROUGES. 

Troîjîème  ejpèce. 

ES  deux  filets  ou  longs  brins  de  la  queue,  font  dans 
cette  efpèce  du  même  rouge  que  le  htc  ;  le  refte  du  plu- 
mage eft  blanc ,  à  Texception  de  quelques  taches  noires 
iur  i'aile  près  du  dos,  &  du  trait  noir  en  fer-à-chevai  qui 
engage  l'œil.  M.  le  vicomte  de  Querlioënt  a  eu  la  bonté 
de  nous  communiquer  la  note  fiiivante  au  'fiijet  de  cet 
oifèau  qu'il  a  obfervé  à  i'Ilîe-de-France.  «  Le  paille  en- 
queue  à  filet  rouge  niche  dans  cette  île,  aufîi-bien  que 
le  paille  -  en  -  queue  commun;  le  dernier  dans  des  creux 
d'arbres  de  la  grande  île  ;  Tautre  dans  des  trous  des  petits 
flets  du  voifinage.  On  ne  voit  prejfque  jamais  le  paille- 
^€n-qucue  à  filets  rouges  venir  à  la  grande  terre;  &  hors 
le  temps  des  amours,  le  paille-en-queue  commun  ne  la 
fréquente  auffi  que  rarement  ;  ils  paflent  leur  vie  à  pécher 
au  large,  &  ils  viennent  iè  repofèr  fiir  la  petite  île  du 
Coin-de-mire ,  qui  eft  à  deux  lieues  au  vent  de  Tlfle-de- 

*   Voyt{^  les  planches  enluminées ,  n*  jf yjf ,  fous  la  dénomination 
de  PaUk-^cn-qucue  de  Nfc-dC" France. 
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JLIans  tous  les  êtres  bien  organifés,  Tinflind  fe  marque 
par  des  habitudes  fiiivies ,  qui  toutes  tendent  à  leur  con- 
fervation  ;  ce  fëntiment  les  avenit  &  leur  apprend  à  fuir 
ce  qui  peut  nuire,  comme  à  chercher  ce  qui  peut  fcrvir 
au  maintien  de  leur  exiflence  &  même  aux  ai/ances  de  la 
vie:  les  oijfeaux  dont  nous  allons  parler,  femblent  n'avoir 
reçu  de  la  Nature  que  la  moitié  de  cet  inftindl  ;  grands  & 
forts ,  armés  d'un  bec  robufte ,  pourvus  de  longues  ailes 
&  de  pieds  entièrement  &  largement  palmés  ;  ils  ont  tous 
les  attrib^Ékiéceflàires  à  l'exercice  de  leurs  facultés ,  (bit 
dans  Tair  ou  dans  Teau  ;  ils  ont  donc  tout  ce  qu'il  faut 
pour  agir  &  pour  yivre ,  &  cependant  ils  femblent  ignorer 
ce  qu'il  faut  faire  ou  ne  pas  faire  pour  éviter  de  mourir  ; 
répandu#d'un  bout  du  monde  à  l'autre,  &  des  mers 
du  Nord  à  celles  du  Midi ,  nulle  part  ils  n'ont  appris 
à  connoître  leur  plus  dangereux  ennemi;  l'a/peél  de 
l'homme  ne  les  effraie  ni  ne  les  intimide  ;  ils  fè  laiflent 
prendre  non  -  feulement  fur  les  vergues  des  navires  en 


^ 


(a)  En  Ànglois ,  looby,  fou,  ftupide  ;  d'où  on  a  feit  le  nom  de  boubie 
qui  (e  lit  fl  fréquemment  dans  les  relations  de  la  mer  du  Sud;  par  les 
Portugais  des  Indes,  paxaros  bobos  on  fils  oîfeaux;  en  Latin  moderne 
&  de  nomenclature ,  fula,  ce  Le  foir ,  nous  vîmes  piufieurs  de  ces 
oi(eaux  qu'on  appelle  fols  à  caufe  de  leur  naïveté.  »  Obfonfûtims  du 
P.  Fcuilléc ,  page  p  6* 
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ne  vient  ni  de  fermeté,  fii  de  courage,  puifqu'ils  nfe 
iavent  ni  réfifter ,  ni  fe  défendre,  &  encore  moins  attaquer 
quoiqu'ils  en  aient  tous  les  moyens,  tant  parla  force  de 
leur  corps  que  par  celle  de  leurs  armes  (JJ.  Ce  n'eft 
donc  que  par  imbécillité  qu'ils  ne  fè  défendent  pas,  & 
de  quelque  caufë  qu'elle  provienne,  ces  oifeaux  font 
plutôt  ftupides  que  fous,  car  Ton  ne  peut  donner  à  la 
plus  étrange  privation  d'inftinél,  un  nom  qui  ne  convient 
tout  au  plus  qu'à  l'abus  qu'on  en  fait. 

Mais  comme  toutes  les  fecultés  intérieures  &  les  qua- 
lités morales  des  animaux  réfultent  de  leur  conftitution , 
on  doit  attribuer  à  quelque  caufe  phyfique,  cette  in- 
croyable inertie  qui  produit  l'abandon  de  foi-même,  &  il 
paroît  que  cette  caufe  confifte  dans  la  difficulté  que  ces 
oheaux  ont  à  mettre  en  mouvement  leurs  trop  longues 
i^cs  (e);  impuiflfànce  peut-être  aflez  grande,  pour  qu'il 
en  réfîilte  cette  pefàntcur  qui  les  retient  uns  mouvement 

fj)  Les  fous  font  de  certains  oifeaux  ainfi  appelés,  à  caufe  qu'ils 
ie  laiQênt  prendre  à  la  main  ;  le  jour  ils  (ont  fur  des  rochers ,  d*où  ils 
ne  {brtent  que  pour  aller  pêcher  ;  le  foîr ,  ils  viennent  fe  retirer  fiif 
les  arbres,  lorfqu^ils  y  font  une  fois  perchés,  quand  on  y  mettroit 
le  feu ,  |c  croîs  qu'ils  ne  s'envoleroient  point  ;  c'eft  pourquoi  on  les 
peut  prendre  jufqu'au  dernier  fans  qu'ils  branlent;  ils  cherchent 
pourtant  à  fe  défendre  le  mieux  qu'ils  peuvent  avec  leur  bec,  mais 
ib  ne  fauroient  faire  de  mal.  Hiftoire  des  Aventuriers  boucaniers;  Paris, 
m6S6,  tome  1 ,  page  1 17* 

(t)  Nota.  Nous  verrons  que  la  frégate  elle-même,  malgré  la 
puiflknce  de  fon  vol ,  paroît  éprouver  une  peine  femblable  à  prendre 
Ibn  eflfor.  Voye^  ci-aprh  l'article  de  cet  oifeau. 

Oifeaux^  Tome  VIIL  Z  z 
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qu*ils  perdent  fouvent  de  nouveau  par  la  même  piraterie 
de  cet  oiièau  frégate. 

Au  refte,  le  fou  pèche  en  planant,  les  ailes  pre/que 
immobiles  &  tombant  fur  le  poiflbn  à  l'inftant  qu'il  paroît 
près  de  la  furÊice  de  l'eau i^^^/  fbn  vol,  quoique  rapide 
&foutenu,  l'eft  infiniment  moins  que  celui  de  la  frégate; 
aufli  les  fous  s'éloignent -ils  beaucoup  moins  qu'elle  au 
large,  <&  leur  rencontre  en  mer  annonce  aflez  fûrement 
aux  Navigateurs  le  voifmage  de  quelque  terre  (i).  Néan- 
moins quelques-uns  de  ces  oiièaux  qui  fréquentent  les 

que  de  la  proie  des  autres  éc  fur-tout  du  fou  ;  dès  que  le  pirate  m 
s'aperçoit  qu'il  a  pris  un  poiflbn ,  il  vole  avec  fureur  vers  lui ,  &  « 
l'oblige  de  fe  plonger  fous  l'eau  pour  ft  mettre  en  fureté  ;  le  pirate  « 
ne  pouvant  le  fuivre ,  plane  fur  l'eau  jufqu'i  ce  que  le  fou  ne  «c 
puiflie  plus  refpirer  ;  alors  il  l'attaque  de  nouveau ,  jufqu'à  ce  que  <c 
le  fou  las  &  hors  d'haleine ,  foit  obligé  d'abandonner  fon  poiflbn  ;  ce 
il  retourne  à  la  pêche  pour  fouflrir  de  nouveaux  afl^uts  de  (on  ce 
infatigable  ennemi.  » 

(h)  Ray. 

(i)  Les  boobies  ne  vont  pas  fort  loin  en  mer,  &  communément 
lie  perdent  pas  la  terre  de  vue.  Forfter ,  Obfcrvatlons ,  page  i p  2.-^ 
Peu  de  jours  après  notre  départ  de  Java,  nous  vimes  des  boubies 
autour  du  Vaiflx^au  pendant  plufieurs  nuits  confécutives  ;  &  comme 
on  fait  que  ces  oifeaux  vont  fe  jucher  le  foir  à  terre ,  nous  en  conjec- 
turâmes qu'il  y  avoit  quelque  ifle  dans  les  environs;  c'efl  peut-être 
i'ifle  de  Selam ,  dont  le  nom  &  la  fituation  font  marqués  très-diver« 
fement  dans  différentes  cartes.  Premier  Voyage  de  Cook,  tome  IV 9 
page  S  14.  —  Notre  latitude  étoit  de  24  degrés  28  fécondes  (  le  21 
mai  1770,  près  de  la  nouvelle  tloliande);  nous  avions  trouvé  pendant 
les  derniers  jours  plufleurs  oifeaux  de  mer  appelés  boubies ,  ce  qui  ni 

Z  z  i| 
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Us  y  habitent  par  peuplades  avec  les  mouettes .  les  oifcaux 
du  tropique ,  &c.  &  la  frégate  qui  îes  pourfùit  de  préfé- 
rence, n'a  pas  manqué  de  les  y  fuivre. 

Dampier  fait  un  récit  curieux  des  hoftilités  de  Toi/eau 
frégate  qu'il  appelle  le  guerrier,  contre  les   fous   qu'il 
nomnnie  boubies  (m) ,  dans  les  îles  Alcranes,  fur  la  côte 
d'Yucatan  :  «  La  foule  de  ces  oifeaux  y  efl  fi  grande, 
que  je  nepouvois,  dit -il,  paffer  dans  leur  quartier  fans  <^ 
être  incommodé  de  leurs  coups  de  bec  ;  j'obfervai  qu'ils  « 
étoicnt  rangés  par  couples,  ce  qui  me  fit  croire  que  c'étoit  « 
lemâie  &  la  fomelle....  Les  ayant  frappés,  quelques- 
uns  s'envolèrent,  mais  le  plus  grand  nombre  refla,  ils 
iic  s'envoloient  point  malgré  les  efforts  que  je  faifois  <^ 
pour  les  y  contraindre.  Je  remarquai  aufïi  que  les  guer- 
riers &  lés  boubies  lâiffoicnt  toujours  des  gardes  auprès 
de  leurs  petits ,  fiir-tout  dans  le  temps  où  les  vieux  alloient  <^ 
£ure  leur  provifion  en  mer  ;  on  voyoit  un  afTcz  grand  « 
nombre  de  guerriers  malades  ou  eflropiés ,  qui  paroiffoîent  « 
hors  d'état  d'aller  chercher  de  quoi  fe  nourrir  ;  ils  ne  « 
dâneuroiént  pas  avec  les  oifeaux  de  leur  efpèce,  &  foit  « 
qil^ils  fiiffent  exclus  de  la  fociété,  ou  qu'ils  s'en  fufTent  « 
iepaarés  volontairement;  ils  étoient  difperfés  en  divers  «< 
fndroîts^  pour  y  trouver  apparemment  l'occafion  de  piller.  ^ 


ce 


ce 


<( 


c< 


■>n    » 


Tropique  auftral  ;   Forfter ,  Obfervatwns ,   page  7.   Aux  grandes   6c 
petites    Antilies;    Feuiiiée,    Labat,    Dutertre,  &c,   A    la  baie   de 
Campèche;   Dampier^  tome  JIJ^  P^g^  3  ^ }• 
(m)  C'eft  le  mot  Anglois,  booby ,  fot,  ftupide. 
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ce  hec  a  de  plus  remarquable ,  c'eft  que  fa  moitié 
fûpérieure  eft  comme  aniculée  &  Êite  de  trois  pièces, 
jointes  par  deux  futures ,  dont  la  première  /ë  trace  vers 
la  pointe  qu'elle  Êiit  paroître  comme  un  onglet  détache; 
l'autre  fè  marque  vers  la  bafè  du  bec  près  de  la  tête ,  & 
donne  à  cette  moitié  fûpérieure  la  Êiculté  de  fë  brifèr  & 
de  s'ouvrir  en  haut,  en  relevant  fà  pointe  à  plus  de  deux 
pouces  de  celle  de  la  mandibule  inférieure  fo). 

Ces  oifèaux  jettent  un  cri  fort  qui  participe  de  ceux 
du  corbeau  &  de  Toie ,  &  c*eft  fur-tout  quand  la  frégate 
les  pourfîiit  qu'ils  font  entendre  ce  cri ,  ou  lorfqu' étant 
raflêmblés  ils  font  fàifis  de  quelque  frayeur  fîibite  (pj.  Au 
Tcfte ,  ils  portent  en  volant  le  cou  tendu  &  la  queue  étalée  ; 
ils  ne  peuvent  bien  prendre  leur  vol  que  de  quelque  point 
élevé ,  auffi  fë  perchent-ils  comme  les  cormorans.  Dam- 
pier  remarque  même  qu'à  l'île  à'Aves  ils  nichent  fur  les 
arbres,  quoiqu'ailleurs  on  les  voie  nicher  à  terre  (q). 


(•)  «  Ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable  dans  ces  oHeaux ,  c*eft  que 
b  mandibule  fûpérieure  de  leur  bec  »  à  deux  pouces  au-de(Ibus  de  ce 
la  bouche ,  eft  arncuiée  de  manière  qu'elle  peut  s*éle ver  deux  pouces  «c 
an-deflus  de  la  mandibule  inférieure  #  (ans  que  le  bec  foit  ouvert.  « 
C«tefl>yy  CaroUn.  tome  I ,  pagt  8  6» 

(f)  ce  Nous  avions  été  à  la  chaflê  des  chèvres ,  la  nuit  (dans  l'île 
de  TAfeenfion);  les  coups  de  fiifil  que  nous  tirâmes  avoient  effrayé  « 
les  fbns  du  voifmage  ;  ifs  crioient  tous  enfemble ,  &  les  autres  de  «c 
proche  en  proche  leur  répondoient,  ce  qui  fiû(bit  un  tapage  épou-  «c 
Vantable.  »  Note  communiquée  par  M.  U  yicomie  de  Querhoënt ,  &€. 

(q)  Dampier,  tomt  1 ,  pagt  66.  Noia.  AL  Vabnont  de  Bomare, 
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canard  &  de  I^oie;  ia  longueur  du  bout  du  bec  à  celui 
àt  la  queue  eft  de  deux  pieds  cinq  pouces ,  &  d'un  pied 
onze  pouces  au  bout  des  ongles  ;  fbn  bec  a  quatre  pouces 
&  demi ,  &  fà  queue  près  de  dix  ;  la  peau  nue  qui  entoure 
les  yeux  eft  jaune ,  ainfi  que  la  bafe  du  bec ,  dont  la  pointe 
cft  brune;  les  pieds  (brtt  d'un  jaune-pâle  (fj;  le  ventre 
eft  blanc;  &  tout  le  refte  du  plumage  eft  d'un  cendré-brun» 
Toute  fimple  qu'eft  cette  livrée,  Catefby  obfèrvc 
^c  feule  elle  ne  peut  caradlcrifèr  cette  efpèce ,  tant  il 
Vy  trouve  de  variétés  individuelles.  «  J'ai  obfèrvé,  dit-il, 
q[ue  l'un  de  ces  individus  avoit  le  ventre  blanc  &  le  dos  « 
Imin  ;  un  autre  la  poitrine  blanche  comme  le  ventre ,  &  < 
q[ue  d'autres  étoient  entièrement  bruns  (ij .  »  Aufli  quel- 
ques Voyageurs  fèmblent  avoir  défigné  cette  efjpèce  de 
fous  par  le  nom  ai  oifemi  fauve  (u).  Leur  chair  eft  noire  & 

^  Jammc.  pag.  481.  —  Plancus  morus  fimpU citer.  Klein ,  AvL  pag. 
144  y  n/  4.  —  Pelecanus  couda  cunelformiy  rofiro  ferraio ,  remigibus  ont" 
^us  nigris.  • .  Pifcator.  Liiinaeus ,  Sjifi.  nat.  éd.  \ ,  Gen.  66  ^  Sp.  5. 
-»-  Sdafuptrnt  cinerco -fufca  ;  cavité  &  ccUo  concolaribus ,  infime  alba; 
reûricibus  cinereo-fifcis  ;  ocu forum  ambitu  tauto,  luuo*  • .  •  Sula.  Le  Fou. 
Briflbn,  OmithoL  tome  VIi  page  49;* 

(f)  Catefby.  )      ft)  Carolin.  tom.  1,  pag.  8j. 

(u)  Lesoilèaux  que  nos  François,  aux  Antilles  »  appellent ^^vr/, 
l  Cftufib  de  la  couleur  de  leur  dos ,  (ont  blancs  fous  le  ventre  ;  ils 
font  de  la  groflêur  d'une  poule  d'eau ,  mais  ifs  font  ordinairement 
fi  maigres ,  qu'il  n'y  a  que  leurs  plumes  qui  les  faflent  valoir  ;  ils  ont 
les  pieds  comme  les  canes ,  &  le  bec  pointu  comme  les  bécalTes  ;  ils 
vivent  de  petits  poifTons ,  de  même  que  les  frégates  :  mais  ils  font 
les  plus  (lupides  des  oifêaux  de  mer  &  de  terre  qui  font  aux  Antilles; 

Oifcmx,  Tome  VIIL  Aaa 
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pondent  tous  les  mois  de  l'année  deux  ou  trois  œufs 
ou  quelquefois  un  fèul  fiir  la  roche  toute  nue  (bj. 

LE    FOU    B  L  A  N  C.  (c) 

Seconde  ejpèce. 

IN  o  u  s  venons  de  remarquer  beaucoup  de  diverfité  du 
blanc  au  brun  dans  Tefpèce  précédente  ;  cependant  il 
ne  nous  paroît  pas  que  Ton  puifle  y  rapporter  celle-ci, 
d^autant  plus  que  Dutertrè,  qui  a  vu  ces  deux  oi/èaux 
vivans ,  les  diftingue  Tun  de  l'autre  ;  ils  font  en  effet 
très-differens ,  puifque  Tun  a  blanc  ce  que  Tautre  a  brun  ; 
fivoir ,  le  dos ,  le  cou  &  la  tête ,  &  que  d'ailleurs  celui-ci 
cft  un  peu  plus  grand:  il  n'a  de  brun  que  les  pennes  de 
l'aile  &  partie  de  fès  couvertures  ;  de  plus  il  paroît  être 
moins  ftupide;  il  ne  fe  perche  guère  fiir  les  arbres  & 
vient  encore  moins  fè  faire  prendre  fur  les  vergues 
des  navires  (dj;  cependant  cette  féconde  efpèce  habite 

de  gros  oifeaux  qu'on  nomme  fous ,  parce  qu'ils  fe  laiflènt  prendre 
iàns  peine  ;  en  peu  de  temps  nous  en  primes  deux  douzaines  *  • .  • 
Leur  plumage  e(l  gris  ;  on  les  écorche  comme  on  fait  les  lapins^ 
Lettres  édifiantes  y  XV.'  Recueil,  page  ))p. 

(b)  Caroline,  tome I ,  page  8j. 

(c)  Fou  delà  féconde  forte,  T>MXtxxxty.HiJloire  générale  des  Antilles, 
tome  II ,  page  2yj.  —  Sula  candi Ja  remigibus  majoribus  fufcis ;  reâri'^ 
cibus  candidis  ;  oculorum  ambitu  nudo,  tubro.  Le  Fou  bl^nc.  Briflbni 
OmithoL  tome  VI,  page  501. 

(dJ  Dutertrè,  ubi fupra. 

Aaa  ij 
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blanches  fur  la  tête,  &  de  taches  plus  larges  fîir  la  poitrine , 
&  plus  larges  encore  fur  le  dos  ;  le  ventre  eft  d'un  blanc* 
terne  ;  le  mâle  a  les  couleurs  plus  vives  (jue  la  femelle. 

Ce  grand  oifëau  fè  trouve  fîir  les  côtes  de  la  Floride^ 
(&  fur  les  grandes  rivières   de  cette  contrée.  «  Il  fc 
fubmerge,  dit  Catelhy,  &  refte  un  temps  confidérable  « 
fous  Teau,  où  j'imagine  qu'il  rencontre  des  requins  ou  « 
d'autres  grands  poiffons  voraces,  qui  (buvent  Teftropient  « 
ou  le  dévorent ,  car  plufieurs  fois  il  m'eft  arrivé  de  trouver  « 
fiir  le  rivage  de  ces  oifeaux  eftropiés  ou  morts.  » 
.  .  Un  individu  de  cette  efpèee  fut  pris  dans  les  environs 
de  la  ville  d'Eu  le  i8  odobre  1772;  fùrpris  très -loi» 
en  mer  par  le  gros  temps ,  un  coup  de  vent  l'avoit  fans 
doute  amené  &  jeté  fiir  nos  côtes  ;  l'homme  qui  le  trouva 
n'eut  pour  s'en  rendre  maître,  d'autre  peine  que  celle 
de  lui  jeter  fon  habit  fiir  le  corps.  On  le  nourrît  pendant 
quelque  temps;  les  premiers  jours  if  ne  vouloit  pas  fc 
baiffer  pour  prendre  le  poiffon  qu'on  mettoit  devant  lui, 
&  il  falloit  le  préfcnter  à  la  hauteur  du  bec  pour  qu'ils 
s^en  fàifit;  H  étoit  auffi  toujours  accroupi  &  ne  vouloit 
pas  maicher  ;  mars  peu  après  s'^accoutumant  au  féjour  de 
la  terre  il  marcha^  devint  aflfez  familier >  &  même  fè  mil 
à  fuivre  fbn  maître  avec  importunité,  en  fàifant  entendre 
de  temps  en  temps  un  cri  aigre  &  rauque  (gj. 

(g) .  Extrait  d'une  lettre  de  M.  l'abbé  Vincent,  Profefleur  âu  collëge* 
et'  la  ville  d'£u ,  inférée  dans  le  Journal  de  phyfique  du  mois  de 
juin  177^. 
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moins  que  le  fou  brun  commun  de  la  première  cipèce  ; 
ainfi  nous  laiflèrons  ces  deux  c/pèces  fëparées ,  en  atten- 
dant que  de  nouvelles  obfèrvations  nous  indiquent  s'il  faut 
les  réunir  ;  toutes  deux  fe  trouvent  dans  les  mêmes  lieux , 
&  particulièrement  à  Cayenne  &  aux  Wcs  Caribes  (ij . 

*  LE    FOU    TACHETÉ. 

Sixième  efpèce. 

Jtar  fes  couleurs  &  même  par  fà  taille,  cet  oifèau 
pourroit  fè  rapporter  à  notre  troifième  e/pèce  de  fous, 
fi  d'ailleurs  il  n'en  difFéroit  pas  trop  par  la  brièveté  ^t^ 
ailes,  qui  même  font  fi  courtes  dans  Tindividu  repré- 
ienté  planche  ^8 S,  que  Ton  feroit  tenté  de  douter  que 
cet  oi/eau  appartint  réellement  à  la  femille  des  fous,  fi 
d^ailleurs  les  caractères  du  bec  &  des  pieds  ne  paroiflbient 
Ty  rappeler.  Quoi  qu'il  en  foit,  cet  oîfèau,  qui  eft  de  la 
grojÛTeur  du  grand  plongeon,  a,  comme  lui,  le  fond  du 
plumage  d'un  brun-noirâtre  tout  tacheté  de  blanc,  plus 
finement  fur  la  tête,  plus  largement  fur  le  dos  &  les  ailes, 
avec  l'eftomac  &  le  ventre  onde  de  brunâtre ,  fiir  fond 
blanc. 


■*«« 


0)  Ray- 

^  Vêjtj,  les  planches  enlumiiiéts  ^n**  jf8  6,  fous  la  dénomination 
4e  Fou  tachité  de  Cayenne^ 
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à  Tile  d'Ali/e  (nj  &  dans  les  autres  îles  Hébrides  (o). 
Cet  oifeau  eft  de  la  grofleur  d'une  oie  ;  il  a  près  de 
trois  pieds  de  longueur  &  plus  de  cinq  d'envergure  ;  il 
eft  tout  hlanc,  à  l'exception  des  plus  grandes  pennes  de 
l'aile  qui  font  brunes  ou  noirâtres,  &  du  derrière  de  la 
tète  qui  paroît  teint  de  jaune  fpj;  la  peau  nue  du  tour 
des  yeux  efl  d'un  beau  bleu ,  ainfi^que  le  bec  qui  a  ju/qu'à 
(ix  pouces  de  long ,  &  qui  s'ouvre  au  point  de  donner 
paflage  à  un  poifTon  de  la  taille  d'un  gros  maquereau  ; 
&  cet  énorme  morceau  ne  iîiffit  pas  toujours  pour  iatis- 
fikire  fà  voracité.  M.  Bâillon  nous  a  envoyé  un  de  ces 
£>us  qui  a  été  pris  en  pleine-mer ,  &  qui  s'étoit  étouffé 

dtfcription  de  i'Écofle ,  dit  aufli  que  ces  oi(eaux  nichent  (lir  une  des 
îles  Hébrides  ;  mais  ce  qu'il  ajoute,  fàroir,  qu'ils  y  apportent  pour 
cela  tant  de  bois ,  qu'il  fà\x  la  proviHon  de  l'année  pour  les  habitans, 
jparoît  &buleux  ;  d'autant  plus  qu'il  paroît  que  ces  oifeaux ,  à  ille  de 
BaflSui ,  pondent  comme  les  autres  fous  d'Amérique ,  fur  la  roche  nue* 
yiiyf^l  Gefner ,  apud  Aldrov.  tom.  III,  pag.  1 62 . 

(n)  Sibbald.  ScoU  illujbr.  part.  II,  lib.  III  j  pag.  2  0. 

(0)  Quelques  perfbnnes  nous  ailurent  qu'il  paroît  quelquefois  de 
ces  fous ,  jetés  par  les  vents ,  fur  les  côtes  de  Bretagne  »  &  même 
julqu'au  milieu  des  terres ,  &  qu'on  en  a  vu  aux  environs  de  Paris. 

(p)  Je  ferois  tenté  de  croire  que  c'eft  une  marque  de  vieillefle  ; 
cette  tache  jaune  eft  de  la  même  nature  que  celle  qu'ont  au  bas  du 
cou  les  (jpatules;  j'en  ai  vu  en  qui  cette  partie  étoit  prelque  dorée; 
b  même  chofe  arrive  aux  poules  blanches ,  elles  jauniffent  en  vieil*- 
fifiânt.  Note  communiquée  par  M.  Bâillon.  Nota.  Ray  eft  de  cet  avis , 
quant  au  fou  de  Baflàn....  Totusalbus^  exceptis  nUs,  &  vertice,  qui  atate 
fihefcit.  Synopf.  an. pag.  121  ;  &  fuivant  Villughby ,  les  petits,  dans 
{e  premier  âge ,  font  marqués  de  brun  ou  de  noirâtre  iur  le  dos« 

Oifeaux,  Tome  VIII,  B  b  il 
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©à  ils  ne  pondent  qu'un  œuî  (yj;  le  peuple  dit  quils 
le  couvent  fimpl^nem  en  poÊint  defliis  un  de  leurs  pieds 
{zj!  ^^^^  ^^^  3  P"  venir  de  la  largeur  du  pied  de  cet 
oifèau;  il  eft  largement  palmé  »  &  le  doigt  du  milieu^ 
ainfi  que  l'extérieur,  ont  chacun  près  de  quatre  pouces 
de  longueur  ,  &  tous  les  quatre  fom  engagés  par 
«ne  pièce  ennère  de  membrane  ;  la  peau  n'efl  point 
adhérente  aux  mufcles ,  ni  collée  fiir  le  corps,  elle  n'y 
tient  que  par  de  petits  Éiifceaux  de  fibres  placés  à  dis- 
tances inégales ,  comme  d'un  à  deux  pouces ,  &  capables 
de  s'alonger  d'autant;  de  manière  qu'en  tirant  la  peau 
flafque,  cWe  s'étend  comme  ime  membrane,  &  qu'en  la 
ibufilant  elle  s'enfle  comme  un  ballon.  C'eft  l'ufige  que 
fins  doute  en  fiiit  Toiieau  pour  renfler  fon  volume  &  fë 
rendre  par-là  plus  léger  dans  ion  vol  :  néanmoins  on  ne 
découvre,  pas  de  canaux  qui  communiquent  du  thorax  à 
la  peau  ;  mais  il  fè  peut  que  Taîr  y  parvienne  par  le  tiflu 
cellulaire,  comme  dans  phiTieurs  autres  oi(eaux.  Cette 
obfèrvation,  qui  fins  doute  aivoit  lieu  pour  toutes  les 
eipèces  de  fous,  a  été  fiite  par  M.  Daubemon  le  jeune, 
fur  un  fou  de  Baflan,  envoyé  frais  de  la  côte  de  Picardie* 
Ces  oifeaux  qui  arrivent  au  printemps  pour  nicher 
dans  les  îles  du  Nord,  les  quittent  en  automne  (aj,  & 
defcendant  plus  au  Midi,  fe  rapprochent,  fans  doute, 

(y)  Sibbaid. 

(l)  Suite  de  la  note  de  M»  le  chevalier  Bnice* 

(a)  Sibbaid. 

Bbbi/ 


î8i 


4e 


LA    F  R  É  G  A   T  R  (a) 

J-iE  meilleur  voilier,  le  plus  vite  de  nos  Vaiflèaux, 
la  Frégate,  a  donné  fbn  nom  à  Toifcau  qui  vole  le  plus 
rapidement  &  le  plus  conftamment  fiir  les  mers;  là  frégate 

*  Fbyq  les  planches  enluminées ,  n/ ^  ^  /  ^  fous  la  dénominatioa 
de  grande  Frigaxt  de  Caycnnc. 

(a)  En  Anglois,  frégate  hird;  à  la  Jamaïque,  man  ofwar  hird; 
en  Efpagnoi,  rabihorcada;  en  Portugais,  rahofarcado;  aux  îles  de  la 
Société ,  otta'ha  ;  au  Biefil ,  caripira. 

Frégate.  JDutertre,  Hifi.  générale  des  Antilles,  tome  lî ,  page  2(îp 
iffuh.  —  Frégate  ou  vultur  marinus  leucocephalos.  Feuillée ,  Journal 
d'obferv.  édit.  1 7 2,  j,  page  1  oj.  JNota.  L'individu  décrit  par  cet  Ob- 
iêrvateur  paroît  femeii^.  —  Fregata  avis ,  Rochefortio  &  Dutertre.  Ray, 
Synopf  avi.  pag.  1  53.,  —  Rabihorcado  todos  negros.  Oviedo ,  iiv.  XIV, 
cap.  I.  —  Rabihorcado  todos  negros  de  Oviedo.  Ray,  Synopf,  avi.  pag. 
1^2 ,  n.*  I  j.  —  Rabihorcado.  Nieremberg ,  tab.  78.  —  Avis  rabofor- 
tado  Lujitanis.  Pétivert  Gazophil.  tab.  54,  fig.  i  ;  encore  une  copie 
de  la  même  figure.'  —  Caripira.  Joan.  de  Laët ,  Nov.  orb,  pag.  5  7  5  • 

—  Jonfton,  Avi.  pag.   i  50.  — -  Fregata  marina,  apus,  fubtus  alba, 
fipeme  nigra.  Barrère ,  Ornithol.  claf.  IV,  Gen.  8 ,  Sp.  i .  —  Hirundo 

marina  major ,  apus ,  roftro  adunco.  Idem,  France  équinox.  pag.  133.  -^ 
Alcym  major  pulUt,  caudâ  longiori  biforca»  Browne ,  Nat.  hifl.  ofJamalc* 
pag.  483.  —  Atagen.  Moehring,  Avi.  Gen.  108.  —  Oifeau  de  fré- 
.gate.  Albin,  tome  III,  page  33 ,  avec  mie  mauvaife  figure,  pi.  8c» 

—  Pelecanus  caudâ  forficatâ,  corpore  nigro,  capite  abdomineque  albis. 
Aquilus.  Linnseus,  Sjift»  nat.  éd.  X  ,  Gen.  66 ,  Sp.  2.  —  Sula  in  toto 
iorpore  nîgra,  caudâ  bifurcâ;  oculorum  ambitu  nudo ,  nigro{mds).  Sula 
nigraj,  ventre  albo;  caudâ  bifurcâ;  oculorum  ambitu  nudo,  nigro  (fcemina). 
Fugatcu  Briflbn,  Omithoi  tome  VI,  page  jod.. 


j^a         Histoire  Naturelle   • 

ett  en  effet  de  tous  ces  navigateurs  ailés,  celui  dont  fe 
vof  eft  le  plus  fier,  le  plus  puiflànt  &  le  phis  étendu; 
balancé  fur  des  aijes  d'une  prodigîeufe  longueur ,  fe  foa- 
tenant  fans  mouvement  fenfible  ;  cet  oifcau  fetnble  nager 
paifibleraent  dans  l'air  tranquille  pour  attendre  Tinilant 
de  fondre  fîir  fà  proie  avec  la  rapidité  d'un  trait;  & 
lorfque  les  airs  font  suites  par  la  tempête ,  légère  comme 
le  vent,  la  frégate  s'élève  jufqu'aux  nues,  &va  chercher 
le  cahne  en  s'élançant  au-defTus  des  or^es  (kj  :  elle 
voyage  en  tout  fèns,  en  hauteur  comme  en  étendue; 
elle  fc  porte  au  large  à  plufieurs  centaines  de  lieues  ^, 
&  fournit  tout  d'un  vol  ces  traites  immenfes ,  auxquelles 

(b)  Si  quando  pluviœ  impetus,  aut  ventorum  vis  urgeat ,  mites  y(fitt 
tranfccndunt  &  in  mediam  aeris  regionem  enituntur,  dtmec  prm  abHuém 
yifibus  humanis  fi  fubducant ,  &  inconfpicuœ  évadant.  Ray,  pag,  i  jo. 

(c)  Ad  trecentas  interdum  leucas  in  ûltum  provolant.  Idem,  oc  II  n*y 
>i  a  point  d'oifeau  au  monde  qui  vole  plus  haut,  plus  iong-ten^» 
y^  plus  aifément ,  &  qui  s 'éloigne  plus  de  terre  que  celui-ci  •  •  •  •  Oa 
»  le  trouve  au  milieu  de  la  mer  à  trois  ou  quatre  cents  {îeues  des 
>»  terre3 ,  ce  qui  marque  en  lui  ime  force  prodigieufe  &  une  légjbnsté 
a»  furprenante  ;  car  il  ne  faut  pas  pen(èr  qu'il  (è  repofe  fur  Tean, 
>»  comme  les  oileaux  aquatiques  ;  il  y  périroit  s'il  y  étoit  une  fois  ; 
s»  outre  qu'il  n'a  pas  les  pieds  difpofés  pour  nager ,  (es  aifes  font  fi 
»  grandes  &  ont  befoin  d'un  fi  grand  efpace  pour  prendre  le  mou- 
>x  vement  néceflaire  pour  s'élever ,  qu'il  ne  feroit  que  battre  Feaii 
»  fans  jamais  pouvoir  fortir  de  la  mer ,  fi  une  fois  il  s'y  étoit  abaita  ; 
»  d'où  il  faut  conclure  que  quand  on  le  trouve  à  trois  ou  quatre  cents 
»  lieues  des  terres,  il  faut  qu'il  fafle  fept  ou  huit  cents  Ueues  avant 
de  pouvoir  fe  repofer.  »  Labat ,  Nouveaux  Voyages  aux  îles  de  P Amé- 
rique ;  Paris ,  1722  ,  tome  VI. 
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la  éwéc  du  jour  ne  fùffifànt  pas,  elle  continue  fa  route 
dans  Jes  ténèbres  de  la  nuit,  &  ne  s'arrête  fur  la  mer 
que  dans  les  lieux  <jui  lui  offrent  une  pâture  abon- 
dante (^)^ 

Les  poiflbns  qui  voyagent  en  troupes  dans  les  hautes 
mers ,  comme  les  |)oi(rons  volans ,  fiiicHt  par  colonnes 
&  s'élancent  en  l'air  pour  échapper  aux  bonites,  aux 
dorades  qui  les  pourfîiivent ,  n'échappent  pomt  à  nos 
frégates  ;  ce  font  ces  mêmes  poiflbns  qui  les  attirent  au 
krge  (ej;  elles  diicernait  de  très-loin  les  endroits  où 
paflènt  leurs  troupes  en  colonnes ,  qui  font  quelquefois 
fi  ferrées  qu'elles  font  bruire  les  eaux  &  blanchir  la  fiir- 
&ce  de  la  mer;  les  frégates  fondent  alors  du  haut  des 
airs ,  &  fléchiflant  leur  vol  de  manière  à  raier  l'eau  /ans 
la  toucher  (f)^  ettes  enlèvent  en  paflant  le  poiflbn  qu'elles 


i^i^ 


(d)  Sur  le  foir,  nous  vîmes  plufieurs  oifeaux  qu'on  appelle  frégates; 
ji  minuit  j'en  entendis  d'autres  autour  du  Bâtiment  ;  à  cinq  heures  du 
m^n  nous  aperçûmes  Tîle  de  l'Afcenfion.  Voyage  du  capitaine  Wallis; 
Premier  Voyage  de  Cook,  tome  11  ^  page  200* 

fe)  Les  dauphins  &  les  bonites  donnoient  la  chafTe  à  des  bandes 
de  poiflbns  volans ,  ainfi  que  nous  l'avions  obfervé  dans  la  mer  Atlan- 
tique; tandis  que  plufieurs  grands  oifeaux  noirs  à  longues  ailes  & 
à  queue  fourchue,  qu'on  nomme  communément ^^^/j/rJ",  s'élevbient 
fort  haut  en  l'air ,  6c  defcendant  dans  la  région  inférieure  y  fbndoteht 
avec  une  vîtefle  étonnante  fur  un  poiflbn  qu'ils  voyoient  nager ,  8l 
ne  manquoient  jamais  de  le  frapper  de  leur  bec.  Second  Voyagé  du 
capitaine  Cook ,  tome  1 ,  page  2^1. 

(f)  Quelque  haut  que  la  frégate  puifle  fe  trouver  «n  l'air,  quoiqijié 
fbttvent  elle  s'y  guindé  ii  haut  qu'elle  fe  dérdbe  à J^'vue  des  homm^'; 
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ibrridc  une  efpèce  d'empire  ;   elle  en  force  plufieurs , 
particulièrement  les  fous ,  à  lui  fèrvir  comme  de  pour- 
voyeurs, les  frappant  d'un  coup  d'aile  ou  les  pinçant 
de  fon  bec  crochu,  elle  leur  (à\i  dégorger  le  poiflbn 
qu'ils  avoient  avalé ,    &  s'en  (àifit  avant  qu'il   ne  fbit 
tombé  (ij.  Ces  hoftilités  lui  ont  fait  donner  par  les 
Navigateurs  le  fiirnom  de  guerrier  (k),  qu'elle  mérite  à 
plus  d'un  titre,  car  fon  audace  la  porte  à  braver  l'homme 
même.  «  En  débarquant  à  l'île  de  l'Afcenfion,  dit  M, 
le  vicomte  de  Querhoënt ,  nous  fiimes  entourés  d'une  « 
nuée  de  frégates  ;  d'un  coup  de  canne  j'en  terraflài  une  <c 
qui  vouloit  me  prendre  un  poiflbn  que  je  tenois  à  la  <c 
main  ;  en  même  temps  plufieurs  voloient  à  quelques  pieds  ce 
au-defliis  de  la  chaudière  qui  bouilloit  à  terre ,  pour  en  « 

fi)  Ces  o\Çt2L\xx  nommés  frégates ,  donnent  la  chafle  aux  oifeaux 
appelés  fous  ;  les  frégates  les  font  lever  de  defliis  les  rochers  où  ils 
(ont  perchés  ,  ôl  lorfqu'ils  ont  pris  leur  vol ,  ces  mêmes  frégates  les 
battent  en  volant  avec  ie  bout  de  leurs  ailes  ;  les  fous ,  qui  ne  le  font 
pas  trop  dans  cette  rencontre ,  pour  mieux  s*échapper  de  leurs  ennemis, 
&  comme  s'ils  vouloient  ies  amu(er ,  vomiflent  tout  le  poiflbn  qu*ifs 
ont  péché  ;  les  frégates  qui  ne  cherchent  autre  chofe ,  le  reçoivent  i 
ipefure  que  les  autres  le  jettent,  avant  qu'il  tombe  dans  l'eau.  C'eft  i 
la  vérité  la  chofe  la  plus  divertiflànte  qu'on  puifle  voir ,  &  que  j'aie 
TU  dans  l'Amérique.  H'iftoire  des  aventuriers  Boucaniers;  Paris,  1 6 S 6^ 
trnne  I ,  page  j  i  8.  —  Suivant  Oviedo,  les  frégates  font  la  même 
guerre  aux  pélicans,  lorsqu'ils  viennent  dans  la  baie  de  Panama, 
pêcher  aux  fardines  dans  le  temps  des  grandes  marées.  Voyei^  ^^Jt 
Sjnopf  avi.  pag.  /j^, 

(k)  Voyei  Pampier,  Nouveau  Voyage  autour  du  monde  ^  tome  1$ 
page  66. 

Oifeaux^  Tome  Vllh  Ccc 
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}z  pointe,  fèmble  faire  une  pièce  détachée,  comme 
4ans  le  bec  des  fous ,  auquel  celui  de  la  frégate  reflemble 
par  ces  futures  (nj,  JSl  par  le  défaut  de  narines  appa- 
rentes. 

La  frégate  n'a  pas  le  corps  plus  gros  qu'une  poule, 
.mais  fes  ailes  étendues  ont  huit,  dix  &  jufqu'à  quatorze 
pieds  d  envergure  ("oj;  c'eft  au  moyen  de  ces  ailes  pro* 
digieufès  qu'elle  exécute  fes  longues  cour/ès ,  &  qu'elle 
^  porte  jufqu'au  milieu  des  mers,  où  elle  eft  fouvent 
l'unique  objet  qui  s'offre  entre  le  ciel  &  l'océan,  aux 
regards  ennuyés  des  Navigateurs  ^pj;  mais  cette  longueur 
«xceffive  des  ailes  embarraflè  Toifeau  guerrier  comme 
Toifeau  poltron,  &  empêche  la  frégate  comme  le  fou, 
de  reprendre  leur  vol  lor/qu'ils  font  pofés;  en  forte  que 
ibuvent  ils  fe  laiflènt  affommer  au  lieu  de  prendre  leur 
tfflbr  ("^J.  Il  leur  faut  une  pointe  de  rocher  ou  la  cime 


mmm 


(n)   Voyei  ci-devant  l'article  des  fous. 

{0^   Voyei  là-deflus  dans  M.  Briflbn ,  Ornîthol.  tome  Vljpage  j  08, 

îè  témoignage  de  M.  Poivre. 

(p)  Nous  n'étions  accompagnes  d'aucun  oi(eau  dans  notre  route  : 
un  boobi  blanc  ou  une  frégate ,  frappoîent  de  temps  en  temps  nos 
regards  dans  le  lointain  (  c'étoit  entre  le  ao.**  &  le  i  j."*  degré  de 
latitude  fud  ).  Second  Voyage  de  Cook,  tome  III,  page  ^p. 

(q)  J'allai  un  àit%  derniers  donner  la  chafle  aux  frégates  dans  leur 
tiet,  au  cuUde-fac  de  la  Guadeloupe;  nous  étions  trois  ou  quatre 
perfonnes ,  &  en  moins  de  deux  heiues  nous  en  primes  trois  ou  quatro 
cents;  nous  furprimes  les  grandes  fur  les  branches  ou  dans  leur  nid^ 
&  comme  elles  ont  beaucoup  4e  peinç  à  prendre  leur  vol,  nou^ 

Ceci) 
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mer  ("rj;  la  ponte  n'eft  que  d'un  œuf  ou  deux,  ces  œufe 
font  d'un  blanc  teint  de  couleur  de  chair,  avec  de  petits 
points  d'un  rouge  cramoifi;  les  petits,  dans  le  premier 
âge ,  font  couverts  d'un  duvet  gris  -  blanc  ;  ils  ont  les 
pieds  de  la  même  couleur,  &  le  bec  prefque  hlznc  ^uj/ 
mais  par  la  fiiite  la  couleur  du  bec  change,  il  devient 
ou  rouge  ou  noir  &  bleuâtre  dans  fbn  milieu,  &  il  en 
eft  de  même  de  la  couleur  des  doigts  ;  la  tète  eft  afïèz 
petite ^&  aplatie  en  deffus;  les  yeux  font  grands,  noirs 
&  brillans  &  environnés  d'une  peau  bleuâtre  (^xj.  Le 
mâle  adulte  a  fous  la  gorge  une  grande  membrane  charnue 
d'un  rouge -vif,  plus  ou  moins  enflée  ou  pendante: 
perfonne  n'a  bien  décrit  c4l  parties ,  mais  fi  elles  n'ap- 
partiennent qu'au  mâle,  elles  pourrorent  avoir  quelque 
rapport  à  la  fraifo  du  dindon  qui  s'enfle  &  rougit  dans 
certains  momens  d'amour  ou  de  colère. 

On  reconnoît  de  loin  les  frégates  en  mer,  non-feu-; 
kment  à  la  longueur  démefiirée  de  leurs  ailes,  mais  encore 
à  leur  queue  très  -  fourchue  {jj;  tout  le  plumage  eft 


ftj  Cet  oifeau  fait  fon  nid  fur  des  arbres  quand  il  en  trouve,  ôc 
lorfqu'il  n'en  trouve  point  il  le  fait  à  terre.  Nouveau  Voyage  autour  du 
monde ,  tome  1 ,  page  66. 

(u)  Obfervation  faite  par  M.  le  vicomte  de  Querhoënt  à  l'île  de 
l'Afcenfion. 

(x)  Feuiilée ,  Obfervatwns  ,  page  i  oy. 

(y)  Les  Portugais  ont  donné  à  la  frégate  le  nom  de  rah&forcoA, 
à  caufe  de  Ik  queue  très-fourchue. 
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Du  réftë,  ta  frégaw  a,  comme  ie  fou ,  le  tour  des  yeux 
dégarni  de  plumes  ;  elle  a  de  même  Tongle  du  doigt  du 
milieu  dentelé  intérieurement  :  ainfi  les  frégates  quoique 
pcrfécuteurs  nés  des  fous ,  ftmt  néanmoins  voifins  Sl 
parens  ;  trifte  exemple  dans  la  Nature ,  d'un  genre  d'être 
qui,  comme  nous,  trouvent  fbuvent  leurs  ennemis  dans 
Iciu-s  proches  \ 

caufes  froides;  on  en  fait  cas  dans  toutes  les  Indes  comme  d'iui médi- 
cament précieux.  Dutertre,  Hifioirt  générait  des  AniilUi,  tant  11, 
page  36^. —  Les  Flibudiers  tirent  cette  huUe  qu'on  appelle  huile  dt 
frégates,  en  faifant  bouillir  de  grandes  chaudières  pleines  de  ces 
oifeaux  ;  elle  fe  vend  fort  cher  dans  nos  îles.  Extrait  des  Mémoires 
tommuniqués  par  Aï.  de  la  Borde ,  Médecin  du  Roi  i  Cayeime.  —  On 
doit  faire  chauffer  la  grai0è  &  en  faire  de  fortes  fiiâions  fur  la  pardtf 
i^g^  afin  d'ouvtir  les  pores,  &  tnéler  de  bonne  eau-de-vie  ou 
de  l'efprii-de-vin  dans  la  graiflê,  au  moment  qu'on  en  veut  faire 
l'applicaiion  :  bien  des  gens  ont  reçu  une  parfaite  guérifon ,  ou  du 
moins  de  grands  foulagemens  par  ce  remède  que  je  donne  ici  fu* 
la  foi  d'autru) ,  n'ayant  pas  eu  occafion  de  le  mettre  en  praliqu*» 
LaJbat.  Plouytau  V«y«gt  aux  îlts  de  l'Amérique,  tome  VI. 
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mouettes.  li  me  paroît  de  plus  que  le  nom  goéland  défigne 
ies  plus  grandes  efpèces  de  ce  genre,  &  que  celui  de 
mouette  ne  doit  être  appliqué  qu'aux  plus  petites  efpèces. 
On  peut  même  fiiivre ,  jufque  chez  les  Grecs ,  les  veftiges 
de  cette  divifion,  car  le  mot  kepphos ,  qui  fè  lit  dans 
Ariflote ,  dans  Aratus  &  ailleurs ,  défigne  une  efpèce  ou 
une  branche  particulière  de  la  Êimille  du  laros  ou  goéland: 
Suidas  &  le  fcholiafle  d'Ariflophane,  traduifënt  kepphos 
par  larus  ;  &  fi  Gaza  ne  Ta  point  traduit  de  même  dans 
Ariftote  (b),  c'eft  que  iuivant  la  conjeéhire  de  Pierius, 
ce  traducteur  avoit  en  vue  \e  pàflàge  des  Géorgiques» 
où  Virgile  paroiflant  rendre  à  la  lettre  les  vers  d' Aratus, 
au  lieu  de  kepphos  qui  fê  lit  dans  le  Poëte  grec,  a  iub*« 
ftitué  le  nom  Atfulica;  mais  fi  la  fulica  des  Anciens  eft 
noixc  foulque  ou  morelle ,  ce  que  lui  attribue  ici  le  Poëte 
latin ,  de  prcfàger  la  tempête  en  ie  jouant  fur  le  (àble  (c), 
ne  lui  convient  point  du  tout  (d) ,  puifque  la  foulque 
ne  vit  pas  dans  la  mer,   &  ne  iè  joue  pas  fiir  le  iàble, 

« 

où  même  elle  ne  iè  tient  qu'avec  peine.  De  plus,  ce 

(b)  Lib.  IX ,  cap.  XXXV. 

(c)  ....  Cumque  marina 

In  Jîccp  ludmt  fidicœ,  tihi  timpora  fignant 

Jnfejia  &  plnyiis  ^  tempeftate  fonorâ.  Virg.  Georg.  II. 

(d)  L'épithète  que  Ciceron,  traduUant  ces  mêmes  vers  d' Aratus^ 
donne  à  h  foulque ^  lui  convient  auflî  peu,  qu'elle  conviem  bien  an 
goéland  :  Cana  fulix  itidem  fugiens  è  gurpte  pond, 

Nuntias  horribiUs  clamans  inftart  procèUas»  Lib.  1  •  àt  nat  Peoii 

Ûi/Mux,  Tome  VI  Jl  I>  d  4 
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mouettes  tous  ceux  qui  font  au-deflbus  de  ces  dimenfions  ; 
il  ré/iiltcra  de  cette  di vifion ,  que  la  fixième  eipèce  donnée 
par  M.  Briflbn,  fous  la  dénomination  àt  première  mouette , 
doit  être  mifo  au  nombre  des  goélands ,  &  que  pluiieurs 
des  goélands  de  Linnseus  ne  feront  que  des  mouettes  ; 
mais  avant  que  d'entrer  dans  cette  diftinâion  des  efpèces  » 
nous  indiquerons  les  caradères  généraux  &  les  habitudes 
communes  au  genre  entier  des  uns  &  At^  autres. 

Tous  ces  oifoaux  goélands  &  mouettes ,  font  également 
voraces  &  criards  ;  on  peut  dire  que  ce  font  les  vautours 
de  la  mer  ;  ils  la  nettoient  des  cadavres  de  toute  eipèce 
qui  flottent  à  (a  furâce,  ou  qui  font  rejetés  for  les  rivages  ; 
aufli  lâches  que  gourmands  y  ils  n'attaquent  que  les  ani* 
maux  foibles,  &  ne  s'acharnent  que  for  les  corps  morts. 
Leur  port  ignoble ,  leurs  cris  importuns ,  leur  bec 
tranchant  &  crochu,  préfontent  les  images  dé/agréables 
d'oifoaux  fànguinaires  &  baffement  cruels  ;  aufli  les  voit- 
on  fo  battre  avec  acharnement  entr'eux  pour  la  curée, 
&  même  lorfqu'ils  font  renfermés  &  que  la  captivité  aigrit 
encore  leur  humeur  féroce,  ib  fo  bleflent  (ans  motif 
apparent,  &  le  premier  dont  le  iang  coule  devient  la 
vîdime  des  autres ,  caf  alors  leyr  foreur  s'accroît  &  ils 
mettent  en  pièces  le  malheureux  qu'ils  avoient  bleffé 
ians  raifon  (f)  ;  cet  excès  de  cruauté  ne  fo  manifefte 
guère  que  dans  les  grandes  efpèces  ;  mais  toutes ,  grandes 
&  petites,  étant  en  liberté,  s'épient,   fe  guettent  fans 

m  .  ■  M 

(fj  Obfervation  faite  par  M.  Bâillon,  i  Mouueuil- fur-mer. 

Dddij 
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tranchant,  alongc,  23^xà  par  ics  côtés  avec  ia  pointe 
renforcée  &  recourbée  en  croc  ,^  4&,  lan  angle  fàiilant  à  la 
mandibule  inférieure  ;  ces  caraâènes  plus  apparens  &  plus 
prononcés  daris  ies  goélands,   fe  marquent  néanmoins 
dans*  toutes  ies  efpèces  de  nooiieaes;  c*eft  même  ce  qui 
les  iepare  des  hirondelles  de  mer ,  <jui  «'ont  ni  le  croc 
à  la  partie  fiipérieure  du  bec ,  ni  ia  faillie  à  l'infërieure , 
fins  compter  que  ics  plus  grandes  hirondelles  de  mer 
le  font  moins  que  les  plus  petites  mouettes.  D.e  plus , 
les  mouettes  n'onx  pas  la  queue  fourchue ,  mais  pleine  ; 
leur  jambe ,  ou  plutôt  leur  tarfe ,  eft  fort  élevé ,  &  même 
les  goélands  &  ies  mouettes  fèroient*de  tous  \t%  oifeaux 
à  pieds  paimés  les  plus  hauts  de  jambes,  fi  le  flamant, 
Tavocette  &  i'échaffe  ne  ies  avoient  encore  plus  longues , 
&  fi   démefixrées   qu'ils  font  à   cet  égard   àt%  efpeces 
de  monftres  (k).  Tous  ies  goélands  &  mouettes  ont  ies 
trois  doigts  engagés  par  une  palme  pleine,  &  le  doigt 
de  derrière  dégagé ,  mais  très-petit  ;  leur  tête  efl  grofîè , 
ils  la  portent  mal   &  prefque  entre  ies  épaules ,   foît 
^'ils  marchent  ou  qu'ils  foient  en  repos;  ils  courent 
aflez  vite  fur  les  rivages,  &  volent  encore   mieux  au- 
defTus  des  flots;  leurs  longues  ailes  qui  iorfqu'eiles  font 
pliées  dépafTent  la  queue ,  &  la  quantité  de  plumes  dont 
leur  corps  eft  garni ,  ies  rendent  très-légers  (l) ;  ils  font 

(k)   Voyci  ci -après  les  articles    de  ces  oiieaux. 

{IJ  «  Nous  difons  en  proverbe,  m  es  mffi  léger  qu'une  uwuetit, 
Martens,  dans  le  Recueil  des  Voyages  du  Nordj  Rouen ^  tj'^ $ 
tome  II,  page  ^j. 
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plus  grandes  efpèces  paroiflent  attachées  aux  côtes  des 
mers  du  Nord  (o).  On  raconte  que  les  goélands  des  îles 


Vicomte  de  Qutrhoént,  —  Tant  que  nous  fumes  fur  ce  banc ,  qui  s'étend 
i  la  hauteur  du  cap  des  Aiguilles  (  par  le  travers  de  Madagafcar  ), 
nous' vimes  des  mouettes.  Premier  Voyage  de  Cook,  tome  IV,  page  ^  //. 
—  Les  mêmes  Voyageurs  ont  vu  des  mouettes  au  cap  Froward,  dans 
le  détroit  de  Magellan.  Ibidem,  tome  11 ^  page  ji.  A  h  nouvelle 
Hollande.  Ibidem,  tome  IV,  page  /  /  0.  A  la  nouvelle  Zélande.  Cook, 
Second  Voyage^  tome  III ,  page  2 y  i .  Aux  îles  voifmes  de  la  terre  dt% 
États.  Ibidem^  tome  IV,  page  7^.  Dans  toutes  les  îles  bafles  de  T Ar- 
chipel du  tropique  auftral.  Obfervations  de  Forjler,  à  la  fuite  du  capitaine 
Cook,  page  7.  —  Piufieurs  des  hommes  de  l'île  de  Pâques ,  portoient 
un  cerceau  de  bois  entouré  de  plumes  blanches  de  mouettes  qui  fè 
balancent  en  l'air.  Second  Voyage  de  Cook,  tome  II ,  page  t  ^4- — Des 
nuées  de  goélands  fourniflent  en  grande  parde  cette  fiente  qui  couvre 
nie  Slquique ,  &  qui  Ce  tranfporte  fous  le  nom  de  guana,  dans  la 
vallée  d'Arica.  Legentil,  Voyage  autour  du  monde;  Paris,  ijiy , 
tome  1 9  page  8  y.  —  Le  goéland  de  la  Louifiane  eft  femblable  à 
celui  de  France.  Le  Page  Dupraf^ ,  Hiftoire  de  la  Louifiane ,  tome  II, 
page  î  I  8*  — Une  quandté  de  mauves  ou  mouettes  &  d'autres  oileaux, 
venoient  .(aux  îles  Malouines)  planer  fur  les  eaux,  &  fondoient  fur 
le  poiflbn  avec  une  vîtelTe  extraordinaire  ;  ils  nous  fervoient  à  recon- 
noitre  le  temps  propre  à  la  pèche  de  la  iardine;  il  fuffiibit  de  les 
tenir  un  moment  fulpendus ,  &  ils  rendoient  encore  dans  (a  forme 
ce  poiflbn  qu'ils  venoient  d'engloutir  ;  ces  oifeaux  jpondent  autour 
des  étangs,  fur  les  plantes  ytnes  (emblables  au  nénuphar,  une 
grande  quanrité  d'œufs  très -bons  &  très-fains.  Voyage  autour  du 
monde,  par  M.  de  Bougainville ,  in- 8.'  tome  I,  page  1 20. 

(0)  Elles  abondent  fur  celles  de  Groenland,  au  point  que  la  Langue 
groënlandoife  a  un  mot  propre  pour  exprimer  la  chaflle  que  vont  donner 
à  ce  mauvais  gibier,  les  malheureux  habitans  de  ces  terres  glacées: 
àkpaUiaxpok.  Laros  yenatum profcifcitur.  Egèdej  Diâ.  Groenland. 
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plus  doux,  avoir  déjà  remarqué  que  les  goélands  &  les 
mouettes  ne  difparoifTent  point,  &  reftent  toute  l'année 
dans  les  lieux  où  ils  ont  pris  naiflance. 

Il  en  eft  de  même  /îir  nos  côtes  de  France,  où  Ton 
voit  plufieurs  e/pèces  de  ces  oîfeaux  en  hiver  comme 
en  été;  on  leur  donne,  fur  l'océan,  le  nom  de  mauves 
ou  miaules ,  &  celui  de  gabians  fiir  la  méditerranée  ;  par- 
tout ils  font  connus,  notés  par  leur  voracité  &  par  la 
défàgréable  importunité  de  leurs  cris  redoublés  ;  tantôt 
ils  fiiivent  les  plages  bafles  de  la  mer,  &  tantôt  ils  fc 
retirent  dans  le  creux  des  rochers  pour  attendre  le  poifTon 
que  les  vagues  y  jettent;  fouvent  ils  accompagnent  les 
pêcheurs  afin  de  profiter  des  débris  de  la  pêche  :  cette 
habitude  e(l  fans  doute  la  feule  caufè  de  Tamitié  pour 
l'homme  que  les  Anciens  attribuoient  à  ces  oifeaux^. 
Comme  leur  chair  n'efl  pas  bonne  à  manger  (uj,  &  que 
leur  plumage  n'a  que  peu  de  valeur,  on  dédaigne  de  les 

vers  la  bai^  d'Hudfon ,  pour  aller  faire  leurs  petits  vers  le  nord ,  & 
qui  reviennent  vers  les  pays  méridionaux  en  automne,  font  les  cygnes, 
les  oies ,  les  canards ,  les  (àrcelles ,  les  pluviers  • .  •  •  mais  les  mouettes 
pafTent  l'hiver  dans  le  pays  au  milieu  des  neiges  &  des  glaces. 
JFIiJf.  0énéra/i  des  Voyages,  tome  XV,  page  2  6j. 

(t)  Oppien ,  m  exeuU 

(u)  ce  On  n'en  pourroit  pas  goûter  (ans  vomir,  fi  avant  de  fes 
manger  on  ne  les  avoit  expofés  i  l'air  pendus  par  les  pattes ,  la  «c 
lête  en  bas ,  pendant  quelques  jours ,  afin  que  l'huile  ou  la  graifle  ce 
de  baleine  (brte  de  leur  corps ,  &  que  le  grand  air  en  ôte  le  <c 
mauvais  goijt.  »  Recueil  des  Voyages  du  Nord,  tome  II ,  page  8 y^ 

Oifeaux,  Tome  VIII.  Ee  e 
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chercher  dans  le  jardin  les  vers  <&.  les  limaçons  qu'ils 
fàvent  bien  tirer  de  leurs  coquilles;  ils  alloient  fbuvent 
(ë  baigner  dans  un  petit  baffin,  &  au  fbrtir  de  Tcau  ils 
fe  fècouoient,  battoient  des  ailes  en  s'tlevant  fur  leurs 
pieds  &  luilroient  enfuite  leur  plumage,  comme  font 
les  oies  &  les  canards  ;  ils  rodoient  pendant  la  nuit,  & 
fouvent  on  les  a  vus  fe  promener  à  dix  &  onze  heures 
du  fôir:  ils  ne  cachent  pas,  comme  la  plupart  des  autres 
oifeaux,  leur  tête  fous  Taiie  pour  dormir;  ils  la  tournent 
feulement  en  arrière  en  plaçant  leur  bec  entre  le  deflus 
de  Taile  &  le  dos. 

Lor/qu'on  vouloit  prendre  ces  oifeaux,  ils  cherchoient 
à  mordre  &  pinçoicnt  très-ferré;  il  falloit,  pour  éviter 
le  coup  de  bec  &  s'en  rendre  maître ,  leur  jeter  un  mou- 
choir  fur  la  tcte  ;  lorfqu'on  les  pourfuivoit ,  ils  accéléroient 
leur  courfe  en  étendant  leurs  ailes  :  d'ordinaire  ils  mar- 
choient  lentement  &  d'affez  mauvaife  grâce  ;  leur  parcfTe 
fe  marquoit  jufque  dans  leur  colère,  car  quand  le  plus 
grand  pourfuivoit  l'autre,  il  fe  contentoit  de  le  fùivre  au 
pas,  comme  s'il  n'eût  pas  été  prefTc  àt  l'atteindre;  ce 
dernier  à  fon  tour  ne  fembloit  doubler  le  pas  qu'autant 
qu'il  le  falloit  pour  éviter  le  combat,  &  dès  qu'il  fe 
fentoit  (ufii/amment  éloigné,  il  s'arrctoit,  &  répétoit  la 
même  manœuvre  autant  de  fois  qu'il  étoit  néceffaire 
pour  être  toujours  hors  de  la  portée  de  fon  ennemi, 
après  quoi  tous  deux  reftoient  tranquilles ,  comme  fi  la 
diftancc  fuffifoit  pour  détruire  Tantipathie.  Le  plus  foibic 

£e  e  i| 
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"^  L  E    G  0  É  L  A  N  D 

À    MANTEAU    NOIR,    (a) 

Première  efpèce. 

INI  o  u  s  lui  donnons  la  première  place  comme  au  pluà 
grand  des  goélands  ;  il  a  deux  pieds  &  quelquefois  deu?i 
pieds  &  demi  de  longueur;  un  grand  manteau  d'un  noir 
ou  noirâtre  ardoifc  lui  couvre  fbn  large  dos  ;  tout  le  refte 

"^  Fby^^Ies  planches  enluminées ,  n*  ^po,  fous  h  dénomination 
de  Noir  manteau. 

(a)  En  Suédois,  hmaoka;  en  'Ùanois ^  fftrart'tagj  biaa-^maagi; 
cnNorwégien,  hav-maafe;  en  Lappon  ,  ^j/V^  ;  en  IQandois,yîrar/* 
hakwr;  en  Groënlandois,  naviarlurfoah,  -^  Bien  décrit  dans  Ciufius 
ibus  le  nom  de  larus  ingens  marinus.  Exotic.  iib.  V,  cap.  ix ,  pag.  1 04* 

—  Larus  maximus  ex  albo  &  nigrofeu  aeruleo  nigricante  yarîus.  Willugh, 
OrnithûL  pag.  i6i.  — Sibbald.  Scot.  illujfr.  pan.  II,  Iib.  lil ,  pag.  20* 
~  Larus  maximus  ex  albo  &  nigro-cieruleo  nigricante  varius,  maximus 
ingens  C/uJii.  Ray,  Synopji'avi.  pag.  127,  n.**<2,  i. — Larus  maximus 
Willughbeïu  Rzaczynski ,  Hift,  nat.  Polon.  pag.  3  89.  —  Larus  maximus 
ex  albo  &  nigro  vel fubceeruleo  varius.  Klein,  Avi.  pag.  136,  n.**  i.  — 
Larus  albus ,  dorfo  nigro.  Larus  maximus.  Linnaeus  ,  Syjf.  nat.  éd.  X  , 
Gen.  69  ,  Sp.  3.  —  Larus  maximus  albus ,  darfo  nigro.  Muller,  Zoolog. 
JDanic,  pag.  20  ,  n,*  163.  —  Gavia.  Moehring,  Avi.  Geft.  70.  — 
The  gréai  black  and  white  gull.  Britifch.  Zoolog.  pag,  140.  —  Grande 
mouette  noire  &  blanche.  Albin,  tome  III ,  page  39,  planche  94* 

—  Le  grand  goidand  noir  ôl  blanc.  Saleme,  Ornithol.  pag.  385. 

—  Larus  fuperne  fplendide  niger ,  infeme  albus;  tapite&  collo  concohribusf 
remigibus  nigris  ^  apîce  albis ,-  reâricibus  candidis^  Larus  niger.  •  •  «  •  • 
Briflbn,  Ornithol.  tome  VI,  page  ij8. 


DES    Goélands.         407 

il  a  de  même  tout  le  refte  du  plumage  blanc  ;  l'œil  eft 
brillant  &  l'iris  jaune  comme  dans  Tépervier;  les  pieds 
font  de  couleur  de  chair  livide;  le  bec,  qui  dans  les 
jeunes  eft  prefque  noirâtre,  eft  d'un  jaune  -  pâle  dans 
les  adultes ,  &l  d'un  beau  jaune  prefque  orangé  dans  les 
vieux;  il  y  a  une  tache  rouge  au  renflement  du  demî- 
bec  infcricur,  caractère  commun  à  plufieurs  des  e/pcces 
de  goélands  &  de  mouettes.  Celui-ci  fuit  devant  le 
précédent ,  &  n'ofè  lui  difputcr  la  proie  ;  mais  il  s'en 
venge  fur  les  mouettes  qui  lui  font  inférieures  en  forces; 
il  les  pille ,  les  pourfuit  &  leur  ûit  une  guerre  continuelle  ; 
il  fréquente  beaucoup ,  dans  les  mois  de  novembre  &  de 
décembre,  nos  côtes  de  Normandie  &  de  Picardie,  où 
on  l'appelle  gros  miaulard  Sl  bleu-mofiteau,  comme  Ton 
appelle  noir-manteau  celui  de  la  première  efpcce  :  celui-ci 
a  plufieurs  cris  très  -  diftinds  qu'il  nous  a  fait  entendre 
dans  le  jardin  où  il  a  vécu  avec  le  précédent:  le  premier 
&  le  plus  fréquent  de  ces  cris ,  fomble  rendre  ces  deux 
iyllabes  quiou,  qui  partent  comme  d'un  coup  de  fifflct, 
d'abord  bref  &  aigu ,  &  qui  finît  en  traînant  for  un  ton 
plus  bas  &  plus  doux;  ce  cri  unique  ne  fe  répète  que 
par  intervalles ,  &  pour  le  produire  l'oifeau  alonge  le  cou  ^ 
incline  la  tcte  &  fcmble  Étire  effort  ;  fon  fécond  cri  qu'il 
ne  jetoit  que  quand  on  le  pourfiiivoit  ou  qu'on  le  ferroit 
de  près,  &  qui  par  confequent  étoit  une  exprcffion  de 
crainte  ou  de  colère,  peut  fe  rendre  par  la  iyllabe  tta^ 
m,  prononcée  en  fifflant  &  répétée  fort  yîte.  On  peut 
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pennes  de  Taile  qui  font  noires  ;  il  eft  encore  un  peu 
moins  grand  que  le  précédent;  fà  longueur  du  bec  à 
l'extrémité  de  la  queue,  n'eft  que  d'un  pied  huit  pouces, 
&  d'un  pouce  de  moins  du  bec  aux  ongles  qui  font  aigus 
&  robuftes-  Ray  obfërve  que  ce  goéland  par  toute  Tha- 
bitude  du  corps ,  a  l'air  d'un  oifèau  de  rapine  &  de 
carnage  ;  &  tel  eft  en  effet  la  phyfionomie  baffe  &  cruelle 
de  tous  ceux  de  la  race  fànguinaire  des  goélands.  Ceft 
à  celui-ci  que  les  Naturaliftes  fèmblent  être  convenus 
de  rapporter  Toi/eau  catarraâes  d' Ariftote  (ejj  lequel , 
fiiivant  que  l'indique  fon  nom ,  tombe  fiir  l'eau  comme 
un  trait  pour  y  fàifir  fa  proie,  ce  qui  fe  rapporte  très- 
bien  à  ce  que  dit  Willughby  de  notre  goéland,  qu'il  fond 
avec  tant  de  rapidité  fiir  un  poiffon  que  les  pêcheurs 
attachent  fiir  une  planche  pour  1  attirer,  qu'il  s'y  caffe  la 
tcte.  De  plus,  le  cûtarraâes  d'Ariflote  efl:  furement  un 
oifeau  de  mer,  puifque,  fiiivant  ce  Philofbphe,  il  boit 
de  l'eau  marine  (fj.  Le  goéland  brun  fè  trouve  en  cfïbt 

—  Mouette  brune,  Albin,  tome  II,  page  5  5 ,  planche  85.  —  La  cataraâe 
ordinaire  ou  goéland  brun ,  &  la  catarrade  d'AIdrovande  ;  Salcrne ,  page 
2  89.  —  Larusfuperj[ic  obfcurefufcus ,  capite  &  collo  concoloribus ,  infernègri" 
feuSffufco  tranfverfimjhiatus;  remigibus  majoribus,  reârlci bu/que  nigris;  reâri- 
tibus  lûteralibus  in  exortu  albidis.  Larusfufcus,  B  riflbn,  tome  V I ,  page  165. 

(e)  Hift.  animal,  lib.  IX,  cap,  XII, 

(f)  Rien  de  moins  vrad,  fans  doute,  que  ce  que  dit  Oppien;  que 
le  catarrades  fe  contente  de  dépofer  fes  œufs  fur  les  algues ,  &  laide 
au  vent  le  foin  de  les  fiire  couver  ;  fi  ce  n*eft  ce  qu'il  ajoute ,  que 
vers  le  temps  où  les  petits  doivent  éciore^   le  mâle  &  la  femelle 

Oifemx,  Tom  VUl  F  f  f 
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âe  ct%  oî/eaux  dans  le  Port-Egmont ,  aux  îles  Falkjand 
ou  Malouines ,  leur  ont  donné  le  nom  de  poule  du  Port- 
Effmnt ,  &  ils  en  parlent  fouvent  fous  ce  nom  dans  leurs 
relations  (i).  Nous  ne  pouvons  mieux  faire  que  de  trans- 
crire ce  qu  on  en  lit  de  plus  détaillé  dans  le  fécond  Voyage 

(i)  Le  24  février ,  à  44  degrés  40  minutes ,  lur  les  côtes  de  ia 
nouvelle  Zélande,  M.  Banks  étant  dans  ia  chaloupe,  tua  deux  pouks 
du  Port-Fgmont ,  femblabies  en  tout  à  celles  que  nous  avions  trouve'es 
^n  grand  nombre  fur  Tîle  de  Faro ,  &  qui  furent  les  premières  que 
nous  vimes  fur  cette  côte ,  quoique  nous  en  euffions  rencontré  quel- 
ques-unes peu  de  jours  avant  que  nous  découvriflions  terre.  Premier 
Voyage  de  Cook ,  tome  làl ,  pages  22  j  &  2  2jf..  —  Par  jo  degrés 
14  minutes  latitude  fud;  &  9;  degrés  18  minutes  longitude  ouefl » 
comme  plufieurs  oifeaux  voltigeoient  autour  du  Bâtiment,  nous  pro- 
fitâmes du  calme  pour  en  tuer  quelques-uns  ;  Tun  étoit  de  Tefpèce 
dont  nous  avons  fouvent  parlé  fous  le  nom  dt  poule  du  Porl-h gmont , 
de  l'efpèce  du  goéland,  à  peu- près  de  la  grofleur  d'un  corbeau, 
d'un  plumage  brun -foncé,  excepté  au-delFous  de  chaque  aile,  où 
il  y  a  des  plumes  blanches;  les  autres  oifeaux •  étoient  des  aibatrofîes 
&  des  fàucheis.  Cook^  Second  Voyage ,  tome  II ,  page  /J/. —  Sur  les 
îles  voifines  de  la  terre  des  États,  nous  comptâmes  entre  les  oifeaux 
de  mer,  des  poules  du  Port-Egmont.  Idem,  ibid.  tome  IV,  page  7/. 
—  Les  oifeaux  qu'on  rencontre  dans  le  canal  de  Noël,  près  la  tetre 
de  Feu ,  font  des  pies  de  mer ,  des  nigauds  ,  ôl  cette  efpèce  d'hiron- 
delle dont  on  a  .parlé  fi  fouvent  dans  ce  Voyage ,  fous  le  nom  de 
poule  du  Port-Egmont.  Idem,  ibid,  page  4^.  —  Il  y  avoit  auflî  {  à  la 
nouvelle  Géorgie  ),  des  albatrofles  ,  des  mouettes  communes  ,  &  cette 
efpèce  que  j'appelle  poule  du  Port-Egmont.  Idem ,  ibid.  page  86.--^ 
Par  J4  degrés  de  latitude  auftrale,  nous  aperçûmes  une  poule  du 
Port-Egmont  &  quelques  pafle-pierres.  Les  Navigateurs  ont  commu- 
nément regardé  ces  rencontres  comme  des  fignes  certains  du  voifinage 
de  terre  ;  mais  je  ne  puis  confirmer  cette  opinion ,  nous  n'eumjes  alow 

Fffi; 
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*  LE  GOÉLAND  VARIÉ 


ou 


LE    G  R  1  S  A  R  D,  (k) 


Quatrième  ejhèce. 

JLiE  plumage  de  ce  Goéland  eft  haché  &  moucheté 
de  gris-brun  fur  fond  blanc  ;  ies  grandes  pennes  de  l'aile 

*   Voye:^  les  planches  enluminées,  n!  2(6. 

(k)  En  Anglois  ,  grcat  grey  gu/l;  &  dans  le  pays  de  Cornouailles , 
wagell :  en  HoUandois ,  mallemucke  ;  aux  îles  Feroë,  skua;  en  Norwé- 
^xtn^shue,  kav-orre, 

Caniard,  colin  ou  grifard.  Belon,  Nat.  des  Oifeaux,  page  167;  & 
Portraits  d'oifeaux,  page  34,  ^.  —  Mallemucke.  Recueil  des  Voyages 
du  Nord;  Rouen,  1 71  6,  tome  II ,  page  82.  —  Procellaire  du  Nord. 
Mémoires  de  l'Académie  de  Stockolm  ;  Colleélion  académique,  partie 
étrangère,  tome  XI ,  page  5  5.  —  Larus  marinus  maximus,  ex  albo,  nigro 
é^  fufco  varius,  Groënlandicus.  Anderfon,  Hiji.  nat.  d*JJl.  ù*  de  GroénL 
tome  II,  page  66. — The  brown  and ferrouginous  gulL  British.  Zoolog. 
pag.  140.  —  Larus  catar rafles  grifejcens.  Muiler,  Zoolog.  Dante,  pag, 
21 ,  n.**  167.  —  Skua.  Nieremberg,  pag.  237.  — Skua  hoieri.  Cluf. 
ExGtic.  auél.  pag.  369.  —  Tagdl  Comubienfmm.  Willughby,  OrnithoU 
pag.  266.  —  Wagellus  Cornubienfium.  Ray,  Synopf.  avi»  pag.  130, 
n.°  ^,  13. —  Mallemucka.  Klein,  Avi.  pag.  170,  n."  XI.  — Larus 
grif eus  maximus.  Idqm,  ibid.  pag.  137,  n.*  7.  —  Larus  major.  Al* 
drovande,  Avi.  tom.  III,  pag.  64.  —  Larus  cinereus  major.  Charleton, 
JExercit.  pag.  100,  n.**  i.  Onoma^t.  pag.  94,  n.*  i.  —  Larus  major 
Aldrovandi,  hybernus  battneri.  Ray,  S^opf.  avi.  pag.  129,  n.*  10.— 
Vinder^meb ,  larus  hybernus  baltneri.  ^^iJIughby,  pag.  267. —  ifw- 
pkagus.  Moehring.  Avi*  Gen.  71. —  Graiide  mouette  grife.  Albin, 
tome  II ,  page  54,  planche  83.  —  Le  mallemucke ,  goifland  varié  ou 
grifard.  Salerne ,  Orniih.  pag.  390.  —  Larus fupeme  albo  & grifeo-fufco  ^ 
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font  noirâtres;  le  bec  noir,  épais  &  robufte,  e/l  long  de 
quatre  pouces.  Ce  goéland  efl  de  la  plus  grande  e^èce, 
il  a  cinq  pieds  d'envergure,  mefure  prife  fur  un  individu 
envoyé  vivant  de  Montreuil-fur-mer,  par  M.  Bâillon  :  ce 
grifàrd  avoit  long-temps  vécu  dans  unebafTe-cour,  oîi 
il  avoit  fait  périr  fon  camarade  à  force  de  le  battre  ;  il 
momroit  cette  iàmiliarité  barïè  de  l'animal  vorace,  que 
la  iàim  feule  attache  à  la  main  qui  le  nourrit;  celui-ci 
avaloit  des  poiflbns  plats  preique  aufli  larges  que  fon  corps  ; 
&  prenoit  auflï ,  avec  la  même  voracité ,  de  U  chair  crue, 
&  même  de  petits  animaux  entiers,  comme  des  uupes^ 
des  rats  &  des  oifeaux  (ij.  Un  goéland  de  même  efpèce 
qu'Anderfon  avoit  reçu  de  Groenland  (m^,  attaquoit  les 
petits  animaux,  &  fê  défcndoît  à  grands  coups  de  bec 
contre  les  chiens  &  les  chats,  auxquels  il  fe  plaifbii  à 
mordre  la  queue.  En  lui  montrant  un  mouchoir  blanc, 
on  étoit  fur  de  le  feire  crier  d'un  ton  perçant ,  comme 
fi  cet  objet  lui  eût  repréfènté  quelqu'un  des  ennemis 
qu'il  jîcut  avoir  à  redouter  en  mer. 

inferni  a!bo  &  grifio  varius  ;  guiiure  candido;  remigibus  màjonbus  fuptrû 
obfcurefafiis ,  fublus  cintras;  reûricihs  in  exorlu  albis,  fufco  variegatis, 

dcindefufcis  ,  albido  m  apice  marginatis.  Larus  var'tus ,  fiye  skva 

Le  goéland  varie  ou  le  grifard.   Biillbn  ,  Ornitk.  lom.  VI,  pag.  1 67. 

(I)  D'où  vient,  apparciiii!!(?ht ,  que  l'on  rappliqué  au  grifârd  11 
fable  que  fait  Oviedo  { Hijl.  lad.  ocdd.  lib.  XÏV.  cap.  18)  d'ua 
oifeau  qui  a  un  pied  palmé  pour  nager,  &  l'autre  armé  de  griâètdt 
proie  pour  iaifir.   ^lyf^  Hoierus,   dans  l'Exonc.  de  Cluflus, 

{iiij   Uift..nai.  d'illaiide  &  de  Gioui':uid,  lowc  IJ,  pag€  j^. 


DES    Goélands.  415 

Tous  les  grifârds,  fuivant  les  obfervatlons  de  M. 
Bâillon,  font  dans  le  prenfiier  âge  d'un  gris-fale  &  fombre  ; 
mais  dès  la  première  mue ,  la  teinte  s'éclaircit ,  le  ventre 
&  le  cou  font  les  premiers  à  blanchir ,  &  après  trois  mues» 
le  plumage  eft  tout  onde  &  moucheté  de  gris  &  de  blanc , 
tel  que  nous  Tavons  décrit;  cn/ùite  le  blanc  gagne  à 
mefiire  que  Toifèau  vieillit,  &  les  plus  vieux  grifàrds 
finiflent  par  blanchir  prefque  entièrement  (n).  L'on  voit 
donc  combien  Ton  haiarderoit  de  créer  d'c/pèces  dans 
une  feule,  fi  Ton  fo  fondoit  (iir  ce  caradère  unique, 
puifque  la  Nature  y  varie  à  ce  point  les  couleurs  fuivant 
l'âge. 

Dans  le  grîfard,  comme  dans  tous  \ts  autres  goélands 
&  mouettes ,  la  femelle  ne  paroît  différer  du  mâle  que 
par  la  taille,  qui  eft  un  peu  moindre.  Belon  avoit  déjà 
obfcrvé  que  les  grifàrds  ne  font  pas  communs  for  la 
méditerranée  ;  que  ce  n'efl  que  par  accident  qu'il  s'tn 
rencontre  dans  les  terres  (0) ,  mais  qu'ils  (è  tiennent  en 
grand  nombre  fur  nos  côtes  de  l'Océan  ;  ils  fe  font  portés 
bien  loin  for  les  mers ,  puifqu'on  nous  afllire  en  avoir 
reçu  de  Madagafoar  (p)  :  néanmoins  le  véritable  berceau 


(n)  Lan  atate  pcnnarum  colore  magnoperc  variant.  AluIIer,  Zoolog^ 
Danic.  pag.  2  i . 

(0)  M.  Lottinger  prétend  avoir  vu  quelques-uns  de  ces  oi(êaux 
fur  les  grands  ctangs  de  Lorraine,  dans  le  temps  des  pèches;  &  M»- 
Hermami  nous  parle  d'un  griiàrd  tué  aux  environs  de  Strafbourg» 

(p)  Notes  communiquées  par  M«  le  doAeiu:  Mauduit*. 
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Belon  trouve  quelque  rapport  entre  la  tête  du  grifard 
&  celle  de  i'aigle;  mais  il  y  en  a  bien  plus  entre  fès 
mœurs  bafles  &  celles  du  vautour.  Sa  conftitution  forte 
&  dure  le  rend  capable  de  fùpporter  les  temps  les  plus 
rudes  ;  aufTi  les  Navigateurs  ont  remarqué  qu'il  s'inquiète 
peu  des  orages  en  mer.  Il  eft  d'ailleurs  bien  garni 
de  plumes,  qui  nous  ont  paru  £tire  la  plus  grande  partie 
du  volume  de  fon  corps  très -maigre;  cependant  nous 
ne  pouvons  pas  aflurer  que  ces  oifëaux  fbient  tous  & 
toujours  maigres ,  car  celui  que  nous  avons  vu  l'étoit  par 
accident,  il  avoit  un  hameçon  accroché  dans  le  palais, 
qui  s'y  étoit  recouvert  d'une  callofiié,  &l  qui  devoit 
l'empêcher  d'avaler  aifement. 

Suivant  Anderfon ,  il  y  a  ibus  la  peau  une  membrane 
à  air,  fëmblable  à  celle  du  pélican  (^/^/  ce  même  Natu- 
ralifte  obfèrve  que  fbn  mallemucke  de  Groenland,  eft  à 
quelquçs  égards  différent  de  celui  de  Spitzberg,  décrit 
par  Martens  ;  &  nous  devons  remarquer  fur  cela  que 
Martens  lui-même  fëmble  réunir  fous  ce  nom  de  malle- 
mucke,   deux  oifoaux  qu'il  diftingue  d'ailleurs  (x),  & 

(u)  Il  ajoute  quelques  autres  détails  anatomiques  :  «  chaque  lobe 
du  poumon  forme  comme  un  poumon  (eparé,  en  forme  de  hpurfe  ;  ce 
le  cryftallin  de  Toeil  eft  fphérique,  comme  celui  des  poiffons;  le  ce 
cœur  n'a  qu'une  concamération  ;  le  bec  eft  percé  de  quatre  narines ,  ce 
deux  apparentes  &  deux  cachées  fous  les  plumes ,  à  I^  racine  du  bec.  n 
Jiift.  nat,  d'JJIande  &  de  Groenland^  tome  II,  page  6j. 

(x)  Vpye\  le  Recueil  des  Voyages  du  Nord;  Rouen ,  ijid ^ 
tome  11 ,  page  8  2  &  fuivantrs* 

0  if  eaux,  Tome  VII L  ^  ZZ 
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ont  cherché  à  les  diftinguer  par  le  snoms  fignificatifs  ou 
imitatifs  àt  mallemncke  y  kirmew^  ratslier  ,  kutgegef  (a) ,  & 
ont  appelé  celui-ci  burgher-meifier  ou  bourgmefire,  à  caufè 
de  (à  démarche  grave  &  de  iâ  grande  taille ,  qui  le  leur 
a  feit  regarder  comme  le  Magîftrat  qui  iemble  prcfider 
avec  autorité  au  milieu  de  ces  peuplades  turbulentes  â: 
voraces  (b) .  Ce  goéland  bourgméftre  eft  en  effet  de  la 
première  grandeur,  &  auffi  gros  que  le  goéland  noir- 
manteau  ;  il  a  le  dos  gris-brun ,  ainfi  que  les  pennes  de 
Taile,  dont  les  unes  font  terminées  de  blanc,  les  autres 
de  noir ,  le  refte  du  plumage  blanc  ;  la  paupière  eft  bordée 

Ray,  pag.  127,  n.*/2,  2.  — Sibbaid.  JV<?/.  part.  II,  lib.  III ,  pag.  26. 
*—  Sloane,  Jamdic.  pag.  3  22 ,  n.**  3.  —  Larus  albus  dorfo  cinereo-fufco. 
Linnaeus,  Fauna  Suecica,  n.*  126.  --^  Larus  albus  dorfo  fufco.  Larus 
fufcus.  Idem,  Syfi.  nat.  éd.  X,  Gen.  69,  Sp.  4.  —  Larus  cmereus 
niMximus  marwarius  pifcator.  Marfigl.  Danub.  tom.  V,  pag.  84,  tdb. 
4.0,  très-mauvaife  figure.  —  Goiland  ou  larus  Uucomelanus ,  caudâ  bre- 
yijpmâ.  Feuillée ,  Journal  d'obfervathns  ( s  jtjf.)»  pag.  371.  —  Le 
grand  goifland  cendré.  SaUrru,  Ornith.  pag,  ^86.  —  Le  bourgnieflre. 
Idem.  pag.  383.  —  Larus  fupcrni  grlfeo  ^fufcus ,  hfemi  albus;  capite , 
€oU»&  uropygio  concoloribus  ;  remigibus  grifiâ-fujcis  j  apice  albis,  binis 
€Xttmis  extremitate  nigris;  reârUibus  candidis.  Larus  grifeus.  Briflbn, 
Ornith.  tome  VI,  page  1 62.  —  Nota.  II  paroit  que  Ton  doit  rapporter 
ici  le  larus  tridaûylus  albicans  de  MuIJer,  Zoolog.  Danic.  n.""  idi, 
ainfi  que  le  larus  fubtus  albus ,  dorfo,  rojlro  éf  pedibus  fufcis;  en 
Catalan,  gabina;  de  Barrère,  Ornith.  claf.  i,  Gen.  IV,   Sp.  IV. 

(a)   Voye^  l'article  précédent  &  les  fuivans. 

(b  )  ce  II  y  a  en  Groenland  une  quantité  pr6digieu(e  d'oifeaux 
aquatiques ,  &  l'on  y  voit  toutes  les  e(pèces  dont  Martens  donne  «c 
la  defcription  dans  fon  Voyage  de  Spitzberg,  &  plufieurs  autres  «c 
dont  il  a'a  pas  fait  mention.  »   Anderfon,  tome  II  »  page  y  0. 


/^ 
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Suivant  Willughby,  les  œufs  de  ce  goéland  /ont  blan- 
châtres, par/èmés  de  quelques  taches  noirâtres,  &  aufïi 
gros  que  des  œu6  de  poule.  Le  P.  Feuillée  fait  nientîon 
d'un  oifeau  des  côtes  du  Chily  &  du  Pérou,  qui,  par  fi 
figure ,  fès  couleurs  &  fa  voracité ,  refTemble  à  ce  goéland 
du  Nord;  mais  qui  probablement  eft  plus  petit,  car  ce 
.Voyageur  nawralifte  dit  que  (es  œufs  ne  font  qu'un  peu 
plus  gros  que  ceux  de  h  perdrix  ;  il  ajoute  qu'il  a  trouvé 
l'eftomac  de  ce  goéland  tout  rempli  des  plumes  de  cer- 
tains petits  oifeaux  des  côtes  de  la  mer  du  Sud,  que  les 
gens  du  pays  nomment  tocoquuo. 


ÉÉI 


LE    GOÉLAND 

À  MANTEAU   GRIS   ET   BLANC,   (e) 


I 


Sixième  ejpèce. 


L  eft  aftez  probable  que  ce  goéland,  décrit  par  le  P. 
Feuillée,  &  qui  eft  à  peu-près  de  la  grofleur  du  goéland  à 
manteau  gris,  n'eft  qu'une  nuance  ou  une  variété  de  cette 
efpèce ,  ou  de  quelqu'autre  des  précédentes ,  prife  à  un 

fc)  GoUand  ou  làrus  clamide  leucophaâj  alis  brevioribus,  Feuillée, 
Journal  d'obferv.  (idit.  ^7^J )»  p^g^  12.  —  Kleiii,  AvL  pag.  139, 
p.*  1 7.  —  Larus  fuperne  albo  &  grifeo  varius ,  infernè  albidus  ;  vertice 
grifeo;  imo  ventre  candldo  ;  remiglbus  majoribus,  reârlcibufque  obfcuri 
grlfeis,  exterlus  rufefcente  marginatîs^  reârhîbus  lateralibus  interiùs  maximâ 
parte  a/bis*  Gavia  grifea,  Briflbn ,  OmithoL  tonie  VI  f  page  171. 
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mouette  blanche  n'eft  qu'un  vieux  griiard;  maïs  elle  eft 
beaucoup  moins  grande  que  ce  goéland  ;  elle  n'a  le  bec , 
ni  fi  grand ,  ni  fi  fort ,  &  fbn  plumage  d'un  blanc  par&it 
n'a  aucune  teinte  ni  tache  de  gris.  Cette  mouette  blanche 
n'a  guère  que  quinze  pouces  de  longueur  du  bout  du  bec 
à  celui  de  la  queue  ;  on  la  reconnoît  à  la  notice  donnée 
dans  le  Voyage  au  Spitzberg  du  capitaine  Phipps  (^) ; 
il  obferve  fort  bien  que  cette  e/pèce  n'a  point  été  décrite 
par  Linnaeus,  &  que  Toifèau  nommé  par  Martens  ratsher, 
ou  le  fénateur,  lui  reflemble  parÉiîtement ,  au  caraélère 
des  pieds  près,  auxquels  Martens  n'attribue  que  trois 
doigts  ;  mais  fi  l'on  peut  penfèr  que  le  quatrième  doigt  ^ 
en  effet  très-petit,  ait  échappé  à  l'attention  de  ce  Navi- 
gateur, on  reconnoîtra  à  tout  le  refte  notre  mouette 
blanche  dans  fon  ratshet:  fa  blancheur,  dit- il,  fiirpafle 
celle  de  la  neige,  ce  qui  fe  marque  lor/que  l'oifeau  fè 
promène  fiir  les  glaces,  avec  une  gravité  qui  lui  a  fait 
donner  ce  nom  de  ratshet  om  fénateur  ;  fa  voix  eft  baffe 
&  forte,  &  au  lieu  que  les  petites  mouettes  on  kimiews , 
femblent  dire  kir  ou  haïr,  le  fénateur  dit  kar;  il  fe  tient 
ordinairement  feul,    à  moins  que   quelque    proie  n'en 


(s)  P^gcs  ipi  &  192.  Tôt  a  avis  nivea,  ïmmaculata;  rqftrum  plum-^ 
heum,  orbita  aulorum  crocea ,  pedes  cinereo  -  plumbd ,  ungues  nigrh 
Digitus  poftkus  arîiculatus ,  junguUulatus.  Alœ  caudâ  hngiores.  Cauda 
étfualis  9  pedibus  longior,  Longkudo  toîius  avis ,  ab  api  ce  roftri  ad 
fnem  caudœ  micas  i  6.  Longitudo  intcr  apices  alarum  expanfarum  ^7^ 
Tojlri  2  i 
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-Criant  près  de  notre  Vaifleau;  ils  /ëmbloient  prononcer  « 
hutgegjhef.  »  Ce  nom  rend  en  effet  l'efpèce  d'étemument , 
keph ,  keph  ^  que  dî ver/es  mouettes  captives  nous  ont  Élit 
entendre,  &  d'où  nous  avons  conje6hiré  que  le  nom 
Grec  keppos,  pouvoit  bien  dériver.  Quanta  ia  taille,  cette 
mouette  ktitgâghef  ï\c  iiirpafle  pas  la  mouette  blanche  ;  elle 
n'a  de  même  que  quinze  pouces  de  longueur  ;  le  plu- 
mage ,  (ùr  un  fond  de  beau  blanc  en  devant  du  corps ,  & 
de  gris  fiir  le  manteau,  eft  diftingué  par  quelques  traits  de 
ce  même  gris ,  qui  forment  fur  le  deffus  du  cou  comme 
un  demi-collier  ;  &  par  des  taches  de  blanc  &  de  noir 
mélangé  fiir  les  couvertures  de  Taile,  avec  des  variétés 
néanmoins  dont  nous  allons  6irc  mention.  Le  doigt 
de  derrière,  qui  eft  très- petit  dans  toutes  les  mouettes, 
eft  prefque  nul  dans  celle-ci,  comme  l'obfervent  Belon 
&  Ray  (kj;  &  c'eftde-là  fans  doute  que  Martens   ne 

éd.  X,  Gen.  6p,  Sp.  2.  —  Avis  klttmrake.  Sibbald.  Scot»  il/ujfr.  part.  II, 
lib.  III ,  pag.  2<î.— 7Xf  tarroch.  British.  Zoolog.  pag.  142. — Moueue 
blanche.  Albin^xova.  II,  pag.  55»  pl«  84.  —  La  mouette  cendrée 
de  Belon.  Saleme ,  Ornithol.  page  387.  —  Larus  fapcmi  cinereus, 
infime  niveus  ;  teâricibus  darum  fuperioribus  minoribus  in  exortu  clnereis , 
in  apictfufco  nigrîcantibus :  remigibnsfex  prîmmbus  in  extremitatc,  qua^ 
iuor  extîmîs  ex  tenus  nigris,  quintâ  &  fextâ  albâ  macula  apice  notatis; 
teâricibus  candidis ,  decem  intermediis  apice  nigris.  Gayia  cinerea  nœvia. 
Briflfon,  OmithoL  tome  VI,  page  185. 

(k)  N'y  a  quafi  point  d'ergot  derrière  en  (on  pied.  Belon.  — 
Digiti  pojlici  obtinet  quoddam  rudimentum,  potius  quant  digitum;  tuber- 
eulum  fcUicet  carneum  nullo  ungue  munition  ;  quâ  nota  ab  aliis  fpeciebus 
facile  difcemitur.  Ray. 

ûifiaux,  Torm  VI IL  Hhh 
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emdrée  tachetée  (q) ;  comme  le  fimple  coup-d*œîI  fiir  les 
deux  figures  qu'il  en  donne  l'indique  aflez  ;  mais  ce  qui 
le  prouve,  c'eft  la  comparai/on  que  nous  avons  laite 
d'une  fuite  d'individus,  où  toutes  les  nuances  du  plus 
au  moins  de  noir  &  de  blanc  dans  l'aile  fè  marquent, 
depuis  la  livrée  décidée  de  mouette  tachetée,  telle  que 
la  repréfente  notre  planche  enluminée,  jufqu'à  la  fimplc 
couleur  grife  &  pre/que  entièrement  dénuée  de  noir, 
telle  que  la  mouette  cendrée  de  M.  Briflbn  ;  mais  le  demi- 
collier  gris  ou  quelquefois  noirâtre,  marqué  fur  le  haut 
du  cou,  eft  un  trait  de  reflTemblancc  commune  entre 
tous  les  individus  de  cette  efpèce. 

De  grandes  troupes  de  ces  mouettes  parurent  fubî^ 
tcmeni  aux  environs  de  Semur  en  Auxois,  au  mois  de 
février  1775,  on  les  tuoit  fort  aifément ,  &  on  en  trouvoit 
de  mortes  ou  demi-mortes  de  faim  dans  les  prairies ,  dans 
tes  champs  &  au  bord  des  ruiffeaux  ;  en  les  ouvrant  on 
ne  trouvoit  dans  leur  eftomac  que  quelques .  débris  de 
poifTons ,  &  une  bouillie  noirâtre  dans  les  inteflins.  Ces 
oîfeaux  n'étoient  pas  connus  dans  le  pays,  leur  s^parition 
ne  dura  que  quinze  jours  ;  ils  étoient  arrivés  par  un 
grand  vent  de  Midi  qui  fbuffla  tout  ce  temps  (^. 


}mmmmmfm0^9^immÊÊt0^ 


(q)  Efpèce  xi ,  page  1 8  j. 

(r)  Ob(ervation  communiquée  par  M.  de  Montbeillard. 


Hhhij 
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obfèrvations  que  M.  Bâillon  a  faites  fiir  les  différentes 
nuances  de  couleurs  que  prend  iiicceflivement  le  plumage 
de  ces  mouettes  dans  la  fiiite  de  leurs  mues,  fiiivant  les 
différens  âges.  Dans  la  première  année  les  pennes  de$ 
ailes  font  noirâtres;  ce  n'eft  qu^après  la  féconde  mue 
qu'elles  prennent  un  noir  décidé ,  &  qu^elles  font  variées 
de  taches  blanches  qui  les  relèvent  ;  aucune  jeune  mouette 
n'a  la  queue  blanche ,  le  bout  en  eft  toujours  noir  ou  gris  ; 
dans  ce  même  temps  la  tête  &  le  deflus  du  cou  font 
marqués  de  quelques  taches  qui  peu-à-peu  s'efîacent  & 
le  cèdent  au  blanc  pur;  le  bec  &  les  pieds  n'ont  leurs 
couleurs  pleines  que  vers  Tâge  de  deux  ans, 

A  ces  obfèrvations  très  -  întérefïantes ,  puifqu'efles 
doivent  fërvir  à  empêcher  qu'on  ne  multiplie  les  eipèces 
fur  des  fimples  variétés  individuelles,  M.  Bâillon  en 
ajoute  quelques-unes  fur  le  naturel  particulier  de  la 
mouette  à  pieds  bleus.  Elle  s'apprivoi/è  plus  difficile- 
ment que  les  autres,  &  cependant  elle  paroît  moins 
Éirouche  en  liberté;  elle  fe  bat  moins,  &  n'efl  pas  aufli 
vorace  que  la  plupart  des  autres  ;  mais  elle  n'efl  pas  aufli 
gaie  que  la  petite  mouette  dont  nous  allons  parler.  Captive 
dans  un  jardin ,  elle  cherchoit  les  vers  de  terre  ;  lorfqu'on 
lui  préfèntoit  de  petits  oifèaux,  elle  n'y  touchoit  que 
quand  ils  étoient  à  demi-déchirés  :  ce  qui  montre  qu'elle 
eft  moins  camaffière  que  les  goélands;  &  comme  elle 
eft  moins  vive  &  moins  gaie  que  les  petites  mouettes 
dont  il  nous  refte  à  parler,  elle  paroît  tenir  le  milieu. 
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on  voit  le  même  ccndré-clair  &  bleuâtre  fur  fe  manteau, 
les  mêmes  échancrures  noires  tachetées  de  blanc  aux 
grades  pennes  de  Taiie ,  &  enfin  lé  même  blanc  de  neige 
iùr  tout  le  refte  du  plumée ,  à  Texception  d'une  moucbis 
noire  que  pone  conftammerrt  cette  petite  mouette  aux 
côtés  du  cou  derrière  Tceil  ;  les  plus  jeunes  ont ,  CŒnme 
pour  livrée,  des  taches  bmnes  iùrles  couvertures  de  Taile; 
dans  les  plus  vieilles  les  plumes  du  ventre  ont  une  légère 
teinte  de  couleur  de  rofe,  &  ce  n'eft  qu'à  la  féconde  ou 
troifième  année  que  les  pieds  &  k  bec  deviennent  d'un 
beau  rouge  I  auparavant  ils  font  livides. 

Celle-ci  &  la  mouette  rieufè,  font  les  deux  plus  petites 
de  toute  la  famille  ;  elles  ne  font  que  de  la  grandeur  d'un 
gros  pigeon  avec  beaucoup  moins  d'épaifleur  de  corps'; 
ces  mouettes  cendrées  n'ont  que  treize  à  quatorze  pouces 
de  longueur,  elles  font  très-jolies,  très-propres  &  fort 
remuantes  ;  moins  iûéchantcs  qoc  les  grandes ,  &  font  ce- 
pendant plus  vives  ;  elles  mangent  beaucoup  d*rnfc6les  ;  on 
ie$  voit,  durant  l'été,  &re  mille  évolutions  dans  l'air  après 
les  fcarabées  &  les  mouches  ;  elles  en  prennent  une  telle 
^quantité,  que  fouvent  leur  œfbphage  en  eft  rempli  jufqu'au 
bec  ;  elles  fiiivent  fiir  les  rivières  la  marée  montante  (xj, 
èi  fè  répandent  à  quelques  lieues  dans  les  terres ,  prenant 
dans  les  marais  les  vermiO[èaux  6l  les  fangfiies ,  à.  le  fbir  elletf 
retournent  à  la  mer.  M.  Bâillon  qui  a  fait  ces  obfervatîons. 


**« 


(x)  Quelquefois,  dies  \t^  femoitteïit  fort  haut  :  M.  Bâilloa  en  a  vil 
fur  la  Loire  à  phis  de  cinquwie  lieues  cfe  f<m  embouchurer 
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à  quelque  efpèce  Semblable  ou  à  la  même  que  doit  jfe 
rapporter  i'oi/èau  nommé  à  Luçon  tambilagan ,  &.  qui 
cft  une  mouette  grifc  de  la  petite  taille  {aj,  fuivant  la 
courte  description  qu'en  donne  Camel  dans  fà  notice 
des  oifeaux  des  Philippines ,  inférée  dans  les  Tranfàdions 
philofbphiques  fâj. 


*  LA  MOUETTE  RIEUSE,  (c) 

Cinquième  ejhèce. 

J-j  E  cri  de  cette  petite  Mouette  a  quelque  reflemblanctf 
avec  un  éclat  de  rire,  d'où  vient  fon  (ùrnom  de  rieufe ; 

(a)  Tambilagan,  Lujonïtnfibus ;  gaviû gallinà  mïnor ,  coloris  cincreh 
Fr.  Came! ,  De  avib,  Philipp. 

(b)  N/  285. 

*   Voye-^  les  planches  enluminées ,  n*  pjo, 

(c)  Yjïi kw^ois j  laughing-gull , peurit-^gull ,  black-cap;  en  Allemand, 
grojferfee'fchwallé^fgrauerfifcktr;  enPoIoncris,  rybhv  popiclajly  wiekfy^ 
kulig:  en  Mexicain ,  pipixcan. 

Kirmew.  Recueil  des  Voyages  dji  Nord;  Routn,  iyi6 ^  tome  II ^ 
page  i  Ojf. —  Mouette  rieufe.  Catejby,  tome  I>  page  &  planche  8p. 
—  The  pejvit'gulL  British.  Zoolog.  pag.  143.  -^  Cepphus  Turneri. 
Gefner,  Avi.  pag.  249.  —  Larus  cinereus  alter,  rqftro  &  pedihus  rubris. 
AIdrovande,  An.  tom.  III,  pag.  y^.  —  Rzaczynski,  Auâuar.  hijl. 
nat.  Polon.  pag.  38p.  -^  Larus  cinereus  omithologi  Atdrovandi.  Vilhig. 
Ornithol.  pàg.  264.  —  Ray,  Synopf.  avi.  pag.  128,  n.^a,  ^.-^  Larus 
major  cinereus,  baltnefu  Viliughby,  pag.  263.  —Ray,  pag.  129, 
u/  8.  —  Rzaczynski,  Auâuar.  pag.  388.  —  Larus  cinereus  tertius^ 

Oifeaux,  Tome  VIII,  I  i  i 
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grand  nombre  dans  les  comtés  d'Effex  &  de  Stafford. 

Quelques-unes  de  ces  mouettes  rieufes  s'étabJiflcnt 
for  les  rivières  &  même  fiir  des  étangs,  dans  l'intérieur 
des  terres  ("ej;  &  it  paroît  qu'elles  fréquentent  d'ailleurs 
ies  mers  des  deux  continens.  Catefby  les  a  trouvées 
aux  îles  de  Baliama  ("fj;  Fernandez  les  décrit  fous  le 
nom  Mexicain  dt  pipixcan;  &  comme  toutes  les  autres 
mouettes ,  elles  abondfent  fur-tout  dans  les  corïtrées  du 
Nord.  Martens  qui  les  a  obfervées  à  Spitzberg,  &  qui 
ks  nomme  kirmews ,  dit  qu'elles  pondent  fur  une  moufle 
blanchâtre,  dans  laquelle  on  diftingue  à  peine  leurs 
œufs,  parce  qu'ils  font  à  peu-près  de  la  couleur  de  cette 
moufle ,  c'efl  -  à  -  dire ,  d'un  blanc  -  fale  ou  verdâtre  ^ 
piqueté  de  noir  ;  ils  font  de  la  groflieur  des  oeuls  de 
pigeon ,  mais  fort  pointus  par  un  bout  ;  le  moyeu  de  l'œuf 
cft  rouge  &  le  blanc  eft  bleuâtre.  Martens  dit  cju'il  en 
mangea  &  qu^il  les  trouva  fort  bons  &  du  même  goût 
que  ies  œufs  de  vanneaux.  Le  père  &  la  mère  s'élancent 
courageufoment  contre  ceux  qui  enlèvent  leur  nichée, 
&  cherchent  même  à  les  en  écarter  à  coups  de  bec, 
&  en  jetant  de  grands  cris.  Le  nom  de  kivnews ,  dans 
fa  première  fyllabe  kir,  exprime  ce  cri ,  fùivant  le  même 
[Voyageur,  qui  cependant  obfcrve  qu'il  a  trouvé  des 
différences  dans  la  voix  de  ces  oifoaux ,  fuivant  qu'il  les 

(e)  Kramer ,  Schwenckfeld.  On  voie  de  ces  oifeaux  fur  la  Tamifc 
près  de  Gravefend ,  fuivant  Albin. 

(f)  CàTolina ,  teoié  I ,  ptg.  t^.  . 

II  i) 
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cfpèces  réparées,  ne  confiftant  que  dans  la  couleur  du  bec 
&  des  pieds.  Quant  à  celles  du  plumage ,  fi  la  remarque 
de  cet  Ornithologifte  efl  jufte ,  notre  planche  enluminée 
repréfente  la  femelle  de  Teipèce,  reconnoiflable  en  ce 
qu'elle  a  le  front  &  la  gorge  marqués  de  blanc ,  au  lieu 
que  dans  le  mâle  toute  la  tête  efl  couverte  d'une  calotte 
noire;  les  grandes  pennes  de  Taite  font  aufli  en  partie 
de  cette  couleur;  le  manteau  efl  cendré-bleuâtre,  &  le 
refte  du  corps  blanc. 

LA  MOUETTE  D'HIVER,  (i) 


N 


Sixième  ejpèce. 


eus  foupçonnons  que  Toifèau  défigné  fous  cette! 
dénomination,  pourroit  bien  n'être  pas  autre  que  notre 
mouette  tachetée,  laquelle  paroît  en  Angleterre  pendant 
l'hiver  dans  l'intérieur  des  terres;  &  notre  conjedure  fc 


«■i 


(i)  En  Anglois,  mnter - mew ;  &  dans  le  Cambridgshirc ,  coddi" 
moddy.  —  Larus  fujcus p  feu  hybcmus.»  Willughby,  Ornithol,  pag.  26^. 
.—  Ray,  Synopf.  pag.  1 3  o  ,  n.*"  /ï ,  14.  —  Klein ,  avL  pag.  138,  n.**  9, 
^^Thc  winter-mew.  British.  Zoolog.  pag.  142.  —  Guaca^guacu.  Marc- 
grave^  Hiji^nat.  ifr^/.  p.  205. — Lamouette  d'hiver.  Jk?/^r/7f^  Ornith. 
page  392- — Lamouette  du  Brefil.  Idem,  page  360.  —  Larus fvpeme 
tincreus ,  inferne  nivcus  ;  capite  albo ,  macuUs  fufcis  varia;  collo fuperiore 
iufco;  teâricibus  ûlarum  fuperioribus  minoribus  cinerco  àr  nigricante  variis; 
rem'igibus  feptem  primoiibus  inextrcmitate,  prima  in  totum,  quatuor  fequen- 
iïbus  exteriits  nigricamibus  ;  teâricibus  candidis ,  areâ ,  tranfverja  nigrâ 
yifjus  apiccm  notait^.  Cavia  hy berna.  Briûbn,  OmithoL  t.  VI,  p.  189. 
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2.^  Cette  grande  mouette  de  mer,  dont  parle  An- 
derCon^mJj  laquelle  pèche  un  excellent  poifTon,  appelé 
en  Iflande  ninmagen  ;  l'apporte  à  terre  &  n'en  mange 
que  le  foie  ;  fîir  quoi  les  pay/àns  inftruifènt  leurs  enfens 
à  courir  fur  la  mouette  auïïitôt  qu'elle  arrive  à  terre,  pour 
iui  enlever  jfà  proie. 

3.^  L'oifeau  tué  par  M.  Banks,  par  la  latitude  de 
1  degré  y  minutes  nord,  &  la  longitude  de  28  degrés 
^O  minutes,  Ôc  qu'il  nomma  mouette  à  pieds  noirs  ou 
larus  crepidatus  (n).  Les  excrcmens  de  cet  oi/èau  parurent 
d'un  rouge -vif,  approchant  de  celui  de  la  liqueur  du 
coquillage  hélix  qui  flotte  dans  ces  mers  (0) ,  on  peut 
croire  que  ce  coquillage  fèrt  de  nourriture  à  Toifèau. 

4.^  La  mouette  nommée  par  les  infiilaires  de  Luçon , 
tamgting;  &  qui,  au  cara(5lère  de  vivacité  qu'on  lui 
attribue ,  &  à  fon  habitude  de  courir  rapidement  fiir  les 
rivages,  peut  également  être  la  petite  mouette  grife  ou 
la  mouette  rieufe  (pj. 

y^  La  mouette  du  lac  de  Mexico,  nommée  par  les 

»■  ■  ' ■  ■  I  ■     ■    ■    I  ■■■     .      .1.    I  I  ■    .1     ■        ■« 

^mj  Hiftoire  Naturelle  d'Idande  &  de  Groenland,  tome  I, page  8.8. 

(n)   Premier  Voyage  de  Cook,  tome  II ,  page  2^2. 

(0)  «  L'hélix  eft  un  petit  poiflon  de  la  grofTeur  d'un  limaçon  & 
qui  flotte  fur  l'eau  ;  il  a  une  coquille  très-fragile ,  dans  laquelle  fe  c< 
trouve  une  liqueur  que  l'animal  jette  quand  on  le  touche,  &  qui  c< 
eft  d'un  rouge  pourpre  le  plus  beau  qu'on  puifle  voir.  3>   Idem. 

(p)  G'i'.ia  viviffima,  velociffime per  Uttora  difcurrens ,  taringting  Lu^th 
r(ienjibus.  Fr.  Camel,  De  anb*  Philipp.  Tranlad.  phiiofoph,  n,°  28  s. 
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*  L  E    L  A  B  B  E 
oa  LE    STERCORAIRE,  (a) 

Voici  un  oifèau  qu'on  rangcroît  parmi  les  mouettes 
en  ne  confidérant  que  fa  taille  &  fès  traits  ;  mais  s'il  efl: 
de  la  Éimille ,  c'efl  un  parent  dénaturé  ;  car  il  cft  le  per- 
fëcuteur  éternel  &  déclaré  de  plufieurs  de  fès  proches ,  & 
particulièrement  de  la  petite  mouette  cendrée,  tachetée, 
de  Tefpèce  nommée  kutgeghef  par  les  pêcheurs  du  Nord* 
Il  s'attache  à  elle,  la  pourfîiit  fans  relâche,  &  dès  qu'il 
l'aperçoit  quitte  tout  pour  fè  mettre  à  fa  fuite  ;  félon  eux 
c'efl  pour  en  avaler  la  fiente,  &  dans  cette  idée  ils  lui 
ont  impofe  le  nom  de  Jhundjager,  auquel  répond  celui 
àc  Jlercoraire  ;  mais  nous  lui  donnerons  ou  plutôt  nous  lue 
confèrverons  le  nom  de  labbe,  car  il  y  a  toute  apparence 
que  cet  oifèau  ne  mange  pas  la  fiente ,  mais  le  poifïbn  que 
la  mouette  pourfuivie  rejcue  de  fbn  bec  ou  vomit  (b); 


« 


*   Voy€\  les  planches  enlurranées,  ir/  pg  Mp 

(a)  Strund-jagcr.  Recueil  des  Voyages  du  Nord;  Rouen,  lyilf, 
tome  II ,  page  Sp.-^hc  chafTe-merde  ou  ftercoraire.  Salerne,  Ornith. 
page  382.  —  Stercorarius  fufcus,  fuperne  faturatiùs ,  inferni  dilutiiis; 

reSricibus  faturaù  fufcls Stercorarius.  Le  Stercoraire,  Briflbn, 

Ornithol.  tome  VI,  page  ijo, 

(b)  Quelques  Naturalises  ont  écrit  que  certaines  efpèces  de 
mouettes  en  pourfuivent  d'autres  pour  manger  leurs  excre'mens  ; 
l'ai  fait  tout  ce  qui  a  dépendu  de  moi  pour  vérifier  ce  fiii ,  que  j'ai 
toujours  répugné  de  croire  ;  je  fuis  allé  nombre  de  fois  au  bord  de 
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Per/bnne  ne  les  a  mieux  décrites  que  Ghijfer ,  dans 
les  Mémoires  de  l'Académie  de  Stockolm  (c).  «  Le 
vol  du  labbe,  dit -il,  eft  très -vif  &  balancé,  conmie  «^ 
celui  de  Tautour;  le  vent  le  plus  fort  ne  Tempcche  pas  « 
de  fè  diriger  aflez  jufte  pour  fàifir  en  Tair  les  petits  « 
poiflbns  que  les  pêcheurs  lui  jettent  ;  lorfqu'ils  Tap-  « 
pellent  lab ,  lab,  il  vient  auffitôt  &  prend  le  poifibn  cuit  « 
ou  crud ,  &  les  autres  alimens  qu'on  lui  jette  ;  il  prend  « 
même  àt^  harengs  dans  la  barque  des  pêcheurs,  &  sMl  « 
font  iàlés,  il  les  lave  avant  de  \t%  avaler;  on  ne  peut  ^ 
guère  l'approcher  ni  le  tirer  que  lorfqu'on  lui  jette  un  <« 
appât  ;  mais  les  pêcheurs  ménagent  ces  oifèaux ,  parce  <^ 
qu'ils  font  pour  eux  l'annonce  &  le  figne  prefque  certain  « 
de  la  préfence  du  hareng  ;  &  en  effet ,  lorfque  le  labbe  ne  a: 
paroît  pas ,  la  pêche  eft  peu  abondante.  Get  oifeau  eft  u 
prefque  toujours  fur  la  mer,  on  n'en  voit  ordinairement  ^ 
que  deux  ou  trois  enfemble ,  &  très-rarement  cinq  ou  fix.  « 
Lorfqu'il  ne  trouve  pas  de  pâture  à  la  mer ,  il  vient  fur  « 
le  rivage  attaquer  les  mouettes,  qui  crient  dès  qu'il  paroît;  <« 
mais  il  fond  fiir  elles,  les  atteint,  fè  pofe  fîir  Içur  dos,  « 
&  leur  donnant  deux  ou  trois  coups,  les  force  à  rendre  <c 
par  le  bec  le  poifTon  qu'elles  ont  dans  l'eftomac  qu'il  <« 
avale  à  Tinftant.  Cet  oifeau  ainfi  que  les  mouettes,  pond  <c 
fès  œufs  fur  les  rochers  ;  le  mâle  eft  plus  noir  &  un  « 
peu  plus  gros  que  la  femelle.  » 

(c)  Voyci  la  CoIIeûion  académique ,  partie  étrangère ,  tome  XI, 
pageji. 

Kkkij 
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qu'il  n'en  a  vu  que  fort  peu  dans  les  parages  de  Spîtzberg* 
Les  vents  orageux  du  mois  de  novembre  1779,  pouA 
sèrent  deux  de  ces  oifeaux  fîir  les  côtes  de  Picardie  ;  ifs 
nous  ont  été  envoyés  par  les  foins  de  M.  Bâillon ,  &  c'eft 
d'après  ces  individus  que  nous  avons  fait  la  defcription 
précédente. 

*  Z.£  LABBE  À  LONGUE  queue,  (c) 

JL-jE  prolongement  des  deux  plumes  du  milieu  de  la 
queue  en  deux  brins  détachés  &  divergens,  cara^lérifè 
l'efpèce  de  cet  oifèau,  qui  eft  au  refte  de  la  même  taille 
que  le  labbe  précédent  ;  il  a  fîir  la  tétc  une  calotte  noire  ; 
fon  cou  eft  blanc ,   &  tout  le  refte  du  plumage  eft  gris  ; 

quelquefois  les  deux  longues  plumes  de  la  queue  font 

■       —  ■  ■ 

*  Voyej^  les  planches  enluminées,  n*  j6 2  ^  fous  la  dénomination 
de  Stercoraire  a  longue  queue  de  Sibérie. 

(e)  Sterna  reétricibus  maximis  nigris;  Suecis ,  fwartlajje  ;  Anger^ 
nanràs ,  labben.  Linnaeus,  Fauna  Suecica ,  nJ*  129. — Larus  reûri^ 
iibus  duabus  intermediis  longiffimis.  Larus parafuicus.  Idem,  Syfi,  naU 
cd.  X ,  Gen.  69 ,  Sp.  9  —  Strundt-jager.  Ray,  Synopf.  avi.  pag.  1 27, 
n/  i.-^Plautus  ftetcorarius;  flront-)ager:  fchyt-yalk.  Klein,  An. 
pag-  148,  n.*  10.  —  Avis  Norvagica  kyuffwa  yel  tjufva.  Muf.  Danic. 
1 ,  S.  1  I  ,  n.*  xo.'-'Truen  ffeufur.  Bart.  Ad.  i  ,  pag.  91,  —  Arélick 
bird.  Edwards,  tom.  III ,  pag.  &  pi.  148. — Stercorarius fupeme faturaù 
cinereus ,  inferne  albus  ;  capite  fuperiùs  nigricante  ;  collo  candido  ;  imo 
centre  diluù  cinereo  :  reâricibus  cinereo-nigricantibus ,  binis  intermediis 

longiffimis Stercorarius  longicaudus.   Briflon^  Orniihol,  tome  VI, 

page  ijj. 
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mais  comme  il  ne  rétablit  que  fiir  la  de/cription  que 
donne  M.  Edwards  d'un  individu  qu'il  regarde  lui-même 
comme  la  femelle  du  ftercoraire  à  longue  queue  (^l)^ 
nous  n'adopterons  pas  cette  troidème  efpèce;  nous 
penfbns  avec  M.  Edwards  que  ce  n'eft  qu'une  variété  de 
fèxe  ou  d'âge ,  à  laquelle  même  on  pourroit  peut-être 
rapporter  notre  première  efpèce;  car  fa  reflemblancc 
avec  cet  individu  d'Edwards,  &  la  conformité  des  habi* 
tudes  naturelles  de  tous  ces  oifèaux  paroifTent  l'indiquer; 
&  dans  ce  cas  il  n'y  auroit  réellement  qu'une  feule  efpèce 
d'oifëau  labbe  ou  ftercoraire,  dont  l'adulte  ou  le  mâle 
porteroit  les  deux  longues  plumes  à  la  queue,  &  dont 
la  femelle  auroit ,  à  peu-près  comme  le  rcpréfènte  notre 
planche  enluminée  nî  jfjfi ,  tout  le  corps  bnm,  ou  comme 
le  dépeint  Edwards ,  le  manteau  d'un  cendré  brun-foncé 
fiir  les  ailes  &  la  queue,  avec  le  devant  du  corps  d'un 
gris-blanc  fàle  ;  les  cuifTes ,  le  bas-ventre  &  le  croupion 
croifés  de  lignes  noirâtres  &  brunes. 

■  ■  '  Il  ■  ■  ■■  I  — U— ^IMWI— — 

infernt  fordid}  ûlbus ,  fufco  ttanfverjim  firiatus  ;  capîte  fufco  /  gutturi 
fufco  candicante ,  rcâricibus  in  exortu  albidis ,  in  reliquâ  longitudinc 
faîurate  fufcis. . .  Stercorarius  friatus.  Briflbn  ,  tome  VI ,  page  i  }2« 

(l)  Arilick  iird*  Edwards,  têm,  III,  pag.  &  pU  14^. 
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vautour  ;  elle  cache  fous  terre  &  dans  l'eali  miHe  géné- 
rations d'inJfedes  de  formes  bizarres  &  disproportionnées  ; 
enfin ,  elle  admet  Jes  compofës  Jes  plus  di/parates ,  pourvu 
que  par  les  rapports  réfultans  de  leur  organifàtion  ils 
puiffent  fiibfifter  &  fè  reproduire  ;  c'eft  ainfi  que  fous  la 
forme  d'une  feuille  elle  fait  vîvïe  les  mantes;  que  fous  une 
coque  (phérique ,  pareille  à  celle  d'un  fruit ,  elle  empri- 
fonne  les  ourfins;  qu'elle  filtre  la  vie  i&  la  ramifie,  pour 
ainfi  dire,  dans  les  branches  de  l'étoile  de  mer;  qu'elle 
aplatît  en  marteau  la  tête  de  la  zigène,  &  arrondit  en  globfe 
épineux  le  corps  entier  du  poiflbn  lune.  Mille  autres  pro- 
ductions de  figures  non  moins  étranges  ne  nous  prouvent- 
<Hes  pas  que  cette  mère  univerfelle  a  tout  tenté  pour 
enfanter,  pour  répandre  la  vie  &  l'étendre  à  toutes  les 
formes  pofîibles  î  non  contente  de  varier  le  trait  primitif 
de  fon  deffin  dans  chaque  gcftre,  en  le  fléchiflànt  fous 
les  contours  auxquels  il  pouvait  fe  prêter,  ne  fomble^ 
t-elle  pas  avoir  voulu  tracer  d'un  genre  à  un  autre,  & 
même  de  chacun  à  tous  les  autres,  des  lignes  de  com- 
munication ,  des  fils  de  rapprochement  &  de  jondion  ^ 
au  pioyen  de/quels  rien  n'eft  cîoupé  &  tout  s'enchaîne, 
depuis  le  plus  riche  &  le  plus  hardi  de  fes  chef-d'œuvres  > 
jufqu'aux  plus  fimples  de  fes  effais  î  Ainfi  dans  l'hifloire 
des  Oifeaux  nous  avons  vu  l'autruche  ,  le  cafoar ,  Je 
dronte,  par  le  raccourcilîement  des  ailes  &  la  pefanteur 
du  corps ,  par  la  grofieur  des  oflemens  de  leurs  jambes^ 
Êire  la  nuance  entre  les  animaux  de  l'air  &  ceux  de-  la 
Oifeaux,  Tome  VIÏL  LU 
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L^exceflive  longueur  du  cou  n'eft  pas  la  feule  diA 
jlroportîon  qui  frappe  dans  la  figure  de  l'anhinga;  fa 
grande  &  large  queue  formée  de  douze  plumes  étalées, 
ne  s'écarte  pas  moins  de  la  coupe  courte  &  arrondie  de 
celle  de  la  plupart  des  oifèaux  nageurs  ;  néanmoins  l'an- 
hinga nage  &  même  fè  plonge  .tenant  feulement  la  tête 
hors  de  l'eau,  dans  laquelle  il  fè  fùbmerge  en  entier  au 
moindre  fbupçon  de  danger,  car  il  eft  très  -  fiirouche , 
&  jamais  on  ne  le  furprend  à  terre  ;  il  fe  tient  toujours 
fiir  l'eau  ou  perché  fur  les  plus  hauts  arbres,  le  long 
des  rivières  &  des  favanes  noyées;  il  pofè  fbn  nid  fur 
ces  arbres  &  y  vient  paffer  la  nuit  ;  cependant  il  eft  du 
nombre  des  oifèaux  parfaitement  palmipèdes,  ayant  les 
quatre  doigts  engagés  par  une  membrane  d'une  feule 
pièce ,  avec  l'ongle  de  celui  du  milieu  dentelé  intérieu- 
rement en  fcie.  Ces  rapports  de  conformation  &  d'ha- 
bitudes naturelles ,  femblent  rapprocher  l'anhinga  des 
cormorans  &  àit%  fous;  mais  fa  petite  tête  cylindrique 
&  fbn  bec  effilé  en  pointe  fans  crochet,  le  diftinguent 
&  le  fepàrent  de  ces  deux  genres  d'oîfeaux*  Au  refte, 
on  a  remarqué  que  la  peau  de  l'anhinga  eft  fort  épaifle, 
&  que  fà  chair  eft  ordinairement  très-graffe,  mais  d'un 
goût  huileux  dé%réable,  &  Marcgrave  ne  la  trouve 
guère  meilleure  que  celle  du  goéland,  qui  eft  affurémenï 
fort  mauvaîfe. 

Aucun  des  trois  anhîngas  repréfèntés  dans  nos  planches 
jpnluminées,  ne  reffemble  par^tement  à  celui  dont  ce 

Lllij 
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"^  LANHINGA   ROUX. 

IN  ous  venons  de  voir  que  l'Anhinga  eft  naturel  aux 
contrées  de  l'Amérique  méridionale,  &  malgré  la  pofïi- 
bilité  du  voyage  pour  un  oiièau  navigateur  &  de  plus 
muni  de  longues  ailes ,  malgré  l'exemple  des  cormo-* 
rans  &  des  fous  qui  ont  traverfé  toutes  les  mers,  nous 
aurions  rcftreint  celui-ci  fous  la  loi  du  climat,  &  n'aurions 
pas  cru,  jfùr  une  fimple  dénomination,  qu'il  (é  trouvât 
au  Sénégal,  fi  une  note  de  M.  Adanfbn,  jointe  à  l'envoi 
d'un  de  ces  oifèaux,  ne  nous  affuroit  qu'il  y  a  en  eflfei 
ime  eipèce  d'anhinga  fur  cette  côte  de  l'Afrique,  où  les 
naturels  du  pa)'s  lui  donnent  le  nom  de  kandar.  Cet 
anhinga  de  Sénégal,  rcpréfènté  n^  loy  àt  nos  planches 
enluminées,  diffère  de  ceux  de  Cayenne,  en  ce  qu'il  a 
le  cou  &  le  deflus  des  ailes  d'un  fauve-roux,  tracé  par 
pinceaux  iiir  un  fond  brun  -  noirâtre ,  avec  lé  refte  du 
plumage  noin  Du  refte,  la  figure,  le  port  &  la  gran- 
deur font  abfblument  les  mêmes  que  dans  les  anhingas 
d'Amérique. 

^  Voye^  \t^^  planches  enhumBées»  n!  i  oy,  fous  Iq  nom  ôl  Anhinga 
du  SénégaL 
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(8t  de  l'exercice  de  leurs  Êicultés  phyfiques  ;  déterminés 
&  fixés  chacun  à  la  manière  de  vivre  que  cette  néceffité 
leur  impofè  &  prefcrit,  nul  ne  cherche  à  l'enfreindre 
ne  peut  s'en  écarter  ;  c'eft  par  cette  néceffité  tout  auffi 
variée  que  leurs  formes,  *que  fè  font  trouvés  peuplés 
tous  les  diftrids  de  la  Nature;  Taigle  ne  quitte  point  fes 
rochers,  ni  le  héron  {t%  rivages;  Tun  fond  du  haut  des 
airs  fiir  Tagneau  qu'il  enlève  ou  déchire  par  le  feul  droit 
que  lui  donne  la  force  de  fes  armes,  &  par  l'ufàge  qu'il 
&t  de  fes  ferres  cruelles  ;  l'autre  le  pied  dans  la  fenge 
attend,  à  l'ordre  du  bcfbin,  le  partage  de  la  proie  fugi- 
tive ;  le  pic  n'abandonne  jamais  la  tige  des  arbres ,  à 
l'entour  de  laquelle  il  lui  eft  ordonné  de  ramper  ;  la  barge 
doit  refier  dans  fes  marais;  l'alouette  dans  fès  filions; 
la  ûuvette  dans  fès  bocages  ;  &  ne  voyons  -  nous  pas 
tous  les  oifeaux  granivores  chercher  les  pays  habités  & 
fiiivre  nos  cultures  (b)!  tandis  que  ceux  qui  préfèrent 
à  nos  grains  les  fruits  fàuvages  &  les  baies,  conflans  à 
nous  fuir,  ne  quittent  pas  les  bois  &  les  lieux  efcarpés 
des  montagnes ,  où  ils  vivent  loin  de  nous  &  feuls  avec 
la  Nature  qui  d'avance  leur  a  di6té  fès  loix  &  donné 
les  moyens  de  les  exécuter  ;  elle  retient  la  gelinotte  fous 
l'ombre  épaiffe  des  fapins  ;  le  merle  fblitaire  fiir  fbn  rocher; 
le  loriot  dans  les  forêts  dont  il  fait  retentir  les  échos\ 


(b)  Voyei  ce  qui  eft  dit  yolume  VI,  page  2^(f  de  cette  ffijloire  des 
Oifeaux ,  fur  les  perroquets  qui  fe  font  portés  dans  la  Caroline  &  k 
ia  Virginie ,  depuis  qu'on  y  a  planté  des  vergers. 
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de  fùbfifter,   ne  peuvent  varier  Tufàge   des  inftrumens 
imparfaits  qu'ils  tiennent  de  la  Nature:   c*eft  ainfi   que 
les  cuillers  arrondis  du  bec  de  la  fpatule  paroiflent  uni- 
quement propres  à  ramafTer  les  coquillages  ;  que  la  petite 
lanière  flexible  &  Tare  rebroufle  du  bec  de  Tavocctte  la 
rcduifent  à  vivre  d*un  aliment  au/fi  mou  que  le  frai  des 
poiflbns  ;  que  Thuîtrier  n'a  fbn  bec  en  hache  que  pour 
ouvrir  les  écailles,  d'entre  lefquelles  il  tire  fà  pâture;  & 
que  le  bec  croifé  pourroit  à  peine  le  fcrvir  de  fa  pince 
brifee  s'il  ne  fàvoit  l'appliquer  pour  fbulever  l'enveloppe 
en  écailles  qui  recèle  la  graine  des  fapins;  enfin,  que 
l'oifèau  nommé  bec -en- ci/eaux ,  ne  peut  ni  mordre  de 
côté,  ni  ramafTer  devant  foi,  ni  becqueter   en  avant, 
fbn  bec  étant  compofé  de  deux  pièces  excefTivement 
inégales ,  dont  la  mandibule  inférieure  alongée  &  avan- 
cée hors  de  toute  proportion,  dépafTe  de  beaucoup  la 
fiipérieure ,  qui  ne  fait  que  tomber  fur  celle-ci ,  comme 
un  rafbir  fur  fbn  manche  (c).  Pour  atteindre  &  faifir  avec 
cet  inflrument  difproportionné ,  &  pour  fc  fèrvir  d'un 
organe  auffi  défectueux,  l'oifèau  efl  réduit  à  rafer  en  volant 
ia  fîirÉice  de  la  mer  &  à  la  fillonner  avec  la  partie  infé- 
rieure du  bec  plongée  dans  l'eau  afin  d'attraper  en-deffous 
le  poîffbn  &  l'enlever  en  pafTant  (d).  C'efl  de  ce  manège 

(c)  Maxilla  fupcrior  infcriore  multb  brevior,  &  in  i liant ,  ut  novacula 
in  manubrium  fuum ,  incidit,  Ray. 

(d)  lis  fe  nourrifTent  de  petits  poiflbns  qu'ils  pèchent  en  volant» 
dans  les  endroits  où  l'eau  de  la  mer  èft  fort  bafie  ;   ils  ont  pretqut 

O if  eaux,  Tome  VI IL  M  m  m 
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On  a  trouvé  ces  oifèaux  fur  les  côtes  de  ia  Caroline 
&  fur  celles  de  la  Guyane  ;  ils  font  nombreux  dans  ce 
dernier  parage  &  paroiflent  en  troupes,  prefque  toujours 
au  vol,  ne  s^abattant  fur  \ts^  vafes  que  pour  fe  repo/èr; 
quoique  leurs  ailes  foient  très  -  longues ,  on  a  remarqué 
que  leur  vol  eft  lent  ff);  s'il  étoit  rapide ,  il  ne  leur 
permettroit  pas  de  difcerner  la  proie  qu'ils  ne  peuvent 
enlever  qu'en  paifaht  :  fiiivant  les  obfervations  de  M.  de 
la  Borde,  ils  vont  dans  la  jfàifon  des  pluies  nicher  fur 
les  îlets  &  particulièrement  fur  le  Grand-connétable  près 
des  terres  de  Cayenne. 

L'efpèce  paroît  propre  aux  mers  de  T Amérique,  & 
pour  la  pbcer  aux  Indes  orientales,  il  ne  fuffit  pas  de 
ia  notice  donnée  par  le  Continuateur  de  Ray,  fur  un 
fimple  de/fin  envoyé  de  Madras,  &  qui  pouvoit  avoir 
^té  £it  ailleurs  (g).  Il  nous  paroît  aufli  que. le  coupeur 
d'eau  des  mers  méridionales,  cité  fbuvent  par  le  capi- 
taine Cook,  n'eft  pas  le  même  que  notre  bec-en-ci(eaux 
de  la  Guyane,  quoiqu'on  leur  ait  donné  le  même  nom; 
car  indépendamment  de  la  différence  des  climats  &  de  la 
chaleur  delà  Guyane  au  grand  froid  des  mers  auftrales, 
il  paroît  par  deux  endroits  des  relations  de  M.  Cook» 


(f)  Mémoires  communiqués  par  M.  de  la  Borde. 

(g)  Avcm  oHm  e  CaroUna  accepi  ;  icon  auîem  hic  ab  arce  AfaderaJ^ 
patana  mittitur;  malabariciscoddcl-cauka,fummoodroacauky»  Append* 
ad  Synopf.avi.  pag.  154.,  n,**  5. 

Mmm  ij 
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*  L  E    N  O  D  D  I.  (a) 

JL'homme  fi  fier  de  fon  domaine,  &  qui  en  efïèf 
commande  en  maître  fiir  fa  terre  qu'il  habite ,  eft  à  peine 
connu  dans  une  autre  grande  partie  du  vafte  empire  de 

*  Voyei  les  planches  enluminées  ^  ^*  9  97»  ^^^s  le  nom  dt  Alouette 
hrune  de  la  Louifiane, 

(a)  Noddy,  en  Anglois ,  fîgnifie  fot ,  étourdi ,  &  cette  dénomina- 
tion a  rapport  au  naturel  de  i'oileau.  Voye^  ci-deflus  fon  billoire.  .  • 
Thouarou ,  chez  les  Indiens  de  ia  Guyane;  nodics ,  noddies,  noddy ^ 
dans  les  relations  des  mers  du  Sud  ;  oiyo ,  en  langue  Taïuenne. 

A  noddy ,  hirundo  marina  minor ,  capite  albo ,  pajfer  fiultus  Nierem^ 
hergiî.  Ray,  Synopf,  avi.  pages  ipo  &  i  54..  _  Pajfep  Jtultus.  EuH 
Kieremberg,  pag.  207.  —  Jonfton,  Avi.  pag.  I26,  —  WiHughby, 
OrnitkoL  pag.  297.  —  Charleton,  Exercit.  pag.  118,  n/  22.  Onoman» 
pag.  115,  n."  22.  —  Larus  Americanus  minor  fiolidus ,  corporc  fufcQ 
rubente,  vertice  albo.  D.  Sloane. —  Ray,  Synopf.  ^dig.  132,  n/  10. 

—  Hirundo  marina  minor  capite  albo.  Sloane ,  Jamdic.  tom.  I ,  pag.  3  i . 

—  Ray ,  pag.  190 ,  n.""  2.  —  Barrère,  France  iquinox,  pag.  134.-^ 
Larus  Americanus  cafianeus  capite  albo.  Idem ,  OmithoL  claf.  i ,  Gen.  4, 
Sp.  8  —  Anœthetus  minor  fufcus,  vertice  cinereo,  rojlro  glabro.  Browne, 
Xfat.  hijl.  of  Jamdic.  pag.  481.  — Z^n/J^  hirundo  marina  minor  capite 
albo»  Klein ,  Avi.  pag.  1 39  ,  n/  i  j.  —  Stema  caudâ  cuneiformi ,  corpore 
tigro  fronte  albicante  fiema  fiolida.  Linnoens,  Syfi.  nat.  éd.  X  ,  Gen.  7, 
Sp.  1.  —  The  noddy.  Catefby,  Carolin.  tom.  I ,  pag.  &  pi.  88  — La 
petite  mouette  d'Amérique  eu  le  thouarou  de  la  Guyane»  Salerne , 
Ornithol.  pag.   396.  —  Larus  fufcus ,  fyncipite   candicante;    capite 

fuperiore  cinereo- albo ,  tœniâ  utrimçue  longitudinali  fupra  oculos  nigri^ 
fante  :  reéfricibus  fufco  nigricantibus.  Gavia  fufca»  La  mouette  brune» 
BriUon^  Ornithol,  tome  VI  ^  page  i^^. 
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Terrons  encore  pluficiirs  exemples  de  cette  imbécillité 
apparente ,  ou  plutôt  de  cette  profonde  fecurité  qui  carac- 
térifc  les  oîicaux  des  grandes  mers.  Le  noddi  dont  il  eft 
ki  queftion,  a  été  nommé  moineau  fou,  pafer  Jlultus  ; 
dénomination  néanmoins  très-impropre ,  puifque  le  noddi 
lî'eft  rien  moins  qu'un  moineau,  &  qu'il  reflemble  à  une 
grande  hirondelle  de  mer  ou  à  une  petite  mouette,  & 
que  dans  la  réalité  H  forme  une  e/pèce  moyenne  entre 
ces  deux  genres  d'oiiëaux ,  car  il  a  les  pieds  de  la  mouette 
&  le  bec  conformé  comme  celui  de  l'hirondelle  de  mer; 
tout  fbn  plumage  eft  d'un  brun-noir,  à  l'exception  d'une 
plaque  blanche  en  forme  de  calotte  au  fbmmet  de  la 
tête  ;  fà  taille  eft  à  peu-près  celle  de  la  grande  hirondelle 
de  men 

Nous  avons  adopté  le  nom  de  noddi  qui  fe  lit  fré- 
quemment dans  les  relations  des  voyageurs  Anglois  (bj^ 
parce  qu'il  exprime  Tétourderie  ou  Talfurance  folle,  avec 
laquelle  cet  oifèau  vient  fe  pofër  fur  les  mâts  &  fur  lej 
vergues  des  navires  (cj ,  &  même  fiir  la  main  que  le* 
matelots  lui  tendent  (dj. 


Il  »  *      ■■■»>« 


(b)  Voye:^  celles  des  Voyages  de  Dampier,  du  capitaine  Cook,  &c, 

(c)  oc  Ce  font  des  oifeaux  ftupides,  qui,  comme  les  fous,  fe 
laiflfent  prendre  à  la  main  fur  les  vergues  &  dans  les  autres  agrès  n 
de  Vaiffeau  où  ils  viennent  fe  pofer.  »  Catejby, 

(d)  ce  Les  Thouaroux  (  c'eft  le  nom  du  noddy  à  la  Guyane }  ^ 
vont  faire  leur  pêche  fort  au  large  en  compagnie  des  fous  &  des  » 
frégates  ;  je  ne  les  ai  pas  vus  fe  repofer  fur  Teau ,  comme  font  n 
les  goélands;  mais  la  nuit  ils  viennent  roder  autour  des  Vai/Teaux  m 
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colonnes  font  chafTécs  &  prcflees  par  les  grands  vents. 
Cette  pêche  femble  fe  faire  de  la  part  de  ces  ôifcaux 
avec  beaucoup  de  piaifir  &  de  gaieté,  fi  Ton  en  juge 
par  la  variété  de  leurs  cris,  par  le  grand  bruit  qu'ils  font 
&  qu'on  entend  de  quelques  milles  ^y^.  Tout  ceci, 
ajoute  Catefby,  n'a  lieu  que  dans  le  temps  des  nichées 
&  de  la  ponte  qui  fè  fait  fîir  le  rocher  tout  nu  (g); 
après  quoi  chaque  noddi  fè  porte  au  large  &  erre  fcul 
itir  le  vafle  océan. 


mmammtmmfia^t'i'imimmmmmtm^lÈmimmÊttammmmmmmm^mmmmmÊimmimmMmÊ^mt 


(f)  Catefby. 

(g)  Comme  fur  les  rochers  des  îles  de  Bahama.  Catejby,  tome  /, 
page  88.  —De  l'île  de  Rocca.  Dampier,  tome  T,  page  yi i.  -^ 
te  Au  côté  méridional  de  Saînte-Hélcne,  giflent  certaines  petites  île$ 
qui  ne  font  proprement  que  des  rochers ,  où  nous  voyons  des  « 
milliers  de  mouettes  noires ,  dont  les  œufs ,  qui  font  très-bons  à  « 
manger ,  étoient  dépofés  fur  ce  rocher.  La  multitude  de  ces  ce 
oifeaux  étoit  teHe  qu'on  les  prenoit  à  milliers ,  &  ils  fe  lailfoient  «c 
tuer  à  coups  de  bâton  ,  d'où^  vient  (ans  doute  qu'on  les  a  nommés  ce 
mouettes  folles»  »  Recueil  des  Voyages  de  la  Compagnie  de^  Indes  orietf» 
taies  ;  Amjierdam ,  jy02  ,  tome  IV,  page  i  j. 
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cet  oifêau  des  autres  palmipèdes ,  eft  accompagnée  d'un 
caradère  encore  plus  frappant  par  ia  fmgularité  ;  c'eft  le 
renverfèment  du  bec ,  fa  courbure  tournée  en  haut  pré- 
fente  un  arc  de  cercle  relevé,  dont  le  centre  eft  au^deflus 
de  la  tête  ;  ce  bec  eft  d'une  fîibftance  tendre  &  prefque 
membraneufe  à  fa  pointe  (bj;  il  éft  mince,  foible,  grêle , 
comprimé  horizontalement,  incapable  d'aucune  défenfè 
&  d'aucun  effort.  C'eft  encore  une  de  ces  erreurs ,  ou  fi 
Ton  veut  de  ces  eflàis  de  la  Nature ,  au-delà  defquels  elle 
flVpu  pafTer  fans  détruire  elle-même  fbn  ouvragé  ;  car  en 
fiippofànt  à  ce  bec  un  degré  de  courbure  de  plus ,  l'oifeau 
ne  pourroii  atteindre  ni  fàifir  aucune  forte  de  nourriture  i 
6l  l'organe  donné  pour  la  fîibfiftance  &  la  vie,  ne  fèroit 
qu'un  obftacle  qui  produiroit  le  dépérifTement  &  la  mort. 
L'on  doit  donc  regarder  le  bec  de  i'avocette  comme 
l'extrême  des  modèles  qu'a  pu  tracer  ou  du  moins  con- 
ierver  la  Nature  ;  &.  c'eft  en  même  temps  &.  par  la  même 
raifbn  le  trait  le  plus  éloigné  du  deffin  des  formes  fous 
iefquelles  fè  préfènte  le  bec  dans  tous  les  autres  oifèaux. 

Il  eft  même  difficile  d'imaginer  comment  cet  oifeau 
iê  nourrit  à  l'aide  d'un  inftrument  avec  lequel  il  n« 
peut  ni  becqueter  ni  fâifir,  mais  tout  au  {^us  fonder  le 
limon  le  plus  mou;  aufTi  fe  borne- 1- il  à  chercher  dans 
Técume  des  flots  le  frai  des  poifTons  qui  paroît  être  \o 
principal  fonds  de  fâ  nourriture;  il  fè  peut  aufG  qu'il 

mange    des   vers,    car  l'on  ne  trouve   ordinairement 

»  Il  ■  ■■    I  ■ 

{tj  Fcri  cmaceum,  apice  jf^atérémacatm.  Linnaeus. 
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celles  du  croupion  ;  or ,  ces  plumes  &  celles  qui  couvrent 
les  ailes,  font  celles  qui  confèrvent  le  plus  long-temps 
la  livrée  de  la  naiffance  :  la  couleur  terne  des  grandes 
pennes  des  ailes,  &  la  teinte  pâle  des  pieds,  qui  dans 
l'adulte  font  d'un  beau  bleu,  ne  laiflent  pas  douter  d'ail- 
leurs que  les  avocettes  à  plumage  mêlé  de  gris  ne  foient 
les  jeunes;  il  y  a  peu  de  différences  extérieures  dans 
cette  elpèce  entre  le  mâle  &  la  femelle;  les  vieux  ont 
beaucoup  de  noir,  mais  les  vieilles  femelles  en  ont  pref^ 
que  autant;  feulement  il  paroît  que  la  taille  de  celle-ci 
eft  généralement  un  peu  plus  petite,  &  que  la  tête  des 
premiers  eft  plus  ronde ,  avec  le  tubercule  charnu  qui 
s'élève  fous  la  peau  près  de  l'œil ,  plus  enflé  ;  il  n'y  a 
pas  non  plus  de  quoi  établir  une  variété  dans  l'e/pèce, 
fur  ce  que  les  avocettes  de  Suède  ont  le  croupion  noir, 
félon  Linnaeus,  &  que  celles  qui  vivent  en  grand  nombre 
fur  un  certain  lac  de  baflè  Autriche,  ont  le  croupion 
blanc ,  comme  le  feit  obfèrver  Kramer  fnj. 

Soit  timidité,  foit  fineflè,  l'avocette  évite  les  pièges, 
&  elle  eft  fort  difficile  à  prendre  (oj;  fon  efpèce,  comme 
on  l'a  vu ,  n'cft  bien  commune  nulle  part ,  &  paroît  peu 
nombreufè  en  individus. 

(n)    Elench,  aujir.  inf.   pag.   348. 

(0)  ce  J'ai  fait  mettre  en  ufage  &  employé  moi-même  toutes  les 
rufes  poflibies  pour  prendre  de  ces  oifeaux  vivans ,  je  n  ai  jamais  «c 
pu  y  parvenir,  »  Obfcrvations  communiquées  par  M,  Maii/oit* 
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\in  dé  ces  degrés  interrtiédîaîres  >  une  de  ces  nua  nces 
qu'en  tout  a  tracées  la  Nature. 

Ces  trois  oifeaux  à  pieds  palmés  &  à  hautes  jambes  ^ 
font,  l'avocette^  dont  nous  venons  de  parler,  le  flammanc 
ou  phénicaptcre  des  Anciens  &,  le  coureur  ainfi  nonftné  ^ 
dit  Aldrovande,  de  la  célérité  avec  laquelle  on  le  voit 
courir  fur  les  rivages  ;  ce  Naturalifte,  par  qui  feul  nous 
connoiflbns  cet  oifeau,  nous  apprend  qu'il  n'eft  pas  rare 
en  Italie:  nous  ne  le  connoiflbns  point  en  France,  & 
félon  toute  apparence  il  ne  fe  trouve  pas  dans  les  autres- 
contrées  de  TEurope ,  ou  du  moins  il  y  efl  extrêmement 
rare.  Charfeton  dit*  en  avoir  vu  un  individu,  fans  faire 
mention  du  lieu  d'où  il  venoît;  félon  Aldrovande,  les 
cuifTes  de  cet  oifeau  coureur  font  courtes  à  proportion 
de  la  hauteur  des  jambes  ;  le  bec  jaune  dans  fbn  étendue  eft 
noir  à  la  pointe ,  il  eft  court  &  ne  s'ouvre  pas  beaucoup  ;• 
le  manteau  eft  couleur  de  gris-de-fer  &  le  ventre  blanc  ; 
deux  plumes  blanches  à  pointe  noire,  couvrent  la  queue. 
C'eft  tout  ce  que  rapporte  ce  Naturalifte,  fans  rien  ajouter 
fur  les  dimenfions  ni  la  grandetir  du  corps ,  qui ,  dans 
ià  figure,  font  à  peu-près  les  mêmes  que  celles  du  pluvier* 

Arîftote  &  Athénée  parlent  également  d'un  oifeau  à 
courfè  rapide ,  fous  le  nom  de  trochilos,  en  difant  qu'il 
Vient  en  temps  calme  chercher  fa  nourriture  fur  l'eau  ;  mais 
ce  trochilos  eft-il  un  oifeau  palmipède  &  nageur,  comme 
le  dit  Aldrovande  qui  le  rapporte  à  fon  oifeau  coureur, 
ou  comme  l'indique  ^lien,  le  trochilos  n'eft-il  pas  un 
Oifeaux,  Tome  VII  1%  O  o  o 
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l^ANS  la  Langue  de  ce  peuple,  (pirituei  &  fènfibic, 
les  Grecs,  prefque  tous  les  mots  peignoient  Tobjet  ou 
caradéri/ôient  ia  chofè,  &  préfèntoient  l'image  ou  la 

^  Voy^l  les  planches  enluminées»  /r/  (fj. 

(a)  En  Grec,  Oo/r/xoTTig^^;  en  hàûn ^  phœnicopterus ;  en  Espagnol , 
&  aux  îles  du  cap  Vert,  flamenco;  en  Portugais  ^  flamingo;  dans  les 
anciens  Omithologiftes  ,  flambant  ou  flammant ,  d'où  par  dégénéra- 
tion »  flamant  St  flamand;  Tohoko,  à  Cayenne ,  fuirant  Barrère  ;  autre- 
ibis  en  France ,  félon  M.  Duhamel  (  ancienne  hifloire  de  l'Académie 
royale  des  Sciences ,  page  213),  bicham ,  comme  qui  diroit  bec  de 
charrue,  de  la  forme  de  Ton  bec  courbé  comme  un  foc;  en  langue 
Madégaffè  ou  de  Madagafcar ,  Jambe ,  felou  Flaccourt.  —  Flamant  ou 
flambant.  Selon,  Nat.  des  Oifeaux,  page  199.  —  Bécharu.  Hiftoire 
de  l'Académie  dts  Sciences ,  tome  II ,  part,  m ,  page  jfj  ,  avec  une 
aflèz  mauvaife  figure,  planche  9.  —  Phœnicopterus.  Gefner,  Avi.  pag. 
689;  &  Icon.  avi*  pag.  1 3  6.  — Aldrovande,  Avi.  tom.  III ,  pag.  3  ip. 
•-  Jonfton,  Avi,  pag.  102.  —  Villughby,  Ornitkol.  pàg.  240.  Nota. 
Les  figures  doimées  par  ces  auteurs,  &  copiées  dt  celle  de  Gefiier, 
ne  font  point  exaéles.  —  Ray,  Synopf,  avi.  pag.  1 17,  n.*  2;  Se  190, 
n.**  I.  —  Charleton,  Exercit.  pag.  108,  n.*3.  Onoma^t.  pag.  102, 
n.*  5.  — »  Sloane,  Jamdic.  pag.  321  ,  n.*  xvii. —  Phœnicopterus 
Plinii,  Aldrovandi.  Klein,  Avi,  pag.  1*26,  lit.  B.  —  Phœnicopteros  avis, 
Mtif.  Worm.  pag.  309.  — Phœnicopterus  auâorum.  Moehring,  Avi. 
Gen.  59. —  Phœnicopterus  Americanus.  Seba,  vol.  I ,  pag.  103  ,  tab. 
Lxvi I ,  fig.  I . — Phœnicopterus  pullus,  vertice &  angulis  alarum  coccineis* 
Browne,  Nat,  hifl,  of  Jamdic,  pag.  ^%Oi ^^Phœnicopterus  ruber ,  remi^ 
gd^us primoribus  nigris.  Phœnicopterus  ruber.  Linnxus ,  Syfl.  nat.  éd.  X^ 

Oo  o  ij 


vu  Flammant  ou  Phenicoptère.    \y7 

on  lui  fîippo/à  même  des  rapports  avec  les  habitans  de 
cette  contrée  où  il  n'a  jamais  paru  (^.  Nous  avons  donc 
cru  devoir  rappeler  ici  fbn  ancien  nom  qu'on  auroit  dû 
lui  conferver  comme  plus  riche  &  fi  bien  approprié, 
que  les  Latins  crurent  devoir  Tadopter  (e) . 

Cette  aile  couleur  de  feu  n'eft  pas  le  feul  caradère 
frappant  que  porte  cet  oifeau;  fbn  bec  d'une  forme 
extraordinaire,  aplati  &  fortement  fléchi  en-defliis  vers 
ion  milieu ,  épais  &  carré  en-deflbus ,  comme  une  large 
cuiller;  fès  jambes  d'une  exceffive,  hauteur  ;  fbn  cou 
long  &  grêle  ;  fbn  corps  plus  haut  monté ,  quoique  plus 
petit  que  celui  de  la  cigogne,  offrent  une  figure  d'un 
beau  bizarre  &  d'une  forme  diflinguée  parmi  les  plus 
grands  oi/èaux  de  rivage. 

•  C'eft  avec  raifon  que  Willughby,  parlant  de  ces  grand$ 
oifèaux  à  pieds  demi-palmés  qui  hantent  le  bord  des  eaux^ 
Êns  néanmoins  nager  ni  fè  plonger,  les  appelle  des  eA 
pèces  ifblées,  formant  un  genre  à  part  &  peu  nombreux, 

à  l'oppoHte  du  foieil ,  if  paroh  tout  flamboyant  comme  un  brandon 
de  feu.   Dutertre,  Hifi.  nat.  des  Antilles,  page  26 y. 

(d)  Willughby  en  remarquant  cette  dénomination  trompeufe ,  dit 
que  loin  que  cet  oifeau  foit  fréquent  en  Flandre ,  il  ne  croit  pas  même 
qu'on  l'y  ait  jamais  vu  ;  fur  quoi  Gefîier  s'abandonne  à  plufieurs  mau- 
vais raifonnemens  (lïb.  III,  De  avib.)  trouvant  dans  la  grandeur 
de  ces  oifeaux  du  rapport  avpc  la  ftatune  des  Flamands;  fuppofant 
d'ailleurs  fauflêment  que  la  plupart  de  ceux  que  l'on  voit ,  nous  font 
Importés  de. Flandre. 

(e)  Pline,  Apicius,  Ju vénal,  Suétone,  tous  ont  retenu  le  mot 
grec^  en  y  ajoutant. f^ulemem  la  terjnij[u4foa  Uàxk/^ pkflnicoptcruSê 
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for  le  cou,  dont  le  plumage  au  haut  &  fur  la  tête  n'eft 
plus  qu'un  duvet  ras  &  velouté;  le  ibmmet  de  la  tête 
dénué  de  plumes,  un  cou  très-grêle,  avec  un  large  bec, 
donnent  à  cet  oifeau  tm  air  tout  extraordinaire  ;  fbn  crâne 
paroît  élevé  &  fa  gorge  dilatée  en  avant  pour  recevoir 
la  mandibule  inférieure  du  bec  qui  eft  très -large  dès 
l'origine  ;  les  deux  mandibules  forment  un  canal  arrondi 
&  droit  jufque  vers  le  milieu  de  leur  longueur  ;  après  quoi 
b  mandibule  fùpérieure  fléchît  tout  d'un  coup  par  une 
forte  courbure ,  &  de  convexe  qu'elle  étoit  devient  une 
lame  plate  :  l'inférieure  fè  plie  à  proportion ,  conservant 
toujours  la  forme  d'une  large  gouttière  ;  &  la  mandibule 
fîipérieure  par  une  autre  petite  courbure  à  Ùl  pointe  vient 
s'appliquer  fîir  l'extrémité  de  la  mandibule  inférieure  ;  les 
bords  de  toutes  deux  font  garnis  en-dedans  d'une  petite 
dentelure  noire,  aiguë,  dont  les  pointes  font  tournées 
en  arrière.  Le  do6leur  Grew  qui  a  décrit  très-exadement 
ce  bec  (h),  y  remarque  de  plus  un  filet  qui  règne  en* 
dedans  fous  la  partie  fupérieure  &  la  psutage  par  le  milieu; 
il  efl;  noir  depuis  fa  pointe  jufqu'à  l'endroit  où  il  fléchit» 
Sl  de-là  jufqu'à  la  racine  il  eft  blsmc  dans  i'oi&au  mort» 
mais  apparemment  fîijet  à  varier  dans  le  vivant,  puifque 
Gefher  le  dit  d'un  rouge-vif,  Aldrovande,  brun,  Wil- 
iughby,  bleuâtre ,  ôL  Séba ,  jatme.  «  A  une  tête  ronde  & 
petite ,  dit  Dutertre ,  efl  attaché  un  grand  bec  long  de  te 

quatre  pouces ,  moitié  rouge  &  moiué  noir  Ôl  recourbé  c< 

■  ■  ■       — — ^fci— — ■     ^    I 

flj  Muf.  reg.  Soc.  pag.  6 y. 
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Pline  fèmble  mettre  cet  oi/eau  au  nombre  des  cigognes, 
èi  Seba  fe  pçrfuade  mal-à-propos,  que  le  phénicoptère 
chez  les  Anciens  étoit  rangé  parmi  les  ibis.  Il  n'apparu- 
tient  ni  à  Tun  ni  à  l'autre  de  ces  genres  ;  non-feulement 
fbn  efpèce  eft  i/blée,  mais  feul  il  Élit  un  genre  à  part  :  & 
du  refte ,  quand  les  Anciens  placent  enfemble  les  e/pèces 
analogues,  ce  n'eft^oint  dans  les  idées  étroites,  ni  fùivant 
les  méthodes  feholaftiques  de  nos  Nomcnclateurs ,  c'eft 
en  obfer^t  dans  la  Nature,  par  quelles  reflemblances 
des  mêmes  acuités,  des  mêmes  habitudes,  elle  rapproehe 
certaines  e/pèces,  les  rafTemblé  &  en  forme,  pour  ainfi 
dire,  un  groupe  réuni  par  des  manières  communes  ib 

vivre  &  d'être. 

* 

On  peut  s'étonner  avec  raîfbn  de  Ile  point  trouver 
dans  Ariftote  le  nom  du  phénicoptère,  quoique  nommé 
dans  le  même  temps  par  Ariftophane,  qui  le  range  dans 
îa  troupe  àes  oifeaux  de  marais  (  Xz/traîo/ )  ;  mais  il  étpit 
rare  &  peut-être  étranger  dans  la  Grèce.  Héliodore  (l) 
dit  expreflement  que  le  phénicoptère  eft  un  oifeau  du 
Nil:  l'ancien  Scholiafte  fiir  Juvenal  (mj^  dit auffi  qu'il  eft 
fréquent  en  Afrique;  cependant  il  ne  paroît  pas  que  ces 
oifeaux  demeurent  conftamment  dans  les  climats  les  plus 
chauds,  car  on  en  voit  quelques-uns  en  Italie,  &  eri 
beaucoup  plus  graqd  nombre  en  Efpagne  (n);  &  il  eft 
• « ' — ^ ^ 

(IJ  Ethiopie,  lib,  VL 

(m)   Satyre  XI,  vers  13p. 

(n)  Belon,  Nat.  des  Oifeaux,  page  fpp* 

Oifcau^ç,  Tome  VII L  Ppp 
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oîjfèaux  dans  celle  de  Sal  (^tj;  ils  font  en  quantité  dans 
les  provinces  occidentales  de  l'Afrique,  à  Angola,  Congo 
&  Biflào ,  où  par  refped  fuperftitieux  les  Nègres  ne  fouf- 
frent  pas  qu'on  tue  un  fèul  de  ces  oifoaux ,  ils  les  laifTent 
paifiblement  s'établir  jufqu'au  nfllieu  d^  leurs  habitations 
^uj.  On  les  trouve  de  même  à  la  baie  de  Saldana  ^xj^ 
&  dans  toutes  les  terres  voifines  du  cap  de  Bonne-ef- 
pérance ,  où  ils  paflent  le  jour  fiir  la  côte ,  &  fe  retirent 
la  nuit  au  milieu  des  grandes  herbes  qui  fe  trouvent  dans 
quelques  endroits  des  terres  adjacentes  (^J. 

(t)   Hiftoire  générale  des  Voyages,  tome  XII ,  page  22 p. 

(u)  <c  Les  flainmgos  font  en  grand  nombre  dans  le  canton ,  &  fi 
refpedés  par  les  Mandingos  d'un  village  à  demi- lieue  de  Geves,  «c 
qu'il  s'y  en  trouve  3es  milliers  ;  ces  oifeaux  font  de  la  grandeur  d'un  ce 
coq-d'inde. ...  les  habitans  du  même  village ,  portent  le  refped  fi  ce 
loin  pour  ces  animaux ,  qu'ils  ne  foufFrent  pas  qu'on  leur  fade  le  ce 
moindre  mal.  Ils  les  laîflent  tranquilles  fur  les  arbres  au  milieu  de  <c 
leurs  habitations,  fans  être  importunés  de  leurs  cris,  qui  fe  font  c< 
entendre  néanmoins  d'un  quart  de  lieue.  Les  François  en  ayant  tué  c< 
quelques-uns  dans  cet  afyle ,  furent  forcés  de  les  cacher  fous  l'herbe,  « 
de  peur  qu'il  ne  prît  envie  aux  Nègres  de  venger  fur  eux  la. mort  « 
d'un  oifeau  fi  révéré.  »  Relation  de  Brue ,  Htfl.  générale  des  Voyages, 
tome  II ,  page  j  (f  o» 

(x)  ce  Dans  la  multitude  d'oifaaux  qu'on  voit  à  la  baie  de  Saldana, 
les  pélicans ,  les  fiamingos ,  les  corbeaux ,  qui  tous  ont  un  collier  ce 
blanc  autour  du  cou ,  quantité  de  petits  oifeaux  de  différentes  ef-  ce 
pèces ,  fans  compter  ceux  de  la  mer ,  dont  la  variété  efl  innombrable ,  ce 
rempliffent  tellement  l'air,  les  arbres  &  la  terre,  qu'on  ne  peut  fe  ce 
remuer  fans  en  faire  partir  un  grand  nombre.  »  Relation  de  Dounton^ 
JH'iJloire  générale  des  Voyages ,  tome  II ,' page  46^. 

(y)  Hiftoire  générale  des  Voyages,  tome  Vf  P^g^  ^^'^ 

Pp  j  i; 
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où  les  Efpagnols  les  nommcniflamencos  (c) ;  il  s'en  trouve 
à  la  cote  de  Venezuela  près  de  J'île  blanche  &  de  l'île 
d'AVes,  &  fiir  Tîle  de  la  Roche  qui  n'eft  qu'un  amas 
d'écueilsY^/  ils  font  bien  connus  à  Cayenne,  où  les 
naturels  du  pays  leur  donnent  le  nom  de  tococo;  on  les 
voit  boider  le  rivage  de  la  mer  ou  voler  en  xxo\i^t%(e)  ; 
on  les  retrouve  dans  les  îles  de  Bahama  (f) .  Hans  Sloâne 
les  place  dans  le  catalogue  des  oifeaux  de  la  Jamaïque  (^gj/ 
Dampier  les  retrouve  à  Rio  de  la  Hacha  ^AJ;  ils  font  en 
très-grand  nombre  à  Saint-Domingue  (ij^  aux  Antilles 

des  grues  ^  qui  ne  (è  trouvent  que  dans  ces  îks ,  où  ils  vivent  d'eau  c€ 
iàlëe,  ou  plutôt  de  ce  qu'ils  y  trouvent  propre  à  les  nourrir,  a» 
fferrera,  cap.  Xlll. 

(c)  De  Laët,  Defçrîp»  înd.  occid.  lit*  I,  cap»  il, 

(d)  Iden^  lib.  XVlII,  cap.  XV I. 

(e)  Barrère ,  Hift.  nat,  de  la  France  iquïnox.  Les  bois  à  Cayenne 
font  peuplés  de  flammands ,  de  colibris  y  d'ocos  &  de  toui?ans.  Voyage 
di  Froger. 

(f)  Klein ,  lue  avïb.  ertat.  page  i  (f/* 

(g)  Hift.  nat.  of  Jamaïc.  tom.  II,pag.  j 2i.  Thefe  are  commonr 
in  the  Marshy  and  fenny  pls^s^  and  Likewilè  shallow  baies  of 
Jamaïca. 

(h)  <x  J^ai  vu  des  flamingos  à  Rio  de  la  Hacha,  &  à  une  île  fituée 
près  du  continent  de  T Amérique,  vis-à-vb  de  Curaçao,  &  que  ù 
les  pirates  appellent  */'//?  de  Flamingo,  à  caufe  de  la  prodigieufe  «c 
quantité  de  ces  oifeaux  qui  y  nichem^  Dampier,  Nouveau  Voyage 
autour  du  monde ,  tome  I ,  page  j)jf.4 

(i)  ce  A  Saint  -  Domingue ,  les  flamingos  bordent  les  marais  en 
grandes  troupes ,  &  comme  ils  ont  les  pieds  d'une  extrême  hauteur ,  ce 
en  les  prendroit  de  loin  pour  un  efcadron  rangé  en  bataille.  ^  Hifi» 
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ies  îles  bafles,  tcilcs  que  celles  à^Aies  fp) ,  où  Labat 
trom  a  nombre  de  ces  oîfeaux  &  leurs  nids  (f);  ce  font 
de  pedts  tas  dç  terre  glaiie  &  de  £mge  amaflee  du  marais, 
idevés  d'environ  vingt  pouces  en  p}Tamide  au  milieu 
db  l'eau,  <hi  leur  ba(ê  baigne  touîcmrs,  &  dcmt  le  fbmmet 
tronqué»  ckux  &  lifle,  uns  aucun  lit  de  plumes  ni 
d'herbes,  reçoit  immédiatement  les  œufe  que  Toifeau 
coQve  en  repofànt  fur  ce  petit  monticule^,  les  jambes 
pendantes ,  dit  Catefby ,  comme  un  homme  afTis  fîir  un 
tabouret,  &:  de  manière  qu'il  ne  couve  fes  œufs  que  du 
croupion  &:  du  bas-ventre.  Cette  fmgulière  fuuation  efl 
nécefntée  par  la  longueur  de  fês  jambes ,  qu'il  ne  pourroît 
jamais  ranger  fous  lui  s'il  étoit  accroupi.  Dampier  décrit 
de  même  leur  manière  de  nicher  dans  i'ile  de  Sal  (fj^ 

(p)   Cinquante  lieues  fous  !e  vent  de  la  Dominique. 

fq)  Hiftoire  générale  des  Voyage,  tome  XV,  page  fyj* 

fr)  «c  On  me  montra  quantité  de  leurs  nids;  ib  reflèmbient  à  des 
cônes  ti-onqués,  compo(es  de  terre  grade,  d^environ  dix -huit  à  «c 
vingt  pouces  de  hauteur ,  fur  autant  de  diamètre  par  le  bas  ;  ils  <« 
les  font  toujours  dans  Teau ,  c'e(l-i-dire ,  dans  des  mares  ou  des  «c 
marécages  :  ces  cônes  font  folides  ju(qu*à  la  hauteur  de  Teau ,  &  ce 
enfuite  vides  comme  un  pot  avec  un  trou  en  haut  ;  c'e(l-U  dedans  ce 
qulk  pondent  deux  œufs  qu'ils  couvent  en  s'^puyant  contre  &  «t 
couvrant  le  trou  avec  leur  queue  ;  j'en  ai  rompu  quelques-uns  fans  cf 
y  trouver  ni  plumes ,  ni  herbes ,  ni  auciuie  choie  pour  reposer  les  « 
ttufs  ;  le  fond  eft  un  peu  concave  &  les  par  cas  fort  unies.  »  Labatj 
tome  IV,  page  42^. 

(j)  «  Ils  font  leur  nid  dans  les  marais  oii  il  y  a  beaucoup  de  boue 
qu'ib  amoncèleat  avec  leurs  pattes^  &  en  font  de  petites  bauteuisct 
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accroiflement  de  leur  corps,  &  ce  n'eft  qu'alors  qu'ils 
commencent  à  prendre  leur  belle  couleur,  dont  les  teintes 
font  foibles  dans  la  jeunefle,  &  deviennent  plus  fortes  & 
plus  vives  à  me/îire  qu'ils  avancent  en  ^gt(y)*  Suivant 
Catefby,  il  fe  pafle  deux  ans  avant  qu'ils  acquièrent  toute 
leur  belle  couleur  rouge  (ij.  Le  P.  Dutertre  fait  la  même 
remarque  (aj  ;  mais  quel  que  foit  le  progrès  de  cette 
teinte  dans  leur  plumage,  l'aile  eft  colorée  la  première,  & 
ie  rouge  y  eft  toujours  plus  éclatant  que  par-tout  ailleurs  ; 
cette  couleur  s'étend  enfîiite  de  l'aile  fiir  le  croupion^ 
puis  fur  le  dos  &  la  poitrine  &  jufque  fur  le  cou  ;  il  y 
a  feulement  dans  quelques  individus  de  légères  variétés 
de  nuances  qui  paroident  fiiivre  les  différences  du  climat; 
par  exemple ,  nous  ^vons  remarqué  le  rouge  plus  ponceau 
Jans  le  flammant  du  Sénégal ,  &  plus  orangé  dans  celui  de 
Cayenne  :  feule  différence  qui  ne  fiifiît  pas  pour  conftituer 
deux  efpèces  comme  l'a  Éiit  Barrère  (bj.  \ 

(y)  ce  Ils  diffèrent  en  couleur,  d'autant  qu'ils  ont  le  plumage 
blanc  quand  ils  font  jeunes  ;  puis  après ,  à  mefure  qu'ils  croiflenf,  «e 
îk  deviennent  couleur  de  rofe ,  &  enfin  quand  ils  font  âgés ,  tout  ce 
incarnat.  »  De  Laët,  page  j  8j*  Vbyei aujfi  Labat,  r.  VIII,  p.  2^1* 

(j^)  Hift.  nat.  of  Carolina,  tom.  I,  pag.  7^. 

(a)  €c  Les  jeunes  font  beaucoup  plus  blancs  que  les  vieux ,  ils 
rougiflent  à  mefure  qu'ils  avancent  en  âge;  j'en  ai  vu  auflî  quel-  « 
ques-uns  qui  avoient  les  ailes  mêlées  de  plumes  rouges ,  noires  &  ce 
blanches ,  je  crois  que  ce  font  les  mâles.  »  Hijloire  des  Antilles. 

(b)  Phœnicopterus  ex  cïnerea  punheus  ;  phanîcopterus  rofeus  ;  phoenh 
îopterus  phceniceus.  Ornithol.  Specim*  nov, 
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tiennent  plus  conflamment  daoe  les  lagunes,  les  marais 
fâlés  &  fiir  les  côtes  baffes  ;  &  Ton  a  remarqué  ^  quand 
on  a  voulu  les  nourrir ,  qu'il  ^oit  leur  donner  à  boire 
^e  Teau  faléc  (ej. 

Ces  oifeaux  font  toujours  en  troupes ,  &  pour  pécher 
ils  (ë  forment  naturellement  en  file ,  ce  qui  de  loin  pré* 
iente  une  vue  fmgulière,  comme  de  foldats  rangés  en 
Jigne  ^fj;  ce  goût  de  s'aligner  leur  refte,  même  lorfque 
placés  l'un  contre  l'autre ,  ils  (e  repofent  for  la  plage  ^gj; 
ils  établiflênt  des  fontinelles  &  font  alors  une  efpèce  de 
^rde,  foivant  Tinflinél  commun  à  tous  les  oifeaux  qui 
vivent  en  troupes  ;  &  quand  ils  pcchertt ,  la  tête  plongée 
dans  l'eau ,  un  d'eux  eft  en  vedette ,  la  tête  haute  (^AJ/ 

(t)  Gregatim  degunt  &  juxtâlittora,  atque  in  ipfis  marinis  fluâibus 
Viâum  quœrunt ,  falfisundis  ira  ajjuetœ ,  ut  quum  ab  indis  alun  fur  (nam 
Ù'  cicurantur).  Sal  potui  ipfarum  necejfarîo  admifceatur.  De  Laët, 
Defcrip.  ind.  occid.  Ub.  II,  cap.  II.  Labat  &  Charlevoix  difent 
la  même  chofe. 

(f)^  ce  Les  flamingos  bordeiit  les  marais  en  grandes  troupes  à  Saint- 
Domingue,  &  comme  ils  ont  les  pieds  d'une  extrême  hauteur,  <c 
on  les  prendroit  de  loin  pour  un  efcadron  rangé  en  bataille.  »  Hijt» 
générale  des  Voyages ,  tome  XII,  page  à 2 y. 

(g)  ce  Ib  (e  tiennent  ordinairement  fur  leurs  jambes  l'un  contre 
l'autre,  fur  une  feule  ligne;  dans  cette  (îtuation  il  n'y  a  perfonne  oc 
qui ,  à  la  diftance  d'un  demi-mille ,  ne  les  prit  pour  un  mur  de  te 
briques ,  parce  qu'ils  en  ont  exadement  la  couleur.  9>  Relation  de 
Robert\  ;  Hijloire  générale  des  Voyages ,  tome  II,  page  j  Sjf. 

(h)  ce  Ils  font  toujours  en  garde  contre  la  furprife  de  leurs  ennemis, 
&  l'on  prétend  qu'il  y  en  a  quelques-uns  en  ièntinelle ,  tandis  que  « 

Qqq  •/ 
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Voyageurs,  dont  les  uns  repréfentent  ies  flammans  comme 
Ats  oifcaux  défians  ^  //^  &  qui  ne  fe  laiffent  guère  appro- 
cher-^^^  tandis  que  d'autres  les  difent  lourds,  étonnés 
{nj,  &  fè  iaiii^nt  tuer  les  uns  après  ks  autres  (o). 

Leur  chair  eft  un  met  recherché  ;  Catelby  la  compare 
pour  (à  délicateffe  à  celle  de  la  perdrix;  Dampier  dit 
qu'elle  eft  de  fort  bon  goût,  quoique  maigre  :  Dutertre 
la  trouve  excellente,  malgré  un  petit  goût  de  marais;  & 
la  plupart  des  Voyageurs  en  parlent  de  même|^.  M. 

(l)  c<  Ils  ont  l'ouïe  &  To Jorat  fi  fubtil ,  qu'ils  éventent  de  loin 
les  chafleurs  &  les  armes  à  &u  ;  pour  éviter  aujfli  toute  furprife ,  «e 
ils  fe  pofem  volontiers  en  dt%  lieux  découverts  &  au  milieu  des  « 
marécages ,  d'où  ils  peuveut  apercevoir  de  loin  leurs  ennemb ,  &  c< 
il  y  en  a  toujours  un  de  la  bande  qui  fait  le  guet,  a»  Rocheforti 
H'ifloire  des  Antilles. 

(m)  ce  Ces  oifeaux  fe  laiflent  approcher  difficilement  :  Dampier  & 
deux  autres  chaflTeurs ,  s'étant  placés  le  foir  près  du  lieu  de  leur  «c 
retraite ,  les  furprirent  avec  tant  de  bonheur ,  qu'ils  en  tuèrent  «c 
quatorze  de  leurs  trois  coups.  »  Relation  de  Robert^;  Hiftoire  généraU 
éis  Voyages ,  tome  II,  page  }  (fjf. 

(n)  Stolida  avis,  dit  Klein. 

(o)  ce  Un  homme  en  fe  cachant  de  manière  qu'ils  ne  puiflênt  le 
voir ,  en  peut  *  tuer  un  grand  nombre  ;  car  le  bruit  d'un  coup  de  a 
fufrl  ne  ieur  fait  pas  changer  de  piice ,  ni  la  vue  de  ceux  qui  font  «c 
tués  au  milieu  d'eux,  n^eft  pas  capable  d'épouvanter  les  autres,  et 
ni  de  les  avertir  du  danger  oà  ils  font  ;  mais  ils  demeurent  les  «c 
yeux  fixes,  &  pourainfi  dire  étonnés,  fufqu'à  ce  qu'ils  foient  « 
tous  tués ,  ou  du  moins  la  plupan.  »  Cateiby ,  Nat\  hifi,  of  CotoUhp 
tom.  I ,  pag.  yj , 

(p)  ce  Ces  oifeaux  font  en  grand  nombre  dans  les  pays  du  Cap; 
ieur  chair  eft  faine  &  de  boxv  goût  :  on  aûure  que  kur  langue  a  ^ 
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langue  du  phénicoptère  cette  faveur  qui  la  fit  rechercher 
comme  le  morceau  le  plus  rare  (u).  Quelques-uns  de  nos 
Voyageurs,  fbit  dans  le  préjugé  des  Anciens  ou  d'après 
leur  propre  expérience,  parlent  aufli  de  l'excellence  de 
ce  morceau  (x). 

La  peau  de  ces  oiièaux  garnie  d'un  bon  duvet ,  fert 
aux  mêmes  ufàges  que  celle  du  cygne  ^y.  On  peut  les 
apprivoiferafïèzaifément,  fbit  en  les  prenant  jeunes  dans 

(u)  Lampride  compte  parmi  les  excès  d'Héliogabale,  celui  d'avoir 
fait  paroitre  à  fa  table ,  des  plats  remplis  de  langues  de  phénicoptères. 
Suétone  dit  que  Yiteilius  raflèmblant  les  délices  de  toutes  les  parties 
du  monde ,  faifoit  fervir  à  la  fois  dans  (es  feftins  s  les  foies  de  fcares  ^ 
les  laites  de  murènes  ;  les  cervelles  de  fâifans ,  &  les  langues  de 
phénicoptères  ;  &  Martial  fàifant  honte  aux  Romains  de  leurs  goûts 
deftruéleurs ,  fait  dire  à  cet  oifeau ,  que  Ton  beau  plumage  a  frappé 
les  yeux  ,  &  que  (a  langue  eft  devenue  la  proie  des  gourmands , 
tout  comme  fi  cette  langue  eut  dû  piquer  leur  goût  dépravé  y  autant 
que  la  langue  muficaie  Bl  charmante  du  roflignol ,  autre  tendre  vi Aime 
de  ces  déprédateurs  : 

Dat  mihi  penna  ruhens  nomen  ;  fed  Ungua  galops 
Noftra  fapii  :  quid  ,fi  garrula  lingua  foret  î 

\  (x)  Mais  fur-tout  leur  langue  pafle  pour  le  plus  friand  morceau 
qui  puifle  être  mangé.  Dutcrtre.  —  Ils  ©nt  fa  langue  fort  grofle ,  & 
Ters  la  racine  un  peloton  de  graiflè  qui  fait  un  excdlent  morceau» 
TJn  plat  de  langues  de  fiamingos  (èroit ,  fuivant  Dampier ,  un  met 
digne  de  la  table  des  Rois.  Hiftoire  générale  des  Voyages ,  tome  II , 

page  )  (fjf.  Relation  de  Robertz. 

(y)  On  les  écorche ,  &  de  leurs  peaux  on  en  feit  des  fourrures^ 
«jue  l'on  dit  être  très-utiles  à  ceux  qui  font  travaillés  de  froideurs  <c 
de  débilité  d'eftomac.    Dutertre^ 
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Les  Indiens  en  ont  d'entièrement  privés  fb^.  M.  de 
Peirefc  en  avoit  vu  de  très -familiers,  puifqu'il  donne 
plufieurs  détails  fur  leur  vie  domeftique  (cj.  Ils  mangent 
plus  de  nuit  que  de  jour,  dit-il,  &  trempent  dans  l'eau 
le  pain  qu'on  leur  donne  ;  ils  font  fenfibles  au  froid  & 
s'approchent  du  feu  jufqu'à  fc  brûler  les  pieds,  &  lorf* 
qu'une  de  leur  jambe  eft  impotente,  ils  marchent  avec 
i'autre  en  s'aidant  du  bec  &  l'appuyant  à  terre  comme 
un  pied  ou  une  béquille  ;  ils  dorment  peu  &  ne  repofènt 
que  fiir  une  jambe ,  l'autre  retirée  fous  le  ventre  ;  néan- 

^ _„ j  _'_ _   ,_ I -_-   _  _  — ■ 

connoiflToit  fi  bien  ceux  qui  avoient  coutume  d'avoir  fi)in  de  lui  « 
que  quand  il  avoit  faim  ii  alloit  à  eux  &  les  tiroit  avec  le  bec  par  ce 
les  vêtemens  ;  il  ie  tenoît  très-fbuvent  dans  Teau  jufqu'à  mi-jambes ,  « 
ne  changeant  guère  de  place  &  plongeant  de  temps  en  temps  fa  ce 
tête  au  fond ,  afin  d'attraper  de  petits  poifilbns ,  dont  il  fe  feroit  ce 
nourri  de  préfiérence  au  grain  ;  quelquefi^is  il  couroit  fiir  l'eau  en  a 
la  battant  alternativement  avec  Tes  pattes,  &  en  (e  fi)utenant  par  <c 
le  mouvement  de  Tes  ailes  à  moitié  étendues  :  il  ne  f e  plaifoit  point  «: 
à  nager ,  mais  à  uëpigner  dans  peu  d'eau  ;  quand  il  tomboit  il  ne  ce 
fe  relevoit  que  trcs-diffîcilement ,  auffi  ne  s'appuyoit-il  jamais  fur  «c 
fon  ventre  pour  dormir  ;  il  retiroît  feulement  une  de  fes  jambes  « 
fous  lui ,  refioit  fur  l'autre  comme  fur  un  piquet ,  pafix)it  fon  cou  «e 
fur  fon  dos,  &  cachoit  (à  tête  entre  le  bout  de  fi^n  aile  &  ce 
fon  corps ,  toujours  du  côté  oppofé  à  la  jambe  qui  étoit  pliée.  » 
Lettre  de  M.  Pommlis,  Commandant  de  Milice  au  quartier  de  Nipes, 
a  Saint  -  Domingue  ,  communiquée  par  AI,  le  chevalier  Lefebvrt 
Deshayes. 

(h)  Ab  indis  domi  aluntur;  nam  &  cicurantur,  Defcr.  Ind.  occid. 
lib.  1 ,  cap.  II. 

(c)   Peirefc.  vita,  lib.  IIL 
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iles  Matières  contenues  dans  ee  Vehtme. 


A 

J\c  A  L  O  T ,  elpéce  de  courlis  qui 
iè  trouve  au  Mexique  ;  defcripûon 
des  parties  extérieures  de  (on  corps 
&  des  couleurs  de  (on  plumage  y 

P^^  45- 
A  c  I  N  T  L  I ,   oKêau  du  Mexique 

que  ies  Nomenclateurs  ont  rap-* 
porté  à  la  poule  fultane ,  mm  qui 
en  diffère  par  pludeurs  caraâcres. 
—  Sa  defcription.  —  Comme  il 
porte  une  plaque  frontale ,  on  peut 
le  rapporter  au  genre  de  la  foulque 
ou  à  celui  de  la  poule  fultane; 
niais  il  n'eft  pas  aflez  connu  pour 
qu'cm  puiffe  décider  à  laquelle  de 
ces  deux  eipèces  il  appartient,  2oS« 
-*-  Le  P.  Feuiliée  a  décrit  un  oi* 
feau  fous  le  nom  de  poule  qui  a 
.  beaucoup  de  rapport  avec  Cackutli , 
&  qui  eu  des  mêmes  climats  chauds 
de  l'Amérique ,  209* 
Alcatraz  (T)  n'eft  pas  le  pé- 
lican,  comme  plulieurs  Auteurs 
Toot  écrit,   29^.    . 

Angoli,  oifeau  des  Indes  orien- 
tales^ qui  tient  de  fa  pouie  fukane 


&  de  la  poule  d'eau,  20$. —< 
Notice  alfez  imparfaite  au  fujet 
de  cet  oifèau  qui  u'eft  pas  bkn 
connu  y  2o6. 
A  N  H  I N  G  A.  Figure  extraordinaire 
de  cet  oifèau ,  dont  le  cou  a  pre(^ 
({ue  l'air  d'un  reptife  cmé  fur  le 
corps  d'un  oifeau  ;  (à  defcriptipn. 
— -  Il  fe  trouve  à  la  Guyane  Si^  au 
Brefil  ,  450.  *-  Ses  habitudes 
naturelles  &  (es  raouvemens  dans 
l'eau.  —  Son  caraâère  farouche. 
-— Il  fê  tient  perché  fur  les  plus 
hauts  arbres  le  long  des  rivières 
&  des  favanes  noyées,  &  il  (ait 
fon  nid  fur  ces  menées  arbres»  — 
Cet  oifeau  eft  ordinairement  6)rt 
gras  ;  mais  fa  chair  eft  huileui»  & 
mauvaife  à  manger^-^^Vanété  dans 
le  plumage  de  cet  ci(èau ,  4]  i« 
«^  Sa  grandeur  &.  les  dimeojQoos , 

45^- 
A  N  H  I N  C  A  roux  ;  il  (è  trouve  au 

SénégaL  -^  Ses  différences  avec 

l'anhînga  du  BreiH,  453c. 

Animaux.  Origine  du  culte  des 

animaux  ,   i  &fuiy.  —  L'Egypte 

éL  f  une.  des  covirécs^  oih  qi^  ^tt 

Rrr  ij 
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troupes  afTez  nombreufes  ;  mais  fon 
▼ol  n'eft  pas  rapide.  —  Ses  autres 
habitudes  naturelles ,  460. 
BÉCHARU,   Voyei  Flammant, 

480. 
Bourgmestre.  Voye^  G  o  É- 
LAND  j  manteau  gris -brun. 
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AN  UT.  Origine  de  ce  nom.— 
L'oileau  canut  refTemble  aflez  au 
vaneau  gris ,  mais  il  eft  plus  potit 
&  fon  bec  eft  différent.  —  Sa  def- 
cription,  142.  —  C'eft  un  petit 
©ifeau  de  rivage  que  l'on  peut 
cngraiffcr  6l  nourrir  de  pain  trempé 
de  lait,  &  cette  nourriture  donne 
à  fa  chair  un  goût  exquis,    143. 

Castagneux  (les)  font  des  grèbes 
beaucoup  moins  grands  que  les 
autres  ;  il  y  en  a  même  de  prefcjue 
auffi  petits  que  les  pétrels  qui ,  de 
tous  les  oifeaux  navigateurs ,  font 
les  plus  petits  ;  leurs  reflêmblances 
&  leurs  différences  avec  les  autres 
grèbes. — On  leur  a  donné  le  nom 
de  cajtagneux ,  parce  qu'ils  portent 
du  brun -châtain  ou  couleur  de 
marron  fur  le  dos  ,  244.  —  Diffé- 
rences qui  fe  trouvent  dans  plu- 
fleurs  individus,  ibid.  —  Leurs 
habitudes  naturelles.  —  Difficulté 
iiu'ils  ont  à  fe  tenir  &  même  à 

.  marcher  fur  k  terre.  ~  On  les  voit 
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tout  rhiver  fur  les  rivières,  & 
quoiqu'on  Tait  nommé  gr^be  de 
rivière ,  on  en  voit  aufli  fur  la  mer. 

—  Leur  nourriture.  —  Defcription 
des  parties  intérieures  &  extérieures 
de  cet  oifeau,  245. 

Castagnçux  h  bec  cerclé;  fa 
defcription.  —  Il  fe  trouve  fur  les 
étangs  d'eau  douce  à  la  Caroline, 

Castagneux  des  Philippines  ; 
cet  oifeau  n'eft  peut-être  que  notre 
caftagneux,  un  peu  agrandi  Si 
modifié  par  l'influence  d'un  climat 
plus  chaud.— Sa  defcription ,  24^. 

Castagneux  de  Saint- Do^ 
mingue.  Il  eft  encore  plus  petit 
que  le  caftagneux  d'Europe.  — 
Ses  dimenfions  &  fa  defcription , 
248. 

C  A  u  R  Â  L  E ,  oifeau  qui  eft  ainfî 
nommé  parce  qu'il  reffemble  aux 
râles ,  &  qu'il  a  une  longue  queue. 

—  Defcription  de  fon  plumage 
qui  eft  très-agréablement  nuancée 

—  Dimenfions  de  cet  oifeau ,  corn* 
parées  avec  celles  du  râle,   idp. 

—  On  le  trouve ,  mais  afièz  rare- 
ment dans  Tintérieur  des  terres  de 
la  Guyane,   170. 

Chirurgien.  Voyei  Jacana. 

C  o  R  L  1  E  u  ou  petit  Courlis  ;  fi 
grandeur  eft  moindre  que  celle  du 
courlis  ;  (à  figure  ;  fçs  couleur^  ft 
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•x^'Kotts  n^eA  comioiflbns  diflmc- 
tement  qu'une  qui  (è  voit  quelque- 
fois iur  les  côtes  de  GoniouaiUes 
en  Angleterre ,  fur  celles  de  PrulTe 
&  fur  celles  de  Hollande ,  )  22.— 
Us  ont  ies  mêmes  habitudes  que 
les  grands  cormorans. —^  Difieren^ 
ces  entre  les  deux  efpèces ,  3  24. 
—  Ohfervations  fur  les  parties  in- 
térieures &  extérieures  ciu  petit 
cormoran,  32^. 
CouLON-CHAUD.  Voye:(^ 
Tourne- PIERRE,   133* 

COURE-VÎTE;  efpèce  d'oifeau 
qui  n'étoit  pas  connu ,  &  que  j'ai 
nommé  coure  -  vite  j  à  caufe  de  la 
rapidité  avec  laquelle  il  court.  -^ 
Ses  reflemblances  avec  le  pluvier 
&  fes  différences.  —  On  n'en  a  vu 
que  deux  individus ,  fim  qui  a  été 
.pris  en  France,  &  l'autre  fur  la 
côte  de  Coromandel.  —*  Leurs  def^ 
criptions,   128  &  i2p. 

Coureur,  ainfi  nomrné  de  la 
célérité  avec  laquelle  il  court  fur 
les  rivages. — Il  fe  trouve  en  Itkiie, 
mais  on  ne  le  connoît  point  en 
France.  —  Sa  defcription ,  473 . 

Courlis;  ce  nom  eft  un  (on 
imitatif  de  la  voix  de  l'oifeau  ,20. 
*^  Rapports  &  étymologie  des 
noms  qu'on  a  donnés  au  courlis 
dans  différentes  Langues.  —  Il  a 
fe  bec  coiubé  &  très*long  relati- 
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vementl  là  grandeur  de  Hoa  corps^ 
21.  —  Par  la  forme  &  la  fiibflance 
de  ce  bec ,  le  courlis  pourroit  être 
placé  à  la  tête  de  la  nombreuse 
tribu  d'oifeaux  à  longs  becs  effilés, 
tels  que  les  bécafles ,  les  barges , 
ies  chevaliers ,  &c.  qui  font  autant 
oifeaux  de  marais  que  de  rivage , 
&  qui  ne  peuvent  que  fouiller  dans 
les  terres  humides  pour  y  chercher 
les  vers ,  ibid.  —  Sa  grandeur ,  {es 
dimenfions,  lès  couleurs,  22.  -m* 
Il  y  a  peu  de  différences  entre  le 
mâle  &  la  femelle  qui  eft  feule* 
ment  un  peu  plus  petite.  •«-  Ses 
habitudes  naturelles;  il  (ê  nourrit 
de  vers  de  terre,  *d'infede$,  de 
menus  coquillages  qu'il  ramafle 
fur  le  fable  &  les  vafès  de  la  mer  ^ 
ou  fur  les  marais  &  dans  les  prai^ 
ries  humides.  —  Defcription  des 
parties  intérieures,  23.  *—  Les 
courlis  courent  trcs-vîte  &  volent 
en  troupes  ;  ils  font  oifeaux  àt 
paflage  dans  les  provinces  inté-» 
rieures  de  la  France  ;  mais  ils  fé- 
journent  dans  nos  contrées  mari- 
times ,  comme  en  Poitou ,  en 
Bretagne ,  &c.  où  ils  nichent ,  24* 
*^  Ils  fè  répandent  en  été  vers  le 
Nord,  jufqu'au  golfe  de  Bothnie; 
&  du  côté  du  Midi  on  les  voit 
paflèr  à  Malte  deux  fois  l'année , 
au  printemps  &  en  automne;  on 


-  f 


4i 


D  ES     Ma 

mâle  en  ce  que  ï^%  couleurs  font 
niQins  vives;:  Tua  &  l'autre  ne 
prennent  du  rouge  qu'ayec  Tâge; 
les  petits  naiiîcnt   couverts   d*uii 
duvet  noirâtre;  ils  deviennent  en- 
fuite  cendres ,  puis  blancs;  iorfqufils 
commencent  à  voler ,.  &:  :ca .  n.'eft 
qu'à  la  iècondè  6«  uoifjcm^onitée 
que  le  roage  paroît,"&  il  devient 
toujours  plus  vif  ou  plus  foncé  à 
niefure  que  Toifeatt  prend  de  l'âge. 
—  Les  courlis  rciug€S(fe.  tiennent 
en  troupes,  foh  envolant,  foit  en 
ife;  pbfant  fur  les  arbres,   5:6.. — 
Leur  vol  &  leurs  autresi  habitudes 
naturelles  ,  37.  ^—  Les?  vieux  &  les 
jeunes  coiirlis  votent  en  troupes 
féparées. —  Temps  où  ils. nichent 
'&  leur  manière  de  nicher.  —  Leurs 
œufs  font  verdâtres ,  ^  on  prendi 
aifém^ht  \t§»  petits ,  mepit  <  Jiors  dqi 
nid   iorfque   la  mère  les  conduit 
j)our  chercher  les  infeAes  &  Jes 
petits  cral>es  dont;  ils  fe  iK>urrl(îient. 
.  Ils  ne  font  point  fîirouchesi .  &  ils 
yhahitwent   aifément   à    yivrç  eUf 
domefticité  où  ils  mangent  dç  tput 
ce  qu'on  leur  préfente,  &  fur-tout 
les  entrailles  de  poiflbns  &  de  vo- 
lailles qu'ils  aimentrdf  pré&rçnce, 
ib\d.  —  Leurs  habitudes  en  domef- 
ticité>  38.  —^  Leur  chair  ^left  pas 
piaiivaife  à  manger  qubiq^i^elle  ait 
Ain  pent  goût  de  marais  ;  &  il  paroxt 

O if  eaux,  Tottîc  VIIL 
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qu'on  pourroit  les  multipjjer  &  en 

..faire  des  oifeaux  domi^niques. — 

...Leurs    habitudes   n^iti^reUes  .d^is 

Tctat  fauvage.  —  Ils  ne  s'élçign^nt 

pas  des  bprds  de  la  mer ,  '  &c 
:   féjouJTPônf   toute  l'ann^Je   d^ijs-  le 

même  canton  ;   l'çfpèce  eA  eft  iTe- 

•  paiidue  dan/5  la:plupar,t  ^çs  çonqf^'^ 
\  les  plus  çitaudes  de  rAmériqiie, 

39.  —  Les  naturels  du  Brefit  fe 
parent  de  leurs  plumes  :  on  les  :^ 
mal  -  à  -  propos   appelés  .  flammims 

-  à  Cayenne,  40. 

Courlis  tacheté  ;  il  .fe  trouve  ,^ 

•  comme  le  courlis  brum,  a»Xv  I?hî4 
lippines  dans  l'île  de  Luçoa;  il 

;    eft  d  un  tiers  plus  petit  ;  fes  «mre) 

.    fliâere^pçes  &  :(à  defcription,i92* 

Courlis  vert;  il  approche  de  la 

grandeur  du  hVJron  commun,  2^^ 

i   F^Ce  Qouj^tis  commun  en.b^lift 

fè  trouve  aUfS  eu  Allemagne^  & 

.  ;  le  courlfls   du   Danube ,  cité  par 

r  MarfiglÎ!  pftToil  ^tre  le  tném^  bi* 

Co  u  Ji.f.  1$  vldlets;  il  ifertrouve  à 
Màda|;aicar  y  fùivam  la  relation  ;d9 
F»  Cauchc,  40. 

C  o,U  R  L  i  s  ^f  bois;  il  (e  ttent  dans 
.les  foieti  de  la  Guyane^  le  long 

v  des  rùUTe^Mx  ^fdes.  rivièiies-,<& 

Jpin  des  cotes  &  iafner^^i.que  les 

autres  courUft  ne^  quin^  guél'e  ; 

U  ne  Y»  pcÉat  ■^ii.tndupcji.>;«iais 

sa 
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extérieures.  —  Ses  dimenfîons  & 
ion  poids.  —  Son  plumage  eft  de 
couteur  de  feu  fur  les  ailes  &  fur 
quelques  autres  parties  du  corps , 
478.  —  Defcripiion  particulière 
<le  (on  bec,  479. — On  voit  quel- 
<]ues-uns  de  ces  oifeaux  en  Italie 
A  en  Provence ,  &  en  plus  grand 
nombre  en  Efpagne  ,481.  —  Le 
flammant  efl  naturel  aux  climats 
chauds  des  deux  continens.  —  II 
ne  fréquente  pas  les  pays  froids , 

483.  —  Lieux  particuliers  où  il  fe 
trouve  en  plus  grande  quantité , 

484.  —  Celui  d'Amérique  eft  le 
même  que  ceux  d'Europe  & 
d'Afrique.  —  Par-tout  ii  fait  fou 
Jiid  fur  les  îles  baffes,  486. — 
Defcription  de  ce  nid  ,  &  attitude 
iinguiière  de  l'oifeau  pour  couver 
fès  œufs,  qui  ne  font  ^u'au  nombre 
de  deux  ou  trois,  487.  — Ces 
œufs  font  blancs  &  gros  comme 
ceux  de  l'oie.  —  Les  petits  ne 
commencent  à  voler  que  lorlqu'ils 
ont  acquis  prefque  toute  leur  gran- 
deur; mais  ils  courent  avec  une 
vîteflè  fingulière  peu  de  jours  après 
leiu*  naiflance.  —  Defcription  de 
leur  plumage  &  des  changemens 
qui  y  furviennent,  48  8.  —  Ils  ne 
prennent  leur  belle  couleur  rouge 
qu'avec  l'âge,  489.  —  Manière 
dont  ils  cherchent  &  prennent  leur 
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nourriture.  —  Ces  oîfèaux  paroif- 
fent  attachés  aux  rivages  de  la  mer 
&  aux  embouchures  des  rivières , 
490.  —  Et  l'on  a  remarqué  que 
quand  on  vouloit  les  nourrir  en 
domefticité  il  falloit  leur  donner^ 
à  boire  de  l'eau  falée.  —  Leur  ma- 
nière de  le  ranger  en  ligne  &  de 
pécher  en  troupes ,  49 1 .  —  Leur 
cri  d'alarme  eft  allez  femblable  au 
fbn  d'une  trompette,  492. — Leur 
chair  eft  un  mets  recherché ,  dont 
le  goût  reffembleroit  affez  à  celui 
de  la  perdrix ,  s'il  n'y  îivoit  pas  en 
même  temps  une  légère  odeur  de 
marécage ,  49  3  •  —  La  peau  de  ces 
oifeaux  fert  aux  mêmes  ufagçs  que 
celle  du  cygne.  —  On  peut  les 
apprivoifer   affez   aifément,  495. 

—  Leurs  habitudes  en  domefticité. 

—  Ils  refufent  de  fe  multiplier  dès 
qu'ils  ont  perdu  leur  liberté,  497- 

Fo  u.  L'efpèce  du  fou  eft  répandue 
dans  toutes  les  mers  ;  c'eft  un  oifeau 
ftupide  qui  fe  laiffe  prendre  aifé- 
ment. —  Il  ne  paroît  pas  connoître 
l'homme,  ni  avoir  appris  à  s'en 

•  défier,  3  59.  —  Tous  les  oifeauK 
de  ce  genre  ont  beaucoup  de  peine 
à  mettre  en  mouvement  leurs  lorv 
gues  ailes  ,361  .—Leur  plus  grand 
ennemi ,  parmi  les  oifeaux ,  eft 
celui  qu'on  appelle  la  frégate,  qui 
les  force  à  livrer  leur  proie ,  &  à 
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attachée  que  par  une  efpèce  de 
réfeau  ,  de  manière  qu'en  la  fouf- 
flant  elle  s'enfle  comme  un  ballon  ; 
&  il  eft  à  croire  que  l'oifeau  en 
fait  ufage  lorfqu'il  veut  renfler  le 
volume  de  fon  corps  pour  fe  rendre 
plus  léger  dans  fon  vol.  —  Il  arrive 
au  printemps  dans  les  îles  du  Nord 
pour  y  nicher,  &  regagne  avant 
•    l'hiver    les    climats    méridionaux; 

379- 
Fou  tacheté;  il  a  les  ailes  beaucoup 

plus  courtes  que  tous  les  autres 
fous.  —  Sa  defcription ,  375. 
Foulque,  fe  nomme  aufli  moreFe; 
c'eft  par  la  foulque  rjue  commence 
la  nombreufe  tribu  des  véritables 
oifeaux  d'eau.  —  Elle  refle  conf- 
tamment  fur  l'eau ,  &  il  eft  très- 
rare  de  la  voir  à  terre ,  211.  — 
Elle  fe  tient  tout  le  jour  fur  les 
.    étangs  qu'elle  préfère  aux  rivières. 

—  Ses  voyages  ne  fe  font  que  de 
nuit  &  par  un  vol  très-haut,  212. 

—  Ses  habitudes  naturelles.  —  Ma- 
nière d'en  faire  la  chafl^e ,  2 13.— 
La  foulque  ne  part  qu'avec  peine , 
foit  fur  la  terre ,  foit  fur  l'eau ,  ôc 
rien  ne  peut  la  contraindre  à  pren- 
dre la  fuite  pendant  le  jour.  — Elle 
pond  dix -huit  à  vingt  œufs  qui 
font  d'un  blanc -fale,  &  prefque 
aufli  gros  que  ceux  de  la  poule, 
r—  Manière  dont  elle  fait  fon  nid  j^ 
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2 1 4.  —  Le  temps  de  l'incubation 
eft  de  vingt -deux  ou  vingt -tiois 
jours.  —  Les  petits  fortent  du  nid 
&  courent  dès  qu'ils  font  éclos; 
la  mère  ne  les  réchauffe  pas  fous  fes 
ailes.  —  Ils  font  couverts  à  cet  âge 
d'un  duvet  noir  &  paroiflent  très- 
laids.  —  Les  oifeaux  de  proie ,  les 
bufes,  &c.  leur  font  une  cruelle 
guerre  &  mangent  aufli  les  œuft 
dans  le  nid;  aufll  cette  efpèce, 
quoique  très  -  féconde ,  n'eft  pas 
fort  nombreufe  en  individus  ,215. 
— La  foulque  niche  de  bonne  heure 
au  printemps.  —  Elle  refte  fur  nos 
étangs  pendant  la  plus  grande  partie 
de  l'année ,  &  fe  réunit  en  grande 
troupes  dans  l'automne  ;  &  lorfque 
les  friinats  &  la  gelée  la  chaflcnt 
des  cantons  élevés  &  froids ,  elle 
vient  dans  la  plaine  où  la  tempe- 
ture  eft  plus  douce  ;  &  c'eft  la  glace 
ou  le  manque  d'eau  plus  que  le 
froid  qui  l'oblige  à  changer  de  lieu; 
exemple  à  ce  fujet,  216.  —  Elle 
va  de  proche  en  proche  dans  les 
contrées  plus  tempérées  ,&  revient 
de  très-bonne  heure  au  printemps. 
— L'efpèceeft  répandue  dans  toute 
l'Europe ,  depuis  Tltalie  fufqu'eu 
Suède  ;  on  la  connoît  également 
cnAfie,  217. — Sa  defcription, 
218.  —  Sa  manière  de  vivre;  — 
Sa  chair  fent  un  peu  le  m^ais.-^ 
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VJ A  C  H  E  T ,  hirondelle  de  mer  , 
qui  iè  trouve  rarement  fur  nos 
côtes ,  &  qui  paroît  être  plus  com- 
mune fur  celles  de  l'Amérique. 
—  Sa  defcription.  —  Ses  habitudes 
naturelles,  342. 

Garai  OS.    Voyei   Mouette 

cendrée,  432. 

GlRARDIN£.  VoyeiMk^ouzTiZy 
155?. 

Glout  ,  oîfeau  qui  eft  une  poule 
d'eau ,  fuivant  Gefner.  —  Sa  def- 
cription ,181. 

Goélands;  difcuffion  critique 
au  fujet  de  ces  oifeaux  que  l'on  a 
fouvent  confondus  avec  les  mouet- 
tes ,  3  9 2.  —  Le  nom  goéland  doit 
défigner  les  plus  grandes  efpèces 
de  ce  genre ,  &  celui  de  mouette 
les  efpèces  inférieures  en  grandeur, 
3P3.  —  Nous    appelons  goélands 

'  toutes  les  efpèces  dans  ce  genre 
qui  furpaflent  le  canard  en  gran- 

'  deur ,  &  qui  ont  dix-huit  ou  vingt 
pouces  de  la  pointe  du  bec  à  l'ex- 
trémité de  la  queue  ;  &  nous  appe- 
lons mouettes  toutes  celles  dont  les 
dimenfions  font  plus  petites,  394. 
-^  Cara<îlères  généraux  <&  inflinâ 

*  commun  des  goélands  &  des  mouet- 
tes. —Leur  voracité:,  leur  cruauté  ^ 

•  leurs  combats  pour  la  proie ,  3.9  j  • 
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—  Manière  de  les  leurer  &  de  les 
prendre.  —  Defcription  de  leur 
bec,  396.  —  Defcription  de  leurs 
autres  parties  extérieures.  —  Leurs 
mouvemens  &  leur  maintien ,  leurs 
courfes  &  leur  vol,  397.-115 
font  bien  garnis  de  duvet  &.  de 
plumes,  qui  prennent  leurs  couleurs 

•  avec  l'âge.  —  Ils  fe  tiennent  en 
grandes  troupes  fur  les  rivages  de 
la  mer ,  qu'ils  font  retentir  de  leur^ 
cris  importuns.  —  II  n'y  a  pas  d'oi- 
féaux  plus  communs  fur  les  côtes  , 
&  on  en  rencontre  en  mer  jufqu'à 
cent  lieues  de  diftance  ,  398..-— 
Les  plus  grandes  efpèces  paroiflent 
attachées  aux  mers  du  nord  ,399^ 

—  Ils  fè  repaiflènt  des  cadavres  de 
balemes.  —  Ils  dépofent  leurs  nids 
&  leurs  œufs  fur  la  terre  gelée  >  & 
même  fur  les  glaces ,  400.^—  Leur 
chair  n'eft  pas  bonne  à  manger  , 
&  leur  plumage  efl  de  peu  de 
valeur,  40 1. 

Goéland^  manteau  gris;  cA>kt?i 
valions  particulières  fur  cet  oifeaa 
nourri  en  domefticité,  403. — Ssc. 
grandeiu-  ,406.—  Sa  defcription, 

—  Ses  habitudes  natureÛes.  —  Sa 
voix  &  (%s  cris ,  407* 

G  O  É  LA  N  D  tf  manteau. gris 'brun  , 

'   ou  le  bourgmeftre  ;  origine  de  ce 

nom  bourgnieftre.  —  GraïKieur  de 

ce  goéland  ;  ià  defcription  ^  4 1^. 


DES     Ma 

-—  II  a  beaucoup  de  peine  à  mar- 
cher, &  même  à  fe  tenir  fur  la 
terre,  228. —  Son  agilité  dans  Feau 
efl  aufll  grande  que  Ton  impuif- 
fànce  fur  la  terre.  —  Les  pêcheurs 
le  prennent   fou  vent   dans   leurs 

.  filets.  —  Il  nage  entre  deux  eaux  , 
&  defcend  à  une  grande  profon- 
deur ,  en  pourfuivant  les  petits 
poiflbns.  —  Il  fréquente  également 
la  mer  &  les  eaux  douces  ,229. 

Grèbe  (  grand  )  ;  il  eft  regardé 
comme  le  plus  grand  de  fon  genre, 
à  caufe  de  fon  cou ,  car  il  n'a  le 
corps  ni  plus  gros  ni  plus  grand 
que  le  grèbe  commun.  —  Sa  def- 
cripdon.  —  Il  fe  trouve  à  Cayenne, 
242.  ' 

Grèbe  (le  peut ) ,  eft  plus  petit 
que  le  grèbe  commun,  &  c'eft 
prefque  la  feule  différence  qu'il  y 
ait  entr'eux  ,  232.  —  Mais  ce  petit 
grèbe  habite  fur  la  mer  ,  au  lieu 
que  le  grand  grèbe  fe  trouve  plus 
fréquemment  dans  les  eaux  douces , 

Grèbe  a  joues  grïfes ,  ou  jcugri , 
ainfi  dénommé  parce  qu'en  effet  il 
a  les  joues  &  la  mentormière  grifes; 
fa  defcription.  —  Sa  grandeur  [eft 
à  peu-près  celle  du  grèbe  cornu  , 
241. 

G  RÈBE  cornu,  ainfi  nommé  parce 
qu'il  porte  unfi  huppe  noire ,  par- 
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tagée  en  arrière  &  divif^e  comme 
en  deux  cornes  ,  23  j. —  Sa  cri- 
nière fingulière,  236.  —  Sa  des- 
cription.—  L'efpèce  en  eft  fort 
répandue  dans  toutes  les  parties 
feptentrionales  des  deux  continensp 
237. 
Grèbe  cornu  (petit)  ;  il  y  a  la  même 
différence  pour  la  taille  entre  les 
deuy  grèbes  cornus  qu'entre  les 
deux  grèbes  huppés  >  237.  —  De(^ 
cription  de  ce  pedt  grèbe  cornu. 

—  C'eft  de  cet  oifeau  en  parnculier 
dont  on  dit  que  le  nid  eft  flottant 
fur  l'eau.  —  La  femelle  pond  quatre 
ou  cinq  œufs ,  &  tout  fon  pIumagQ 
eft  gris ,  238.  —  On  connoît  ce 
pedt  grèbe  cornu  dans  la  plupart 
des  régions  de  l'Europe  &  dans 
quelques-unes  de  celles  de  l'Am^ 
rique  feptentrionale ,  239. 

Grèbe  de  la  Louîftane  ;  ks  d^é^^ 
rences  avec  les  autres  grèbes,  240» 

—  Sa  defcription ,  241. 
Grèbe  Duc-laart;  il  fe  trouve  à 

l'île  Saint  -  Thomas  ;  fa  différence 
avec  les  autres  grèbes.  —  Sa  gran-* 
deur.  —  Sa  defcription ,  240. 

Grèbe  du  lac  de  Genève  ;  c'eft  un 
oifeau  mieux  connu  que  la  plupart 
des  autres  grèbes.  —  Sa  defcriptioji 
&  fes  dimenfions ,  230. 

G KÈBE foulquje  ;  oifeau  qui  fe  trouve 
à  la  Guyane ,  &  qui  participe  do 
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-  délicate  que  celle  du  pluvier  doré: 
l'efpèce  en  eft  plus  répandue  dans  le 

•  nord  que  dans  nos  contrées  ;  elle  a 
deux  partages ,  ou  plutôt  deux  mi- 
grations marquées  ,  Tune  en  avril, 
l'autre  en  août  :  le  guignard  fe 
porte  des  marais  aux  montagnes , 
ëL  defcend  des  montagnes  aux  ma- 
rais. —  Manière  dont  on  fait  la 
chafle  des  guignards  dans  le  coin  té 
de  Norfolck  en  Angleterre  ,  88. 
—  Cet  oifeau  eft  indolent  &  paroît 
ftupide.  —  Sa  tête  eft  plus  arrondie 
que  celle  des  autres  pluviers  ,  ce 
qui  femble  être  un  indice  de  ftu- 
pidité  ,  comme  on  le  reconnoît 
dans  les  pigeons  fous ,  qui  ont  la 
tête  plus  ronde  que  les  autres  :  les 
femelles  font  un  peu  plus  grandes 
que  les  mâles  ,  89. 

Guignard  (  variété  du  )  ;  indi- 
cation de  cette  variété,  90. 


H 
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ARLES;  les  femelles  dans  le 
genre  entier  du  hawle  ,  font  conf- 
tamment  6c  confidérablement  plus 
petites  que  les  mâles ,  &  elles  en 
diffèrent  aulli  par  les  couleurs , 
^72.  —  Cette  différence  de  livrée 
entre  le  mâle  &  la  femelle  a  caufé 
plus  d'un  double  emploi  dans 
i'énumération  de  leurs  efpèces , 
comme  on  peut  le  remarquer  dans 
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les  liftes  de  nos  Nomenclateurs , 
278, 

H  A  R  L  £  (  le  )  a  été  appelé  tievre , 
parce  qu'il  détruit  beaucoup  de 
poifTon;  erreur  de  Belon  à  ce 
fujet,  267.  —  Ses  reflemblances 
&  (ts  différences  avec  le  canard  & 
l'oie.  —  Defcription  de  fon  bec 
&  de  fa  langue,  268.  —  Il  avale 
de  très-gros  poiflbns  ôc  les  digère  à 
mefure  qu'ils  defcendent  dans  fou 
eftomac;  —  Sa  manière  de  nager* 
—  Son  vol.  —  Defcription  de  fon 
plumage  &  des  autres  parties  ex- 
térieures de.  fon  corps ,  26p.  —  Sa 
chair  eft  sèche  &  mauvaifè  à 
manger.  —  Obfèrvations  parôcir- 
lières  fur  la  forme  de  cet  oifeau 
qui  ne  paroît  que  rarement  dans 
nos  provinces  de  France.  —  On 
n^eft  pas  bien  informé  de  fes  .ha- 
bitudes naturelles,  270.  —  Il  vient 
des  terres  du  Nord ,  &  pafle  pour 
aller  en  hiver  dans  les  climats  plus 
chauds  que  celui  de  la  Frai^cei^ 
271. 

H  A  R  L  £  a  manteau  noir;  fa  defcrip- 
tion. —  On  le  voit  en  Siléfte ,  ou 
cependant  il  n'eft  pas  commun  > 
277  &  278. 

H  A  R  L  £  couronné  ;  il  fè  trouve  en 
Virginie.  —  Sa  defcription ,  :^8o. 
La  couronne  ne  paroit  bien  que 

dans  l'oifeau  vivant.  —  Xi  eft  à 

T.  • 
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Hirondelle  de  mer  (autre). 
Voyei  Cachet. 

Hirondelle  de  mer  y  à  grande 
envergure;  quoique  toutes  les  hiron- 
delfes  de  nier  aiem.de  très-grandes 
ailes  ;  celle-ci  les  a  proportionnel- 
lement plus  longues  qu'aucune 
autre.  —  Elle  fe  trouve  à  Tîle  de 
TAfcenfion,  en  très-grande  quan- 
tité. —  Son  naturel ,  fon  cri.  — 
Elle  ne  pond  ordinairement  qu'un 
œuf  &  rarement  deux  ,  345*  — 
Ces  œufs  font  très-gros  pour  la 
taille  de  i'oifeau  ;  ils  font  de  cou- 
leur jaunâtre  avec  des  taches  brunes 
ÔL  violettes  ,346.- 

Hirondelle  de  mer,  de 
Cayenne;  c'eft  la  plus  grande  de 
toutes  les  hirondelles  de  mer , 
346. —  Sa  defcription,  347.    » 

Hirondelle  de  mer,  des 

Philippines  ;  elle  eft  grande  comme 
notre  pierre  -  garin  ,  &  peut-être 
eft-elle  de  la  même  efpèce ,  mo- 
difiée par  l'influence  du  climat.  — 
Sa  defcripdon ,  344. 
HuÎtrier,  ainfi  nommé  parce 
qu'il  fe  nourrit  d'huîtres  y  de 
patelles  &  autres  coquillages.  —  II 
fe  tient  conftamment  fur  les  écueils 
&  fur  les  côtes  de  la  mer.  —  II 
crie  prefque  continuellement  & 
déiagréablement  à  peu-près  comme 
}a  pie  y  ce  qui  lui  a  fait  donnej:  le 
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furnom  de  pie  de  mer.  —  Cet  oifcau 
ne  fe  voit  que  rarement  fur  nos 
côtes  de  France ,  119.  —  Il  niche 
cependant  quelquefois  fur  celles  de 
Picardie,  il  y  arrive  en  troupe.— 
On  croit  qu'il  vient  d'Angleterre 
&  d'Ecofle,  où  cette  efpèce  eft 
très-commune.  —  Il  fe  porte  auffi 
bien  plus  avant  vers  le  Nord  ,  on 
le  trouve  jufqu'en  Norwège  &  ea 
Iflande.  —  On  le  rencontre  auffi 
fur  les  terres  antardiques ,  au  détroit 
de  Magellan ,  à  la  terre  de  Feu  & 
à  la  nouvelle  Zélande.  —  Il  fré- 
quente auffi  les  climats  chauds  ,  & 
eft  commun  au  Japon  ,  121.  — 
II  fe  retrouve  en  Amérique.  —  Et 
par-tout  fon  efpèce  paroît  être 
ifolée  &  fans  variété  :  Comparai- 
fon  de  cet  oifeau  avec  les  autres 
oifeaux  de  rivage,  122.  —  Sa 
grandeur.  —  Son  bec  eft  con- 
formé de  manière  à  pouvoir  ou- 
vrir aifément  les  huîtres  ,  &  déta- 
cher les  coquillages   des  rochers* 

—  Defcription  de  l'oifeau,  i23r 

—  Sa  manière  de  nager.  —  On 
l'a  appelé  en  quelques  endroits 
bécajfe  de  mer  à  caufe  de  (on 
long  bec.  —  Il  eft  toujours  gras 
en  hiver,  &  la  chair  des  jeunes 
eft  aflêz  bonne  à  manger.  —  Ses 
habitudes  en  captivité  &  en  liberté, 
1 24.  —  Il  ne  fait  point  de  jiid  & 
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bien  connu  A^s  NaturaUftes  ;  mais 
l'ibis  noir  n'a  été  vu  Ôl  décrit  que 
par  Belon  ,    1 4. 

Ibis  blanc  ;  il  eft  un  peu  plus 
grand  que  le  courlis  :  Sa  defcrip* 
tion  ,14.  —  Comparaifon  &  pro- 
ponion  du  corps  de  Tibis  avec 
celui  de  la  cigogne.  Le  bec  de 
l'ibis  efl  gros  &  arrondi  à  fa  bafe 
&  courbé  dans  toute  la  longueur.  — 
Les  côtés  en  font  tranchans  & 
aflez  durs  pour  couper  les  ferpens, 
&  c'eft  probablenjent  de  cette 
manière  que  cet  oifeau  les  détruit , 
15.  —  Defcription  de  cet  oifeau , 
par  M.  Perrault,  ibid.  —  Def- 
cription de  ies  parties  intérieures , 
page  I  6. 

Ibis  noir;  il  eft  un  peu  moins  gros 
qu'un  courlis  :  fa  defcription  &  Ces 
dimenfions ,  par  Belon  ,  17.  —  Il 
eft  plus  petit  que  l'ibis  blanc.  — 
Son  plumage  eft  entièrement  noir. 
—  Ses  habitudes  naturelles  paroîf- 
fent  être  les  mêmes  que  celles  de 
l'ibis  blanc ,   18. 

Imbrim  ou  grand  plongeon  de  la 
mer  du  Nord,  258.—.  Se%  dimen- 
fions. —  Sa  defcription.  —  Son 
féjour  ordinaire  eft  dans  les  mers 
du  Nord,  aux  Orcades,  ai*x  îles 
de  Feroe ,  fur  les  côtes  d'Iflande 
&  vers  le  Groenland  ,259. 

Instinct  (T)  focial  n'eft  pas 
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donné  à  toutes  ïes  éfpèces  d'oi- 
feaux  ;  mais  dans  celles  où  il  fe 
manifefte,  il  eft  plus  décidé  que 
dans  les  autres  animaux  ;  leurs 
attroupemens  font  plus  nombreux  f 
leur  réunion  plus  conftante  que 
celle  des  quadrupèdes;  caufe  de 
cette  fupériorité  d'inftinft  fociat 
dans  les  oiieaux,  73. 

j 

ACANA,  oifèau  du  Brefil  qui 
reftemble  aux  poules  d'eau  par  le 
naturel  ôi  par  plufieurs  traits  de 
là  conformation  ;  mais  il  en  difTèrè 
par  des  caraâères  fmguliers  & 
même  uniques;  il  porte  des  épe- 
rons aux  épaules ,  &  des  lambeaux 
de  membranes  fur  le  devant  de  la 
tête.  ^-  Defcription  des  autres  par-r 
ties  extérieures  ,  1  8  5.  —  L'efpèc« 
de  cet  oifeau  eft  commune  fur  tous 
les  marais  du  Brefil  ;  elle  fe  trouve 
aufli  à  la  Guyane  &  à  Saint-Do- 
mingue. —  Sa  defcription.  —  L'oi- 
(èau#eft  armé  d'un  éperon  exac- 
tement (emblabie  aux  épiAes  ou 
crochets  dont  eft  garnie  la  raie 
bouclée ,  I  86.  —  Le  jacana  n'a 
pas  le  corps  plus  gros  que  la  caiile  ^ 
mais  il  a  les  jambes  plus  hautes.  *-« 
Cette  première  eljpèce  eft  aflê^ 
commune  à  Saint-Domingue*  •*«* 
Ses  habitudes  naturelles;  iS/*»-^ 
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'  ccMTipKignies    dé  trois   ou  quatre, 
442.  —  Manière-  dont  il  force  ies 
mouettes  à  dégorger  leur  poiflbn. 
—  La  femelle  pond;  fes  oeufs  fur 
les  rochers;  le  mâle  eft  plus  noir 
.V  èL  unpeuvplus  gros  que  laieuieile. 
— r  Sa  grandeur  ,    fa  couleur,    (à 
iîgurfe  6c  celle  de.  les  panies  exté- 
■  '  rieures.,    443*  — ^  Son  maintien , 
fon  crL  —  îSonl.efpêce  n'eft  pas 
nombreuse,  444*  —  Cet    oifeau  , 
par  la  forme  de  rfon  bec-,  fait  la 
nuance  entr6  les  mouettes  &  les 
pt'irels,  446, 
L  A  B  B  E    à  longue   gufue;    il  poçte 
deux  longs  brins  au  milieu  de  la 
<iueue  ,  &  ce  caraftcre  le  diftingue 
'  de  Tefpcce   précédente  ;  defcrip- 
tion  de  fon  plumage,  r—  Il  fe  trouve 
en  Sibérie  &  en  Norwège,  445. 
*—  On  le  voit  aufli  fur  les  côtes 
^e  la  baie  d'Hudfon,  446»— II  y 
a  quelque  apparence  que  les  deux 
elj)èces  de  labbe  peuvent  le  réduire 
à  une  feule ,  &  que  celui-ci  qui  .;a, 
de   longs  brins  à  la  queue   eft  le 
raâje  ÔL  l'autre  la  femelle,  447.; 
I^UMME   ou  petit  plongeon  de  ,Ia 
mer  du  Nord. —  Son  nom  lumme , 
figiiifie   boiteux  en  langue  Lap- 
:  pone ,    &.   défigne    la    déiiiarche 
pénible  de  cet  oifeau  qui  eft  un 
]>etit  plongeon,   26 li  —  Ses  di- 
;^»enfions,  fa  dpfcription.  ,^ —  JI  np, 
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:   quitte   guère   les  mers  du  Nord. 
; .  —  Il  nourrit  &  élève  fes  pedts  avec 

une  fôllicitude  fnigulière  ,  262. 
..  -^  Observations  d'Anderfon  i  ce 
.  fujet,  '26^.  —  Il  fe  trouve  dans 
.  i  les  parties  ieptentrionales  des  deux 
'  continens  ,  2^4.  —  Le  /umb  du 
:.  Spitzberg,  indique  par  .Martens, 
L  parojt   être .  différent  5Îes  lummes 

du  Groenland,  puifqu'il  a  le  hec 
.   crochu,  265. 

M 

IVl ACROULE  eft  une  efpèce  de 
foulque  plus.grande  que  la  morelle 
ou  foulque  commune ,  mais  qui  a 
la  même  figure  &  les  mêmes  habi- 
tudes natureiles.  —  Obfervations 

'   fur  un  de  -ces  oifeaux  vivant  enl 

.    captivité,   220,. 
Mallemucke.  Voyci  Goélakd 

•  varié,  ou  Grifard ,  416. 
M  A  R  o  u  E  T  T.E ,   petit  raie   d'eau 
qui  n'çft  pas    plus    gros    qu'une 
alouette,   —  Defcription  de    Cçn 

\  pIumage.---.On  Ta  appelé  râk perlé, 
parce  quie  fon  p/umage  eft  joliment 

^  émaillé.  -^Ses  habituiJe§  naturelles^ 
I  57,  —  Defcription  de  fon  nid; 
manière  dont  il  l'attache  avec  un 
îien  pour  te  lailî^r . flotter  fur  j'e^, 
—  Sa  pojite  çft.de  fep^  ou  hi^it 
ceufs;  les  petits  font  tout  noîrs  çn 
Wiflftau  ib  ne^ljreçoiyent  preicuie 
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efpcces  d'ox(èaux  plus  petites  que 
celle  des  goélands ,  mais  du  même 
genre,  393.  -*»  Indications  de 
quelques  eipèces  de  mouettes  qui 
ne  font  pas  encore  bien  connues , 
4j8. 

Mouette  a  pieds  bleus.  Voye:^ 
grande  mouette  cendrée. 

Mouette  blanche  ;  fa  grandeur , 
42Z.  —  Sa  defcriptiwi.  —  C'eft 
probablement  le  même  oiièau  que 
celui  auquel  Martens  a  donné  le 
nom  de  Sénateur.  —  Sa  voix  efl 
différente  de  celle  des  petites 
mouettcfS.  —  Ses  habitudes  natu*- 
relies,  424. 

Mouette  cendrée  (  grande  )  ;  (es 
dimenfions.  —  Sa  defcription.  — 
On  la  nomme  grande  miaulle  fur 
nos  côtes  de  Picardie,  428.  — 
Oblervations  paniculicres  fur  les 
différentes  nuances  de  couleurs 
que  prend  fucceflîvement  le  plu- 
mage de  ces  mouettes  dans  la  fuite 
de  leur  mue,  félon  les  difFérens 
âges,  429. 

Mouette  cendrée  (petite)  ;  couleur 
de  (es  pieds  ;  (a  grandeur  &  (a 
defcription,  430.-^  Différences 
entre  les  îeunes  &  les  adultes.  — 
Cette  mouette  cçndrée  &  la 
mouette  rieufe ,  font  les  cfeux  plus 
petites  de  toutes  les  mouettes, 
^lles  ne  font  que  de  b  groflèur 
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d'un  pigeon.  —  Naturel ,  nourri- 
ture &  vol  de  la  petite  mouette 
cendrée.  —  Elle  mange  beaucoup 
•  d'infedles  &  de  mouches,    431. 

—  On  peut  la  nourrir  dans  un 
jardin  où  elle  cherche  les  vers  de 
les  limaçons,  432. 

Mouette  d'hiver;  pourroit  bien 
être  le  même  oifeau  que  la  mouette 
tachetée,  437.  —  Fondement  do 
cette  préfomption ,  43  8. 

Mouette  rieufe ,  ainfi  nommée 
parce  que  fon  cri  a  quelque  reC- 
femblance  avec  un  éclat  de  rire , 
433.  —  Elle  eft  très-légère ,  très- 
vive  ,  très-remuante  &  prefqut 
toujours  en  l'air  ;  elle  eft  criard* 
comme  toutes  les  autres  mouettes. 

—  La  femelle  pond  fix  œufs  olî-? 
vâtres  &  tachetés  de  noir.  — ^  La 
chair  des  jeunes  eft  bonne  à  man- 
ger ,  434,  —  Cette  mouette  rieufe 
fréquente  les  côtes  de  la  mer  cbns 
les  deux  condnens ,  Ôl  s'étend  aufli 
aflêz  avant  dans  les  terres ,  fur  les 
rivières ,  4  3  6. —  Différences  entre 
le  mâle  &  la  femelle,  437. 

Mouette  tachetée  ;  obfervadons 
paniculières  fur  cet  oifèau,  424, 

—  Sa  grandeur ,  (à  defcription  , 
42  5 .  —  Son  vol  contre  le  vent.  — 
II   a  pour  ennemi  l'oifeiéiu  appelé 

frundjager  ,  qui  ne  cefïê  de  le 
perfccuter.  ?—  Il  fe  trouve  non- 

U  U  u  i j 
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jamais  fur  les  arbres ,  s'y  perchent 
en  Amérique,   500. 

Oiseaux  de  rivage  ;  le  plus  grand 
nombre  des  oileaux  qui  fe  trou- 
vent fur  les  rivages  de  la  mer ,  ne 
couvent  pas  affiduement  leurs 
œufs  ;  ils  laiflènt  au  foleil  pendant 
une  pariie  du  jour ,  le  foin  de  les 
échauffer  ;  ils  les  quittent  pour 
l'ordinaire  à  neuf  ou  dix  heures 
du  malin ,  &  ne  sqvï  rapprochent 
que  vers  les  trois  heures  du  foir, 
à  moins  qu'il  ne  furvienne  de  la 
pluie,    I2J* 

Oiseaux  du  Tropique  ;  ainfi 
nommés ,  parce  qu'ils  ne  fe  trou- 

^  vent  guère  qu'entre  les  deux  Tro- 
piques ,  348. —  Us  paroi fTent  s'ar- 
rêter de  préférence  fur  les  Ifies 
fituées  dans  la  Zone  torride,  349. 
—  Ils  s'éloifcnent  fouvem  des 
terres  à  d^s  dillances  prodigieufes , 
j  jo. — Ils  ont  le  vol  trcs-puifiant 
êi  très  -  rapide  ,  &  ils  ont  en  même 
temps  la  faculté  de  fe  repofer  fur 
l'eau.  —  Leurs  pieds  font  entière- 
ment engagés  dans  la  membrane , 
&  néanmoins  ils  fe  perchent  fur 
les  arbres.  —  Leurs  reflemblances 
avec  les  hirondelles  de  mer.  — 
Leur  grofleur  eft  à  peu-près  celle 
d'un  pigeon  commun  ,  351.  — 
Le  caradère  le  plus  frappant  des 
oifeaux  du  Tropique ,  eft  un  double 
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long  brin  qui  neparoît  que  comme 
une  paille  implantée  à  la  queue  , 
ôi  c'ell  de-ià  qu'on  leur  a  donné 
le  nom  de  paille-en-queue,  —  Def- 
cription  de  ce  brin  qui  tombe 
dans  le  temps  de  la  mue.  —  Les 
Infulaires  d'Otaïti  &  les  Caraïbes 
d' Amérique ,  font  des  ornemens 
de  ces  longs  brins  ,  3  52.  —  Habi- 
tudes naturelles  de  ces  oifeaux  y 
toutes  relatives  à  leur  conforma- 
tion ,  353. 

Oiseau  du  Tropique  (grand);  il 
égale  ou  furpafîè  la  taille  d  un 
gros  pigeon  de  volière.  —  Sa 
defcription,  3  54.  —  Il  fe  trouve 
à  rîle  Rodrigue  ,  à  celle  de  l'Af- 
cenfion  ôl  à  Cayenne  ;  c'eft  le 
plus  grand  des  oifeaux  de  ce 
genre,  355. 

Ois 2 AU  du  Tropique;  (petit)  il 
n'eft  que  de  la  taille  du  petit 
pigeon  commun  ou  même  au- 
deflbus.  —  Sa  defcription  ,355»  — 
Son  cri ,  fon  nid  dans  lequel  oa 
ne  trouve  que  deux  oeufs  blan- 
châtres &  un  peu  plus  gros  que 
des  œufs  de  pigeon,    356. 

Oiseau  du  Tropique  (  variété  du 
petit  )  cet  oifeau  oflre  plufieurs 
.  variétés ,  tant  pour  la  grandeur  que 
pour  bs  couleurs,  3  j(). 

Oiseau  du  Tropique  à  brins  rouge  s. 
Sa    defcription.   —    Obfervatioo 
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pardculières  fiy  la  légèreté  des  os 
de  cet  oifeau ,  &  fur  la  quantité 
d'air  répandue  dans  tout  ie  tîdu 
de  fon  corps ,  288. —  II  vit  long- 
temps »  même  en  captivité, — Il  eft 
aflez  rare  en  France,  fur- tout  dans 
les  provinces  intérieures,  —  Il  (e 
trouve  en  allez  grand  nombre  dans 
les  provinces  méridionales  de  l'Al- 
lemagne ,  &  paniculièrement  fur  le 
Danube  ,289.  —Il  fe  trouve  auflî 
dans  la  Grèce;  mais  il  eft  étranger 
aux  climats  du  Nord,  25)0.  —  II 
ne  paroît  pas  aller  plus  loin  que 
dans  la  Rufiie  rouge  du  dans  la 
Lithuanie,  291,  —  Paflàge  des 
pélicans  fur  la  Méditerranée.  — 
Ils  reftent  pendant  l'hiver  en 
Egypte ,  en  Judée ,  &c.  —  On 
les  retrouve  en  plufieurs  endroits 
du  nouveau  continent,  292. — 
Lieux  de  l'Afrique  5c  de  TA  fie  où 
ils  fe  trouvent  en  grand  nombre, 
^p^.  —  On  en  voit  auflî  à  la  nou- 
velle Hollande  où  ils  font  d'une 
grofleur  extraordinaire.  —  Lieux 
où  ils  fe  trouvent  en  Amérique  , 
294.  —  Ils  font  en  fi  grand 
nombre  à  la  côte  des  Sambales  & 
à  celle  de  Panama  qu'on  en  charge 
des  canots,  du  qu'on  en  fond  la 
graifle  dont  on  fe  fen  comme 
d'huile. — Ik  pèchent  dans  les  eaux 
douces  comme  dans  les  eaux  de 
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la  mer  j  le  pélican  fréquente  même 
les  pays  les  plus  fecs,  comme  la 
Perfe  ôc  l'Arabie ,  où  on  lui  donne 
le  nom  de  porteur  d'eau  ou  chameau 
de  la  rivière ,  parce  qu'il  porte  de 
très -loin  de  l'eau  dans  fon  fàc 
pour  abreuver  Çts  petits,  295.— 
Difcuflîon  critique  au  fujet  des  dif- 
férens  noms  donnés  à  cet  oifeau , 

297.  —  Sa  manière  de  dégorger  le 
poiflbn  qu'il  porte  dans  Ibn  fac , 

298.  —  Il  niche  à  terre  &  non  pas 
fur  les  arbres  comme  l'ont  dit 
quelques  Naturaliftes  ,  299.  — - 
Mais  il  fe  perche  fur  les  arbres 
quoiqu'il  ait  les  pieds  palmés.  «- 
Il  emporte  dans  fon  fac  à  chaque 
pèche  autant  de  poiflbn  qu'il  en 
faudroit  pour  le  repas  de  fix 
hommes,  300.  —  Sa  manière  de 
manger.  —  Defeription  de  fon  fac 
&  ufage  qu*on  en  fait ,  301.  — 
Conformation  particulière  de  la 
trachée-artère  de  cet  oifeau,  302, 
•—  La  chair  n'efl  pas  bonne  à 
manger,  304. 

Pélican  (  variété  du  ) ,    i  .*  le 

pélican  brun,  306.  —  2.**  le  pé- 
lican à  bec  dentelé,  309, 

P  E  R  D  R  i.x  ,  n'ont  été  portées  dans 
l'ile  de  Malte  que  vers  le  milieu 
du  dernier  fiècle ,  i  1 1  • 

Phalaropes,  nouveau  genre 
de  petits  oifeaux  aquatiques  ^  qui , 
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leur  accroiffement,  —  Ces  oifeaux 
partent  &  quittent  nos  côtes  de 
Picardie  vers  la  mi-août  »  3  3  <J. 

P  hE  T  T  E  ;  on  lui  a  auffi  donné  le 
nom  de  religieufe  ;  c'ell  une  efpèce 
de  barle,  275.  —  Sa  defcription. 
—  Sa  grandeur  eft  entre  celle  de 
la  (arcelle  &  celle  du  morillon , 
a/d.  —  Différence  entre  le  mâle 
&  la  femelle,  laquelle  ne  porte 
point  de  huppe ,  277. 

P I  p  I X  c  A  N.  Voyei  Mouette 

rieujè ,  43  j. 
Plongeons.  Caradcres  géné- 
raux qui  diflinguent  les  plongeons 
des  autres  oiieaux  plongeurs.  — 
Les  plongeons ,  comme  les  grèbes, 
ne  peuvent  marcher  que  très  -  dif- 
ficilement, 250.  —  Mais  ils  fè 
meuvent  dans  Teau  avec  tant  de 
prefteflè,  qu'il  eft  difficile  de  les 
tuer  au  fufîl ,  &  qu'il  faut  cacher 
le  feu  de  Tamorce ,  (ans  quoi  ils  fè 
plongent  &  évitent  le  coup.  — 
Nous  connoiflbns  cinq  efpèces 
dans  ce  genre,  dont  deux  fré- 
quentent également  les  eaux  douces 
&  fàlées  dans  nos  climats ,  &  les 
trois  autres  paroiflènt  être  attachées 
aux  mers  feptentrionales ,  261. 

Plongeon  ( grand ) ;  il  eft  à 
peu-près  de  la  grandeur  de  Toie. 
Il  fe  trouve  fur  les  lacs  de  Suide , 
;l  5 1  •  —  Ses  habitudes  naturelles. 
1—  II  refte  uès  long -temps  fous 

Oifeaux,  Tom^  VII I. 
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feau ,  &  évite  en  fe  plongeant  les 
attaques  de  tous  fes  ennemis  ;  on 
ne  peut  le  prendre  qu'avec  des 
filets ,  2  j  2. — Temps  de  fes  nichées 
&  pofition  de  fon  nid ,  253.  —  Sa 
defcription,  254. 
Plongeon  (petit);  il  reffemble 
au  premier  par  les  couleurs;  là 
defcription.  —  Ses  dimenfions  , 
254.  >— Ses  habitudes  naturelles. 

—  Il  refte  en  tout  temps  fur  nos 
étangs ,  à  moins  que  les  glaces  ne 
le  forcent  à  chercher  les  eaux 
courantes.  —  Il  pond  trois  ou 
quatre  œufs.  —  Sa  manière  de 
nager  &  de  plonger.  —  Obferva- 
tion  à  ce  fujet ,  255. 

Plongeon,  cat-marin  ou  chat  de 
mer ,  ainfi  nommé  par  les  Anglois 
&Jes  Picards,  parce  qu'il  mange 
&  détruit  beaucoup  de  frai  de 
poiflbn;  fes  reflèmblances  &  fe$ 
différences  avec  le  plongeon  com- 
mun. —  Le  gros  de  l'efpèce  va 
nicher  dans  des  terres  plus  fepten- 
trionales.  —  Cependant  quelques- 
uns  font  leur  nid  dans  les  rochers 
de  nos  côtes  de  Picardie  ,  2  j  6.  — 
Habitudes  naturelles  de  ces  oi(èaux. 

—  Leur  nourriture.  —  Ils  font  tou- 
jours fort  .gras.  —  La  femelle  eft 
plus  petite  que  le  mâle.  —  Diffé- 
rences pour  la  couleur  entre  les 
jeunes  &  les  adultes,  257*  -^ 
Variétés  dans  cette  efpèce ,  ib'^ 
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nVft  pas  généralement  répandue 
■en  Europe  dans  les  contrées 
tempérées.  —  Elle  eft  plus  nom- 
breufè  dans  les  régions  du  Nord, 
•&  au  contraire  les  vanneaux  font 
plus  communs  dans  les  contrées 
du  Midi  ,80.  —  La  famille  des 
pluviers  eft  compofée  d'un  grand 
nombre  d'efpèces,  dont  la  pre- 
mière eft  celle  du  pluvier  doré ,  à 
laquelle  on  doit  rapporter'  ce  que 
nous  avons  dit  fur  leurs  habitudes 
naturelles  ,81. 

Pluvier  (grand)  ;  fon  cri  trcs-remar- 
quable  &  très  -  fréquent ,   i  o  j .  — 

*  Le  mot  turrlui  exprime  aflèz  bien 
ce  cri ,  &  c'eft  de  ce  fon  articulé 
&  (emblable  au  cri  des  vrais  courlis , 
qu'on  a  donné  à  ce  grand  pluvier 

-  le  nom  de  courlis  de  terre.  —  Cet 
oifeau  a  beaucoup  de  reflêmblance 
avec  la  canne  petière  ou  petite 
outarde. —  Il  tient  aux  autres  plu- 
"viers  par  pfufieurs  caraélères  Com- 
muns ,  mais  il  en  diffère  aflèz  par 
piufîeurs  autres ,  pour  qu'on  puifïè 
le  regarder  comme  étant  une 
efpèce  ifolée.  •—  II  diffère  en  effet 
des  pluviers  par  la  plupart  de  fes 
habitudes  naturelles.  —  Il  eft  plus 
grand  que  le  pluvier  doré,  \o6, 
—  Defcription  de  fes  parties  ex- 
térieures &  de  fon  plumage. — Sos 
habitudes  naturelles,  fon  vol.  — 
iSa  çourfb  qui  eft  très-rapide,  j  07» 
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—  Il  ne  fréquente  pas  les  terres 
baffes  &  humides  comme  les  plu- 
viers ,  mais  le  haut  des  collines  6c 
•  les  terres  sèches  &  prefque  ftériles 
où  il  demeure  en  repos  pendant 
le  jour  ;  il  ne  fe  met  en  mouve- 
ment qu'à  l'approche  de  la  nuit. 
— Ces  grands  pluviers  fe  répandent 
alors  de  tous  côtés  en  criant  ;  leur 
voix  fe  fait  entendre  de  très-loin. 
«—  Sfhgularité  remarquable  dans  la 
vue  de  ces  oifeaux  ;  il  femble  qu'ils 
voient  aufli-bien  pendant  la  nuit 
que  pendant  le  jour ,  108 . — Leur 
naturel  fauvage  6c  timide.  —  Leur 
crainte  exceflive  fe  marque  fur- 
tout  dans  l'état  de  domefticité.  *« 
H  femble  preflentir  les  changemens 
de  temps  &  s'agite  beaucoup  avant 
que  l'orage  furvienne.  —  Cet  oi- 
feau fait  une  exception  dans  la 
claflè  des  oifeaux  qui  ont  une 
ponion  de  la  jambe  nue.  —  Le 
temps  de  fon  départ  &  celui  de 
fon  retour  ne  font  pas  les  mêmes 
que  pour  les  pluviers  proprement 
dits  ;  il  part  «n  novembre  pendant 
les  dernières  pluies  d'automne , 
109.  —  Manière  dont  ce  grand 
pluvier  projette  êc  exécute  fes 
voyages.  -^  La  femelle  ne  pond 
que  deux  ou  quelquefois  trois 
oeufs  fur  la  terre  nue.  —  Le  mâle 
eft  aufïï  conftant  que  vif  en  amour; 
U  nç  quitte  pas  fa  femelle ,  &  l'aide 
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loo.  —  Il  (ê  trouve  au  Sénc?gal^ 

lOI. 

Pluvier  couronné ,  eft  un  des  plus 
grands  oifeaux  du  genre  àss  plu- 
viers ;  il  (e  trouve  au  cap  de 
Bonne-efpérance.  —  Ses  diinen- 
fions.  —  Sa  defcription ,  i  o  i . 
Pluvier  doré  ;  la  grandeur ,  {ts 
.  dimenfions  ,  8i,  —  Defcription 
de  (on  plumage  &  de  (es  autres 
parties  extérieures  ,  82.  —  II  y 
a  peu  de  différence  dans  le  plu- 
mage ,  entre  le  mâle  &  la  femelle. 
Mais  les  variétés  accidentelles  & 
individuelles ,  font  trè$-fréquentes 
dans  cette  e(pèce.  —  Il  y  a  de 
ces  pluviers  dorés  qui  font  pre(^ 
que  tous  gris ,  8  3 .  —  Ils  arrivent 
fur  les  côtes  de  Picardie  à  la  fin 
de  Septembre  ou  au  commen- 
cement d'Oâobre  ,  tandis  que 
dans  nos  autres  Provinces  plus 
méridionales  ils  ne  paflgBi  qu'en 
Novembre  &  même  ^Ês  tard; 
ils  repaflènt  en  Février  &  en 
Alars  ,  pour  aller  padèr  l'été , 
en  Suède ,  en  Dalécarlie ,  &c.  — 
C'ed  fans  doute  par  les  terres 
A  reliques,  qu'ils  ont  communiqué 
au  nouveau  Monde ,  où  ils  (e 
font  répandus  plus  au  Midi  que 
dans  l'ancien  ;  car  on  les  trouve  à 
la  Jamaïque  &.jufqu'à  Cayenne; 
ils  y  habitent  les  Savannes ,  leurs 

troupes  y  font  uès-nombreufes  & 
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.  fe  Iai(rent  difficilement  approcher; 
mais  on  ne  les  voit  que  dans  le 
temps  des  pluies,  84. 

Pluvier  doré  à  gorge  noire  ;  il 
habite  avec  le  pluvier  doré ,  pro- 
prement dit,  les  terres  du  Nord, 
où  ils  font  tous  deux  leurs  nichées  ^ 
8j.  —  Sa  defcription.  Sa  gran- 
deur eft  égale  à  celle  du  pluvier 
doré ,  8  6. 

Pluvier  huppé ,  fe   trouve  en 

.  Perfe,  &  il  eft  à  peu-près  de  la 
taille  du  pluvier  doré  ;  mais  il  e(l 
un  peu  plus  haut  de  jambes.  — 
Sa  defcription,  98.  —  Il  eft  armé 
d'un  éperon  au  pli  de  l'aile,  99. 

PLyviER  kildir.  Voye-^^  Kildir. 

POKKO,  nom  que  les  Nègres  du 
Sénégal  donnentau  pélican  ,292. 

Porteur  d'eau.  Voye-^  Pélican, 
295. 

Porzane  ,  eft  une  poule  d'eau 
qui  eft  commune  en  Italie,  aux 
environs  de  Bologne.  —  Ses  di- 
menfions, 178.  —  Sa  defcription. 
*—  Les  couleurs  de  la  femelle  font 
plus  pâles  que  celles  du  mâle^ 
179. 

Poule  d'eau  ;  comparaifon  des 
poules  d'eau  &  des  râles ,  leurs 
redèmblances  &  leurs  di(rérences , 
171.  —  Les  poules  d'eau  font  la 
nuance  entre  les  oi(eaux  (i(Iipèdes  ^ 
dont  les  doigts  font  nus  &  (eparés^ 
&  les  oUeaux  palmipèdes ,  qui  les 
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de  Tes  pieds  que  de  Tes  ailes.  •—  II 
part  &  voyage  avec   les  cailles  ; 
manière  dont  il  projette  &  exécute 
le  voyage.  —  On  ne  le  voit  dans 
nos   provinces    méridionales    que 
dans  le  temps  de  Ton  paiïage  ;  il 
jie  niche  point  en  Provence  comme 
dans  nos  autres  provinces ,    150. 
—  II  paflê  la  méditerranée ,  &  on 
le  voit  dans  les  îles  de  cette  mer. 
.  —  Il  le  trouve  auffi  dans  les  pro- 
vinces du  Nord  &  jufqu'en  Nor- 
wège,  (es  migrations  en  A  fie  fem- 
blent  fuivre  le  même  ordre  qu'en 
Europe;  on  le  voit  dans  le  mois 
de  mai  au  KamtfchadLa  comme  en 
France ,  i  5  i  .-r-II  fe  nourrit  prin- 
cipalement d'in(eâes.  —  II  mange 
auflî  des  graines ,  mais  il  ne  donne 
à  Tes  petits  que  des  yexs  ou  de 
petits  infères;  il  prend,  lorfqu'il 
eft  adulte  9  beaucoup   de  graifle, 
&  fa  chair   efl  exquifè  ;  manière 
de  le  prendre  au  filet  9  i  5  2. 
RAle  de  Virginie  ;  il  eft  gros  comme 
la  caille,  &  a  plus  de  rapports  avec 
le  râle  de   terre   qu'avec  le  râle 
d'eau,   165.  —  II  fe  trouve  dans 
l'Amérique  lèptentrionale  &  jus- 
qu'à la  baie  d'Hudfon.  Son  plu- 
xnage  eli  tout  brun ,  &  il  devient 
il  gras  &  a  pefant  en  automne, 
qu'un  hpmme  peut  le  prendre  à 
.  h  courfe  »   1 66, 
T\i^  L  E   tacheté  de  Cayenne ,  çft  un 

Qifeaiix ,  Tome  VIIL 
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des  plus  beaux  &  des  plus  grands 
du  genre  des  râles.  —  Sa  defcrip- 
tion,    i6j. 

Roi  des  cailles  Voyei  ^^^^ 
de  terre. 

s 

•SENATEUR  Voye:^  MoUETTE 
blanche, 

Smirring,  oifèau  qui  paroît 
appartenir  au  genre  de  la  poule 
d'eau,  1  80.  —  Sa  defcription  dia- 
prés Gefiier ,  1 8 1 . 

Société.  Comparaifon  de  h 
fociété  des  animaux  quadrupèdes 
&  de  celle  des  oifeaux  y  71*  '^ 
Exemples  à  ce  fujet,  74. 

Stercoraire.   Voyei  Labbe. 
Strundjacer.  Voyei  Labbe, 

T 

X  AMBILAGAN.  Voyei  PETITE 

Mouette  cendrée-,  430. 

T  A  TT  A  R  E  T.     Vofei     P  E  T  I  T  E 

Mou  ETT  E  cendrée,  430. 

T I  K  L I  N    brun  ;    efpèce  de  râle. 
—  Sa  defcription  ,161. 

Ti  K  L I  N  à  collier;  autre  efpèce  de' 
râle  des  Philippines.  -^  Sa  defcrip- 
tion, i6x. 

T I  K  L  I N  rayé;  (a  grandeur  &  ft 
.  defcription,    161. 

Tl  K  L I  N  s  ,  oifeaux  du  genre  des 

râles,    dont    on    connoit    quatre 

*    • 

i^ijpèces  qui  fet  trouvent  aux  Pfa^* 
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où  trois  jours  après  leur  naiflaiice 
auflî  vite  que  les  perdreaux  ,53. 
«^Ils  foin  alors  couverts  d'un  duvet 
noirâtre ,  voile  fous  de  longs  poils 
blancs  ;  &  dès  le  mois  de  juillet  ils 
entrent  dans  la  mue  &  prennent 
leurs  vraies  couleurs.  — C'eft  alors 
qu'ils  commencent  à  (e  raflembler 
pour  ne  plus  fe  féparer  que  dans 
le  temps  des  nichées  fuivantes  ;  ils 
forment  des  troupes  de  cinq  ou  fix 
cents,  les  vieux  mêlés  avec  les 
jeunes.  -—  Ces  oifeaux  paroiflfent 
être  inconftans  &  ne  fe  tiennent 
guère  plus  de  vingt-quatre  heures 
dans  le  même  canton ,  qiais  c'eft 
par  nécefljté  qu'ils  changent  de 
lieu  lorfqu'ils  en  ont  épuifé  les  vers 
qui  font  leur  pâture.  —  Ils  font  très- 
gras  en  automne  au  mois  d'oc- 
tobre y  j  4.-^Le  vanneau  fe  trouve 
au  Kamtfchatka comme  en  Europe; 
fes  habitudes  naturelles  &  fes  mi- 
grations y  font  les  mêmes.  —  Et 
l'on  peut  croire  avec  Belon,  que 
i'efpèce  en  eft  répandue  prefque 
par-tout.  —  Manière  d'en  faire  la 
chaffe  ,  5  6.  —  En  France ,  elle  fe 
fait  dans  le  mois  d'odlobre ,  &  en 
novembre  en  Italie  où  ils  féjour- 
nent  pendant  l'hiver.— Le  vanneau 
eft  un  bon  gibier.  —  Defcription 
de  (ts  parties  intérieures.  —  Il  a 
les  oreilles  placées  plus  bas  que  les 
autres  eifeaux^  J7.  •»  Le  mâle  & 
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la  femelle  font  de  même  grandeur; 
ils  diffèrent  feulement  par  quelques 
nuances  dans  les  couleurs,  qui, 
dans  la  femelle ,  font  plus  foibles} 
fa  huppe  eft  aufli  plus  petite  que 
celle  du  mâle ,  en  forte  qu'il  paroic 
avoir  la  tête  plus  groffe  &  plus 
arrondie  que  la  femelle.  — Defcrip^ 
tion  du  plumage  qui  varie  aflez 
fouvent  d'un  individu  à  l'autre  » 
j8.  —  Defcription  du  bec  &  des 
autres  parties  extérieures.  —  Di- 
menfions  de  l'oifeau.  —  On  peut 
garder  le  vanneau  en  domefticité  ; 
manière  de  le  nourrir,  59*  —*  II 
paroi:  n'avoir  qu'un  inftinft  fort 
obtus,  do. 

Va  n  n  e  au  armé  de  Cayenne ;  fes 
refTemblances  &  fes  différence^ 
avec  notre  vaimeau  d'Europe.  — 
Sa  defcription ,  66. 

Va  n  n  e  a  u  armé  de  la  Louiftane  ; 
il  eft  moins  grand  que  le  vanneau 
armé  du  Sénégal ,  mais  fon  arme 
eft  plus  forte ,  &  il  a  les  pieds  plus 
longs  à  proportion.  —  Sa  defcrip* 
tion,  65.-^ Le  vanneau  armé  de 
Saint  -  Domingue  ,  donné  par 
M.  Brifibn,  nous  paroît  être  une 
variété  de  cette  efpèce,  66. 

Vanneau  armé  des  Indes  orient ahs; 
fes  refTemblances  &  fes  différences 
avec  notre  vanneau  ;  fà  defcription , 
64. 

Vanneau  armé  du  Chily;  ilparolt 


$ 


